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A  N  D I S  cjue  Louis  entre- 
cenoit  Edouard  dans  Tinac- 


Ann.  1480. 

rion  &  ôtoic  à  Maximilien.naijuiiei/de 
tout  efpoir  de  jamais  répa-  ^*^*'^^^^'^^' 
rer  les  pertes  ,  un  événement  mop;-  ce. 
né  vint  fixer  l'attention  de  l'Europe,  q^^^i^^^^^ 
Mahomet  II,  ce  terrible  ennemi  àQ%x>ron  j.and. 
Chrétiens ,  mit  fur  pied ,  l'année  pic- ^*,""'^-  ''*''♦ 
me  de  fon  trépas  ,  deux  armées  for-  if.j?.  J>  i*^. 
vidables  ,  la  premierp  cpntre  Tifletf^')*  ^*»Û. 
re  Rhodes  ,  la  féconde  contre  Tlta- 
»ie.  Rhodes  ,  malgré  les  efForts  des 
'nfideles,  futfauvce  par  Tadivité  de 
Pierre  d'Aubuffon,  fon  grand  maîtrei 
To/we  XJX%  A 
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'*^'****^  &  par  rintrépide  valeur  de  fes  Che— 
Anh.  1480.  valiers.  L'Italie  n'oppofa  pas  une  (i 
forte  barrière  aux  efforts  des  Turcs* 
La  ville  d'Otrante ,  après  un  mois  de 
fîege ,  fut  emportée  d  aflaut  &  livrée 
au  pillage.  La  confteriiatiôn  fe  ré- 
pandit dans  ritalie  j  k  Pape  dont  les 
États  étoient  le  -plus  expo  lés  à  Tinva- 
fîon  des  infidèles ,  dépêcha  prompte- 
ment  des  légats  vers  tous  les  princes 
Chrétiens ,  pour  leur  enjoindre,  fous 
peine  des  cenfures  eccléfiaftiques ,  de 
lufpendre  leurs  querelles  particuliè- 
res ,  &  d'unir  leurs  forces  pour  la 
caufe  commune  :  il  nomma  pour  fon 
légat  en  France  Julien  de  la  Rovere  , 
fon  neveu ,  cardinal  de  faint  Pierre-^ 
auX'Liens.  Louis ,  qu'aucune  confî- 
dération  ne  pouvoir  diftraire  de  fes 
projets,  crut  appercevoir  dans  cet 
événement  malheureux  un  moyen  de. 
porter  à  {es  ennemis  les  plus  dange- 
reux coups,  &  de  terminer  à  fon  avan- 
tage une  guerre  qui  conimençoit  à 
l'ennuyer.  Informé  que  ce  cardinal 
ctoit  un  homme  vain,préfomptueux  5c 
intrigant ,  il  réfolut  de  le  faire  fervir 
d'inftrument  à  fes  defleins  j  il  envoya 
des  ordres  aux  gouverneurs  des  places, 
par  où  le  légat  devoir  pafler,  pour 
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^u  on  lu:  rendît  les  plus  grands  hon- 
neurs.   Le  comte  dauphin  d'Auver-  aw,  m^o» 
^e  5  TarcheVêque  de  Bordeaux  ,  les 
cvêques  de  Lizieux  &  de  Saint-Paul , 
le  bâtard  du  Maine ,  Château-villain , 
Guillaume  Dauvet,  allèrent  le  rece- 
voir furies  frontières  :  là,  Dauvet  à 
qui  Louis  avoit  donné  des  ordres  par- 
ticuliers ,  lui  délivra  les  pouvoirs  les 
plus  amples  pour  exercer  fa  légation  ; 
il  exigea  feulement  de  lui  qu'il  décla- 
rât par  un  ade  authentique  qu'il  n'a- 
buferoit  point  de  Tautorité  que  le  roi 
lui  confioit  •,   qu'il  n'entrepréndroit 
rien  contre  les  liBertés  &  prérogati- 
ves du  royaume ,  &  oue  les  honneurs 
qu'on  avoit  deffein  de  lui  rendre,  ne 
tireroient  point  à  conféquence  pout 
l'avenir.   Cette  précaution  ne  parut 
pas  fuffifante  au  parlement  de  Paris  : 
Ils  5  de  Septembre  François  Halle  & 
Guillaume  de  Gannai ,  avocats  géné- 
raux, fe  rendirent  de  grand  matin  au 
f)alais,  &  formèrent  oppofition  à  la 
eâure  &  à  la  publication  de  la  bulle 
du  Pape ,  accordée  au  légat  pour  con-; 
traindre  par  les  cenfures  eccléfiaftî- 
ques  le  Roi  &  Maxrmilien  de  faire 
la-  paix.  Louis  ne  défaproava  point  . 
cette  attentbn  dés  magiftirats  à  maîh- 
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tenir  les  droits  de  fa  couronne ,  quoii^ 
Amm.  1480  que  d'ailleurs  il  fut  bien  rcfolu  de  ne 
rien  retrancher  des  honneurs  extraor^ 
dinaires  qu'il  faifoit  rendre  au  légat. 
Dès  qu'il  apprit  qu'il  étoit  arrivé  i 
Bourges,  il  envoya  pour  le  compli- 
menter ,  le  comte:  de  Dunois  &  Aa- 
toine  de  Sourches ,  qu'il  chargea  de 
l'accompagner ,  tant  qu'il  feroit  dans 
le  royaume  ril  alla  lui-même  le  rece- 
voir à  Vendôme ,  le  combla  de  ca- 
reffes  ^  lui  marqua  une  confiance 
fans  réferve,.  Dans  les  conférences 
fecretes  qu'ils  eurent  enfemble  , 
Louis  (e  montra  extrêmement  fen- 
fîbl^  au  malheur  qui  aftligeoit  TI-p 
talie ,  &  parut  animé  du  défir  d'y  con- 
duire liii-même  toutes  les  forces  de 
fpn  royaume ,  fi  fes  ennemis  Je  lui  per* 
mettoient  j  mais  il  ne  diffimula  point 
que  du  caradere  dont  étoit  Maximi» 
lien,  il  n'y  avoit  gueres  lieu  d'atten- 
dre qu'il  fe  prêtât  jamais  à  aucun  ar^ 
rangement ,  fi  l'on  ne  l'y  contraignoit 
en  lui  enlevant  fe§  principaux  appuis  ; 
c'étoient,  lui  dit-il,  d'une  part,  ladu- 
chelTè  douairiçrç  de  Bourgogne  qui 
Fentretenoiî  de  l'efpérance  de  voir 
bientôt  arriver  Edouard  à  fon  fecours  ; 
^  de  ï^iitre ,  les  graodes  &  opulçnçe? 
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villes  de  Flandre  qui  fourniflbient! 
aux  frais  de  la  guerre.  Quant  à  la  du-  Ahm.  1480. 
che^fle  douairière  le  roi  faifoit  obfer- 
ver  au  légar ,  qu  étant  encore  |euiie , 
elle  n  avoit  peut-être  pas  renoncé  à 
un  fécond  mariage  ^  il  le  chargea  donc 
de  la  prelFentir  fur  cç  point ,  &  de  lui 
en  ^ropofer  un  que  le  roi  s'engigeoic 
i  faire  réullir  -,  a  elle  y  donnoit  foii 
confentement.  Pour  ce  qui  concer- 
lioit  les  villes  de  Flandre  le  roi 
rem^rquoit  que  le  peuple  ennuyé  de 
la  guerre  s'aurotifernit  volontiers  de 
robéilfance  due  au  faint  fiege,&  de  la 
crainte  de  l'excommunication  ,  pour 
forcer  fon  prince  à  faire  la  paix  ;  que 
fi  Ion  pouvoir  gagner  les  Gantois, 
Maximilien  fe  verroit  bientôt  oblige 
de  feprcteràce  qaonexigêoit  de  lui. 
Le  légat  fut  charmé  de  ces  ouvertu- 
res, &  partit  pour  fe  rendre  en  Flan- 
dre :  il  vint  à  Paris ,  où  le  clergé ,  le 
parlement,  le  corps  de  ville  , Tuni- 
verfité ,  allèrent  le  recevoir  à  la  porte 
Saint- Jacques.  Dès  le  lendemain  de 
fon  arrivée  il  écrivit  à  Maximilien, 
que  le  pape  défirant  de  réunir  tous  les 
princes  chrétiens  ,  pour  bs  oppofer 
aux  Turcs ,  l'avoir  honoré  du  titre  de 
fou  légat  en  France  ;  qu'il  avoir  trou« 

A  iij 
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vc  le  roi  animé  du  défir  de  défendre 


Ak».  M^-la    religion   chrétienne  ,  &    confé- 
quemmem  très-difpofé  à  la  paix  ^  & 
que  ne  doutant  point  qu^Jbn   excel- 
lence n'apportât  à  une  oeuvre  fi  faitice 
les  mêmes  difpofitions ,  il  alloit  con- 
tinuer fon  voyage.  Il  partit  en  effet 
&  s'avança  l'ufqu'à  Péronne  :  là   il 
reçut  la  réponfe  de  Maximilien.  Ce 
prince  lui  mandoit  que  dans  une  af- 
faire auffi  importante  que  celle  dont  il 
s'agifïoit ,  il  ne  pouvoir  prendre  aocutt 
parti  fans   avoir  alfemblé  fon  coa- 
feil  ;  que  cette  précaution  indifpea- 
fable  entraînoit  néceflâiren>ent  des 
-  délais  i  qu'il  prioit  fa  paternité  de  ne 
pas  hâter  fon  voyage  ôc  d'attendre 
qu'il  lui  fît  fçavoir  fa  dernière  réfo- 
lucion.  L'accueil  que  le  cardinal  avoc 
.reçu  en  France  ne  l'avoir  point  prépa- 
ré à  une  preille  mortiâcatio»  ,  il  la 
fentit  vivement  j  mais  ne  pouvant 
encore  en  deviner  le  motif;  &  n'ayant 
.aucun  moyen  de  fe  venger  de  Maxi- 
milien ,  il  fe  conrenta  de  lui  écrire  , 

3ue  jamais  il  n'avoir  penfé  à  fe  ren- 
te auprès  de  lui ,  ni  même  à  entrer 
dans  fes  Etats ,  fans  en  avoir  aupa- 
ravant obtenu  la  permiflîon  ;  qu'il 
le  fupplioit  de  ménager  l'honneur  du 
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faînt  fieee ,  &  de  confidérer  que  les 
befoitts  de  la  Chrétienté  étoienr  très-  ^'^^^  *^**^ 
urgenS  ;  que  Rhodes  étoit  afliégée ,  la 
vifled'Otrante  prife  &  faccagée  :  que 
d'ailleurs  fa  dignité  de  cardinal  &  le 
titre  de  légat  dont  le  pape  Tavoit 
honoré  ne  lui  permettôierit  pas  de  fe 
prêter  à  de  trop  longs  retardemens  : 
guil  ne  s'agiiroit  ni  des  affaires  du 
faint  Père  ni  de  celles  de  fon  légat , 
mais  de  Tinrérêt  commun  du  monde 
chrétien  ;  &  qu  ainfi  il  fupplioit  en- 
core une  fois  fon  excellence  de  l'in- 
former promptement  de  fa  dernière 
léfolution.  maximilien  ne  répondit 
point  à  cette  féconde  lettre.  Le  pape 
informé  du  refus  que  faifoit  ce  prin- 
ce de  recevoir  le  légat ,  tâcha  de  le 
guérir  de  fa  prévention ,  &  le  pria  de 
ne  point  faire  d'affront  à  un  cardinal 
fon  légat  &  fon  neveu ,  qui  n'avoit 
pu  lui  donner  aucun  fujet  de  plain- 
te. Le  légat  accompagna  ce  bref  du 
faint  père  d'une  nouvelle  lettre  où  il 
marquoit  à  Maximilien  qu'il  avoit 
déjà  attendu  trop  long-temps ,  que  le 
facré  collège  &  le  pape  lui  ordon- 
noient  de  le  retirer  j  qu'il  conjuroit 
donc  fon  Excellence  de  lui  don- 
ner une  réponfe  pofitive.  Il  fit  por- 
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•f^"^*"^  ter  cette  dernière  lettre  comme  les 
A]iM.j4«o.  précédentes  ,  par  Târchevêque  de 
Khodes,  en  qui  il  mettoit  fa  confiance 
&  qui  le  trahiflbit.  Cet  archevêque 
étoit  un  Grec  réfugié  ,  qae  le  cardi- 
nal avoir  fait  entrer  dans  fa  maifon, 
à  qui  il  avoir  rendu  les  plus  grands 
fervices ,  &  fur  la  fidélité  duquel  il 
ne  formoit  aucun  doute.  Louis  dont 
l'oeil  étoit  plus  perçant  dans  ces  for- 
tes de  myfteres,  découvrit  le  prenpier 
l'intrigue.  Il  manda  au  cardinal  que 
.dès  fon  départ  de  Rome  il  avoir  été 
trahi  j  que  le  nonce  Sabenigo  qui  ré- 
(îdoit  auprès  de  Maximilien  Se  le 
cardinal,  évêque  deTôurnai,  lavcwent 
dépeint  comme  un  intrigant  &  un 
homme  vendu  à  la  France  j  qu'il  y 
avoir  un  traître  dans  fa  maifon  &  au- 
près de  £a  perfonne  j  que  ce  traître 
étoit  l'archevêque  de  Rhodes ,  donc 
il  filloit  qu'il  fe  défît  promptement  ; 

3ue  pour  fe  venger  des  deux  autres,  il 
evoit  les  citer  à  la  cour  de  Rome 
pour  y  rendre  compte  de  leur  con- 
duite *y  que  n'ayant  plus  rien  à 
attendre  de  Maximilien  y  il  pour- 
voit fe  retirer  ;  mais  qu'auparavant  > 
il  ferait  Jjon  qu'il  tâchât  d'attirer  au^- 
près  de  lui  quelques  députés  de  la 
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ville  de  Gand ,  &  de  détruire  le  pré-  '^'""'** 
jugé  de.fes  habitans  à  qui  l'on  avoit  ^**'  *^*** 
perfuadé  que  le  légat  ne  venoit  en 
Flandre -que  pour  les  excommunier, 
parce  qu'ils  avoient  fait  mourir  in- 
juftement  Hugonet  ,  lequel  ,  en  '  fa 
qualité  de  clerc ,  avoit  appelle  de  leur 
fentence  au  faint  fîege.  Le  roi  mar- 
quoit  au  cardinal  que  les  Gantois  dé- 
nroient  ardemment  la  paix  j  qu'ils 
haïflbient  mortellement  tout  le  con- 
feil  du  duc  d'Autriche  ,  &  qu'ils 
croient  aflfez  puiflTans  pour  forcer  leur 
fouverain ,  fi  une  fois  ils  Tentrepre- 
noient ,  à  déférer  aux  ordres  du  (aint 

f^ere  &  à  recevoir  le  légat  avec  tous 
es  honneurs  qui  lui  étoient  dûs. 
Fous  deve:^^  donc ,  ajoutoit  le  roi ,  leur 
fignijur  la  cliarge  quê  vous  ave:(^  de  notre 
faint  père  ,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  ^ 
&  le  refus  que  vous  a  fait  le  confeil 
du  duc  d*  Autriche  ,  6*  le,  grand  péché 
quils  font  &  défobéiffance  au  faine 
fiége  apofiolique  ^  &  les  biens  qui  en. 
viennent ,  d'obéir  à  Véglife  ,  &.les  maux 
pareillement  de  wtx  qui  y  font  défo^ 
béijfans.  .   .:.  ' 

Le  légat  confus  &  humilié,  répon- 
dit que  long-temps  avant  qu'il  eût  reçu 
les  lettres  de  fa  majefté,  il  avoit  fw 

A  v    ^ 
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notifier  à  Gand,  à  Bruges  &  dans  les 
AMti.  1430.  autres  villes  de  Flandre ,  l'objet  de 
fa  légation  &  la  bulle  du  faint  père  ; 
qu'il  alloir  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  attirer  auprès  de  lui  les  dépu- 
tés de  ces  villes ,  &  les  convaincre 
des  pernicieux  deffeins  du  confeil  de 
Maximilien  :  qu'il  trouveroit  moyen 
de  fe  venger  de  Sebenigo  &  du  car- 
dinal de  Tournai  ;  mais  qu'il  fup- 
plioit  fa  majefté  de  lui  donner  quel- 
ques hommes  de  confiance  qui  fe 
chargeaflent d'arrêter  l'archevêque  de 
Rhodes  &  de  le  conduire  à  Chatea»- 
Neuf  lès  Avignon  ,  fans  lui  laiflfer 
la  liberté  de  parler  ni  d'écrire. 

Ce  projet  plut  à  Louis  ;  il  chargea 
du  Bouchage  du  foin  de  l'exécuter  : 
celuici  prétextant  qu'il  avoir  reçu 
ordre  d'envoyer  ailleurs  la  compagnie 
d'Uflfé)  la  rangea  &  la  fit  manœuvrer 
fiir  la  place  :  l'archevêque  de  Rhodes 
qui  étoit  du  nombre  des  fpeftateurs 
.rut  enveloppé  "dans  une  des  évolu- 
tions ,  &  conduit  au  lieu  de  fa  defti- 
tiation.  Quant  aux  Ggnrois  j  on  ignore 
s'ils  envoyèrent  des  députés  aii  légat  ; 
ils  défiroient  la  paix  ,  ils  haïflbient 
les  miniftres  de  Maximilien  \  mais  ils 
ciaignoient  Louis  ^  &  fe  défioieac  de 
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tôds  ceux  qu'ils  foupçonnoient  d  a- 

Toir  époufé  les  intérêts  de  la  France,  aww.  t4«o. 

,  Quoique  la  trêve  qu'avoîenï  con-  P'c>rogatîoii 

t        T      ^      «    ■»#      •      •!•  tA      A         de    la  ircve. 

due  Louis  &  Maximihen  ,  duc  être    conférence 
de  fept  mois,  elle  n'avoit  été  j>u-  ^p^j^.f^J; 
bliée  que  pour  trois  :  les  deux  prin-  Cormines. 
ces  s'étoient  refermé  la  liberté  de  i^^ll^l^y"' 
proroger  pour  les  quatre  mois  fuivans  Manufc.  da 
ou  de  recommencer  la  guerre  :  avant  ^  ^''^^- 
même  que  les  trois  premiers  mois 
fuffënt  expirés ,  Chimai  ,  BolTu   & 
Croï  ramaflerent  des  troupes  &  vin- 
rent aflîéger  Rhodeniar  dans  le  du- 
ché de  Luxembourg  ^  mais  bientôt 
apprenant  que  Chaumont  marchoit  à 
eux  avec  fix  cens  lances  &  fix  mille 
Suifles,  ils  levèrent  le  fîege  &  dîf- 
perferent  leurs  troupes.   Maxîmilien 
défavoua  la  conduite  de  ces  trois  fei^ 
gneurs  &  demanda  que^la  trêve  fit 
prorogée  pour  les  quatre  mois  fui- 
vans ,  afin  que  les  plénipotentiaires 
puflTent  s'affembler  de  part  &  d'autre  , 
&  qu'on  cherchât  les  moyens  de  par- 
venir à  là  paix.  Louis,  non-feule- 
ment accorda  les  quatre  mois  qu'on 
lui  demandbit ,  mais  il  offrit  de  pro- 
roger la  trêve  pour  tout  le  temps  que 
les  infidèles  feroient  en  Italie,  &  une 
année  au-delà  j  afin  y  difoit-il ,  que  je 
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tpuiffefervir  Dieu  &  notre  Dame  comrt 
iUiN*  1480.  le  Turc.  Il  eft  pour  le  moins  douteux 
qu'il  penfac  fcrieufement  à  cette  ex- 
pédition lointaine  j  mais  comme  fa 
fanté  s'afFoibliflbit  de  jour  en  jour  , . 
&  que  d'ailleurs  il  avoit  conquis  plus 
de  terrein  qu'il  n  efpéroit  pouvoir 
en  garder  au  traité  de  paix ,  il  ne 
fongeoit  alors  qu  a  faire  retomber  fur 
fes  ennemis  tout  l'odieux  de  la  guerre^ 
à  mettre  la  cour  Romaine  dans  fes  in^ 
térèts  &  à  exciter  une  révolte  dans 
les  Pays- bas.  Il  nomma  pour  fes  mi-r 
Jiiftres  plénipotentiaires  baudricouit^ 
du  Bouchage  &  Soliers.  Maximilien^ 
en  nomma  un  bien  plus  grand  nom** 
bre.  La  ducheife  douairière  de  Bour- 
gogne voulut  aflifter  aux  conférences 
pour  y  défendre  fes  propres  intérêts , 
ceux  de  fa  belle-fille ,  &  même  d'E- 
douard £bn  frère.  Louis  défefpéra 
qu'on  put  convenir  de  rien  dans  une 
Il  nombreufe  aflfemblée  :  on  avoir 
affigné  pour  le  lieu  à,^^  conférences 
une  de  ces  trois  villes ,  Thérouenne  , 
Aire  ou  Arras  :  lorfqu'il  fut  informe 
de  la  multitude  de  gens  qui  dévoient 
aflifter  aux  conférences ,  il  ne  voulut 

J>Ius  fe  prêter  à  cet  arrangement.    La 
ettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  à  du 
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Bouchage  &  à  Soliers,  mérite  d'être  - 
rapportée.    .  Ami.  Mt«. 

Mej^eurs^/ai  reçuvos  lettres  :  votre 
allée  (a/Iemblée)  à  Thérouennc  ferait 
danger eufe  y  car  ilfaudrou  que  la  gar-^ 
nifon  fe  délogeât  pour  vous  loger  ;  & 
quand  la  gamifon  feroit  hors  ,  ils  vous 
pouroient  faire  une  piperie  (  trompe- 
rie )  :  quand  M,  de  Baudricoun  laif- 
feroit  Arras  y  ils  la  { la  mêmebiperie  ) 
pouroient  faire  à  Arras.  Auffi  Aire  efi 
en  approchant  (  trop  voifiner)  de  Calais. 
Au  regard  de  ce  jqju  vous  m^écrive^  que 
vous  Vave^^  accordé  pour  ne  mettre  les 
chafis  en  rupture  ,  tu  leur  accorde:^  rien 
pour  peur  de  rupture.  Fous  êtes  bien  bé^ 
teifi  vous  cuideii^  quâ  cette  grande  af- 
femblée  ils  entendent  à  chofe  raifonnabUj 
car  la  douairière   y  eji ,   qui  n^y  ejl 
pour  autre  chofe  que  pour  detourbes  (em- 
pèchemens  )  ;  aufp  où  il  y  abeaucoup 
de  gens  on  fe  tient  toujours  en  grande 
furté  &  en  grandes  demandes  j  ils  au-- 
roiem  honte  de  confcjfer  leur  nécejpté  de- 
vant tant  de  gens.  Fous  ave^  belle  ex*   ► 
cuji  d'accorder  la  ville  d^Thérouenne^ 
vosfouriers  vous  écriront  qu  il  y  meurt 
le  plus  fort  du  monde  ,  &  faites  bien 
manières  d'être  courrouciés^  que  vous  n*y 
pouvei  aller. ......  Jls  ont  cette  coutume 
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r*"*"""^  de  vouloir  quon  parle  le  premier  ,  & 
ilKji.  14^.  nous  perdrions  tout  contant  :  mais  €n 
Us  mettant  en  dévife  ,  U  langage  fù 
trouve  y  &  une  longue  trêve  ou  païxferoit 
bonne  ,  &  en  attendant  trouve^  les 
moyens  de  Vappoinument^carfoudai-' 

nement  il  ejifort  à  faire Faites 

commevous verrera tœuiL...  Au PteffiSy 
le  8  Novembre.  Comme  Louis  né  vou- 
lut ouvrir  aucune  de  fes  villes  aux 
miniftres  de  Maximilien ,  &  que  ce- 
lui-ci de  fon  côré  ne  fe  défioit  pas 
moins   iits   plénipotentiaires  Fran- 

Î;ois  5  on  fut  obligé  de  fe  tenir  féparés  , 
es  François  dans  Arras ,  les  Autri- 
chiens à  Lifle  :  la  défiance  fur  pouflee 
fi  loin ,  que  ne  fe  raffurant  point  fur 
le  caradere  des  miniftres  de  la  paix  > 
ils  n'ofoient  palier  d'une  ville  dans 
l'autre ,  fans  fe  faire  donner  des  ota- 
ges. On  ne  put  convenir  fur  aucun 
article.  Maximilien  s'obftinoit  à  re- 
demander la  Bourgogne  &  l'Artois  :. 
Louis  infiftoit  fur  la  loi  qui  réunit  au 
défaut  d'hoirs  mâles  les  appanages  & 
les  pairies  à  la  couronne ,  &  préten- 
doit  que  fi  l'on  violoit  cette  loi  ,  il 
^  ne  feroit  pas  même  alTuré  de  pofleder 

légitimement  la  coutonne  de  France^. 
Il  demandoit ,  outre  fes  conquêtes^  la 


LoursXI.  15 

reftitution  des  villes  de  Lifle  ,  Douai 
&  Orchies  j  mais  il  confentoit  à  ce-   Amm.  14*^ 
der  les  droits  inconteftables  qu'il  avoir 
fqr  ces  trois  places ,  pourvu  que  Maxi- 
milien  de  fon  côté  renonçât  aux  pré- 
tentions qu*il  confervoit  encore  fur 
la  Franche-Comté  &  T Artois ,  ou  qu'il 
acceptât  pour  Juges  fouverains  le  par- 
lement de  Paris  ,  rafTemBlee   des 
pairs ,  ou  les  États  généraux  du  royau- 
me.  Au  nombre   des   miniftres  de  ^ 
Maximilien  fe  trouvoir  un  gentiÎT 
Komme  ne  fujet  du  duc  de  Savoie  > 
lequel  ne  fembloit  chargé  que   des 
intérêts  du  comte  de  Ramont ,  mais 
qui  vouloit  en  effet  fe  charger  de  tour 
le  poids  âe  la  négociation  ,  &  chej:- 
choit  à  tromper  les  miniftres  Fran- 
çois ,  en  feignant  d'être  dans  les  in- 
térêts du  roi  :  il  fe  nommoit  Janlo- 
Louis  avertit  fes  minàftres  d'être  en 
garde  contre  les  rufes  de  cet  intri- 
gant.    Meffkurs  y    leur  écifivoit  -  il  ^ 
qatU^u^-dwft  ^ue  vous  aye[  débattu  ^ 
Mon/îeur  de  jahlo  m  vous  a  jamais  ac-* 
chfté  choferqiu  vhus  lui  aye^  offerte ,  6* 
et  quil  vous  a  demandé  hrfque  vous- 
tave^  accordé  y  il  la  laijfé.  Monfieurdc 
Janlô  ni  Us  gens  du  duc  d'Autriche  ne 
vous  ontjjimais  dit  une  chofe  deux  fois  i 
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mais  autant  [de  fois  que  vous  niav9\^ 
Ahm.  mSo,  icrity  ça  été  de  nouveaux  propos  :  fi  vous 
ctesfifoux  £  ajouter  foi  à  ce  que  Monfieur 
de  Janlo  vous  dit  ^  parce  quil  ejl  de  Sa^ 
voie ,  6^  qu^ilfoit  monfcrviuur  ^  je  vous 
réponds  que  ce  r^efl  quun  va-ly-dire  ^  & 
vous  MeJ^eurs  du  Bouchage  &  Soliersi 

fave[  bien  ce  que  je  lui  en  dis  céans 

//  efijiorffuiïleux  dtpuis  quils*ejlmis 
en  œuvre  quil  laiffe  mes befopus  der- 
rière ,  car  il  ne  lui  en  chaud  ^  pour  faire 
celles  non  pas  de  M.'  de  Romont  feule- 
ment j  mais  du  cardinal  de  Tournai^  & 
de  tous  aux  qui  fen  prient ,  6*  vous 
voyc;^  bien  ,  fanglantes  bétes  que  vous 
êtes ,  quil  ne  tient  quà  Ven prier ,  & 
ny  ajoutc^foiquà  ce  que  vous  verr^^..,, 
lîs  vous  mentent  bien  y  mente^j^  bien 
aujji. 
AJmînîf-      Pendant  le  cours  de  ces  infidieufes 
rieure.        négociations ,  Louis  S  occupoit  utiie- 
Uc'^^l  ^  ment  à  l'afferaiiffement  de  fon  auco- 
rite  dans  les  provinces  nouvellement 
conquifes  :  il  établit  un  hôtel  des 
monnoies  à  Dijon  ;,  pour  qu'on  y 
fabriquât  toutes  fortes  d'efpcces  d  or, 
.    d'argent  &  de  cuivre.  11  nomma  pour 
diredieur  Jean  de  Cambrai ,  homme 
d'une  fidélité  éprouvée  :  Perruchon 
&c  Fremioc    eurent    la    charge   de 
gardes. 
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Le  brave  &  vertueux  Chaumont  l 
d'Amboife  pourvu  du  gouvernement  Am».  i4«o- 
des  deux  Boureognes  depuis  la  dif* 
grâce  du  (ire  de  Craon  ,  ctoit  fortî 
de  ces  provinces ,  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée  deftinée 
à  la  conquête  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Louis  lui  donna  pour  lieute- 
nans-pénéraux:  dans  le  duché  &  le 
comté,  de  Bourgogne ,  Jean  &  Louis 
d'Amboife  ,  l'un  évêque  de  Maille- 
zais ,  l'autre  d'Albi.  Ces  dignes  frè- 
res de  Charles  d'Amboife ,  feigneur 
de  Chaumont ,  affemblerent  les  Etats 
du  comté  de  Bourgogne ,  &  prcfen- 
terent  au  roi  les  cahiers  de  la  provin- 
ce :  dans  ce  long  mémoire,  dont  nous 
ne  rapportons  que  la  fubftance  y.  les  . 
Comtois  demandoient^  i®.  que  le  roi 
établît  un  parlement  à  Salins  pour  le 
comté  de  Boiu'gogne  >  &  en  payât  les 
officiers. 

2°.  Que  comme  le  ftyle  n'étoit  pas 
le  même  au  comté  qu'au  duché  de 
Bourgogne  ,  ce  nouveau  parlement 
jugeât  en  dernier  reflbrt. 

j"".  Que  fans  s'éloigner  des  loix  & 
des  ttfages  de  la  province  ,  on  cher- 
chât les  moyens  a  abréger  les  procès. 

4°.  Que  les  capitaines  puniflcaç 


i8        Histoire  de  Fhauce. 
*  ceux  de  leurs  foldats  qui  infultoienc 
À»H.  M«o  les  parnculiers,&  qu'ils  laiflàflenc  aux 
officiers  de  juftice  la  liberté  de  les 
pourfuivre. 

5°,  Qu'attendu  k  grand  nombre 
d'hommes  que  la  guerre  avoir  enle- 
vés à  la  province  &  la  dépopulation 
où  elle  écoit  réduite ,  on  ne  contrai- 
gnît plus  les  laboureurs  à  faire  le 
guet  Se  la  garde  »  &  qu  on  ne  les  ran- 
çonnât plus  fous  ce  prétexte. 

6"".  Que  fi  les  officiers  arrètoienc 
,  quelqu'un  pour  crime  de  lefe  -  ma- 

i'efté ,  ils  le  remirent  auffitot  entre 
es  mains  des  |u^es  ordinaires ,  afin 
que  juftice  fut  faite. 

7^.  Que  les  foldats  ne  puflfent  for- 
tir  de  leurs  garnifons ,  fans  un  congé 
par  écrit  de  leur  capitaine  ;  qu'ils  ne 
priilènt  ni  à  boire  ni  à  manger  fans 
payer,  conformément  auxordonnan* 
ces  ;  qu'il  leur  fut  défendu  de  garer 
ni  les  arbres  ni  les  fruits  ;  que  dé- 
fenfes  leur  fuffeat  faites  fous  peine 
de  la  vie  >  de  battre  ni  d'outrager  per- 
fonne. 

8°/Que  les  G>mtois  puflTf^nt  trafi- 
quer dans  toutes  les  provinces  du 
royaume  avec  la  même  liberté  &  fans 
payer  d'autres  droits  que  les  autres 
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fujets  de  la  couronne  ,  puifqu ilsnV  T"^'^^ 
voient  plus  qu'un  même  maître.  A">»*  M^^i^ 

9^.  Que  ceux  qui  obtiendroient 
des  confifcations ,  payaient  les  dettes 
de  ceux  fur  qui  les  biens  avoient  été 
confifqués. 

10°.  Que  tous  les  citoyens  fiiffent 
confervés  dans^  toutes  les  franehifes  , 
libertés  &  prérogatives  dont  ils  jouit» 
foient  du  tems  du  bon  duc  Philip- 
pe. 

-i^  Tous  ces  articles  &  les  autres  que 
nous  fupprimons  ici  furent  accordés 
fans  aucune  reftri£tion  :  on  établit  un 
nouveau  parlement  à  Salins  }  mais  ce 
fut  véritablement  aux  frais tle  la  pro- 
vince ,  puifoue  Louis  en  prit  occa- 
fion  de  nauuer  le  prix  du  iel  :  il  affi- 
gna  le  dixième  de  cet  impôt  pour 
payer  les  gages  des  magiftrats. 

En  travaillant  à  la  tranquillité  & 
au  rctabhflement  du  bon  ordre  dans 
la  Franche  Comté  ,  Louis  n'oublia 
point  les  autres  provinces  du  royau- 
me :  il  ordonna  à  la  Chambre  des 
comptes  de  députer  Nicolas  Viole 
&  Guillaume  du  Bois ,  pour  informer 
contre  quelques  communautés  &  cer- 
taines compagnies ,  qui  dans  la  levée 
des  deniers  impofés  pour  le  charroi 
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"  de  l'artillerie  pendant  les  derrières 
▲nn.  i48«.  guerres  ,  avoient  vexé  le  peuple  & 
s  étoient  rendues  coupables  de  con- 
cuffion  :  il  députa  d'autres  commit 
faites  pour  remédier  aux  fraudes  qui 
fe  commettoient  dans  les  gabelles. 
Informé  que  les  employés  fe  f^rvoient 
de  ce  préteslte  pour  inquiéceif  plu- 

.  fieurs  gentilshommmes  ,  il  déclara 
que  la  noblefle  de  fon  royaume  ne  fe- 
roit  point  foumife  à  leurs  recher- 
ches. Il  impofa  filence  à  quelques 
communautés  qui  vouloient  infcrire 
fur  le  rôle  des  taillables  plufieurs  gen- 
tilshommes qui  faifoient  valoir  par 
eux-mêmes  des  biens  cju'ils  poflc- 

.  doient  en  roture  :  enfin,  il  publia  une 
ordonnance  par  laquelle  il  permet- 
toit  à  tous  eccléfiadiques^nobles  &  au* 
très  de  quelque  qualité  qu  il  fuffent, 
de  faire,  fans  déroger,  le  commerce 
par  terre  &  par  mer  :  il  ajouta  que 
ceux  qui  feroient  le  commerce  mariti- 

.  me  ne  pourroient  faire  entrer  leurs 
marchandifes  que  fur -des  vaiifeaux 
François. 

La  Grèce  &  l'Italie  avoient  des  arts 

^de  luxe  que  les  François  ne  connoit 
foient  pas  :  Louis  considérant  qu'au 
mépris  des  ioix  fomptudres ,  la  Frau*- 
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ce  s*appauvrifflbit  de  jour  en  jour  par 
les  jtDppps  volontaires  qu'elle  payoit  a»"»  *4^»<» 
a  rinduftrie  des  étrangers  ,  fit  venir 
de  Grèce  &  d'Italie  un  grand  nom* 
bre  d'ouvriers  pour  fabriquer  des  ctof* 
fes  d'or  ,  d'argent  &  de  foie.  Il  con- 
fia la  direction  de  ces  manufaâures 
à  Guillaunoe  Briçonnet  ;  &  pour  en- 
courager ce  nouvel  ctabliflemenr ,  il 
ordonna  que  les  étrangers  &  les  Fran- 
çois même  qui  feroient  employés  dans 
ces  manufkdures ,  feroient  exempts 
de  tous  droits  9  taxes  &  impôts  :  il 
cçendit  cette  exemption  à  leurs  fem- 
me$ ,  leurs  veuves  &  leurs  enfans. 

Un  çtabliiTèment  qui  lui  fait  plus 

d'honneur  encore ,  eft  celui  des  pof- 

tes  :  il  s'en  étoit  occupé  dès  fon  avé- 

nemenf  à  la  couronne  ;  il  avoir  déjà 

cpmnieijcé  à  l'exéciiter  à  l'oeeafion 

d'une  nialadiç  confidérable  qu'eut  le 

dauphiij.  Voulant  avoir  tous  les  jours 

dej  noi^velles  d'un  enfant  fi  précieux 

àrÉtat,  il  établit  un  certain  nombre 

dç  relais  depuis  Amboife  jufqu'aux 

ei^droits  où  il  féjournoit  alors.  Enfin,il 

"ïit  cette  apnée  la  dernière  main  à  cet 

^tile  çfabliflement.  Les  couriers  ne 

dçyojent  d'abprd  fervi^  que  pour  les 

afeires4u  papç  &  durpi ,  ils  étoieni 
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fous  la  direâion  du  grand  écuyer  i 

AsTM*  1480.  cette  réferve  croit  apparemmenr  né- 
ceflaire  dans  un  fiecle  rempli  de  fer- 
mentarion  &  de  troubles.  Depuis  que 
Tautoritc  fouveraine  crut  pouvoir 
fans  danger  en  permettre  luiage  aux 
particuliers  ,  cet  ctabliflement  qui 
croit  auparavant  à  charge  à  l'État ,  ett 
devenu  une  branche  confidérable  des 
revenus  de  la  couronne. 
Salue  «c       Tandis  que  le  roi  fe  livroit  fans 

rfHarau  -      r^ferve  à  ces  utiles  occupations  ou 

coutt,  for-  .  1-  •      ^      1» 

tent  de  pis-  aux  projets  d  une  politique  d  autant 

DomCàimet,  ctoit  rarement  1  ame  ,  la  lante  s  alte- 
hift.d€£4frr.  j-^^j.  yifiblement  :  déjà  il  éroit  fujet  à 
des  défaillances  ,  funeftes  avant- cou- 
reurs de  la  mort.  Le  cardinal  légat , 
qui  fçavoit  combien  le  toi  défiroit  de 
mettre  le  faim  fiege  dans  fes  intérêts, 

Profita  de  la  cpn  jonâure  pour  obtenir 
élarçiflemenr  du  cardinal  Balue  &  la 
permiffion  de  le  conduire  à  Rome  :  il 
repréfenta  vivement  à  Louis  com- 
bien il  devoit  craindre  les  jueemens 
de  Dieu ,  s'il  faifoit  mourir  dans  les 
fers  un  cardinal  coupable  fans  dou- 
te ,  mais  i  qui  l'on  n'avoir  point  fait 
fon  procès  :  enfin ,  il  promertoit  que 
Balue  feroit  jugé  à  la  rigueur  dans  le 
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facrë  collège ,  &  puni  félon  l'cnormi- 
te  de  fon  crime.  Balue,  de  foncôté,.  amh.  m'o^ 
inftruit  qu'on  travailloic  â  fa  déli- 
vrance ,  joua  très-bien  fon  rôle  ;  il 
feignit  d'être  incommodé  d'une  ré- 
tention d'urine  :  Louis  le  fit  vifiter 
par  Goittier ,  fon  médecin  ,  &  pat 
Commines  fon  confident ,  qui  dupes 
de  Tartifice  ou  gagnés  par  des  pré- 
fens ,  fir«it  un  rapport  favorable  au 
prifonnier.  Louis  ordonna  qu'il*  fût 
remis  entre  les  mains  du  légat,  mais 
avec  cette  condition  expreue  que  le 
faint  père  fe  c^ar^eroit  de  le  faire 
juger  Se  punir.  Guillaume  d'Harau- 
court ,  évêque  de  Verdun ,  &  com- 
plice de  Baiue ,  fiit  auflî  tiré  de  fa 
cage  de  fer  ,  ou  il  avoir  bien  mérité 
d'être  le  premier  renfermé  ,  puif- 
qu'il  étoit  l'inventeur  de  ce  genre  de 
iupplice  inconnu  à  nos  aieux.  On  l'o- 
bligea pour  obtenir  fa  liberté  de  per- 
muter fon  riche  évêché  contre  celui 
de  Vintimille ,  en  Italie  ;  mais  com^ 
me  Tafte  de  cet  échange  n'avoit  point 
été  libre  de  fon  côté ,  il  parvint  dans 
la  fuite  à  lefaire  caffet. 

Enfin,  Geoffiroi  Hébert,  évcque 
de  Coutances,  fut  en  même -temps 
élargi.  Son  feui  crime  étoit  fon  atta^ 
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-  chement  à  la  perfonne  Se  aux  intérêts 
Amif  »48o.  du  duc  de  Bourbon  que  le  roi  n'ofoit 
attaquer  diredenient  :  il  avpit  été 
compromis  dans  le  procès  intenté  aux 
officiers  de  ce  prince  ;  &  quoiqu'ils 
eufTent  prouvé  leur  innocence  ,  le 

{>rélat  étoit  refté  dans  les.  fers.  On 
accufoit  de  fe  mêler  d  aftrologie  ju* 
diciaire ,  de  forrilegcs  &  de  inagie  ; 
&  fur  la  dépofitipn  d'un  orfèvre,  qui 
difôit  avoir  fabriqué  pour  Hébert  ^ 
nn  anneau  enchanté  ,  on  avoir  coni-» 
mencé  par  fequeftrer  tous  les  reve^ 
nus  de  révêché  de  Coutances.  Le  roi, 
qui  fans  doute ,  ne  trouva  pas  de  preu* 
ves  afTez  compleres  de  c^s  crimes  pré-» 
tendus ,  lui  irendip  fes  revenus  ^  h 
liberté. 

Les  conférences  pour  la  paix  du-^ 
roienr  encore ,  quoiqu'il  n'y  ^ût  plus 
d'apparence  qu  on  pût  rien  jcerniiner: 
Maximilien ,  trop  fier  pour  fç  relâcher 
de  fes  prétentions  ,  trop  foible  pour 
les  faire  valoir  par  fes  propres  forces , 
imploroit  le  fecours  de  fes  alliés ,  & 
particulièrement  du  roi  d'Angleterre. 
Edouard  lui  confeilla  de  proroger 
encore  la  trêve  pour  deux  pu  rrois 
;ins  :  il  lui  reprefenta  que  la  fanté 
4e  Lo^is  s'alteirant  de  jour  ep  jour ,  i\ 

etoit 


Louis     X  Ï.  ^15  ______ 

imt  de  leur  intérêt  de  refter  tran-  ---.^ 

<juilles  jufqu  a  fa  mort ,  &  de  profit  ^nm.  i^So. 
cet  du  temps  poiïr  faire  des  prépara- 
tifs qui  répondiflenc  à  la  grandeur  d&  ' 
leur  entreprife  :  envain  Maximilien  Maxijnîfîeh 
eppoÙL  que  la  trêve  ne  lui  étoit  pas  "ur  <iw  eu- 
moins  tMiéreufe  que  la  guerre ,  puif-  "«">"  ^  ï* 

^  i*\    1      '     r        '"S»         ^        'i'a     France.  - 

qu  il  étoit  rorcc  d  entretenir  le  me-     Aianuf  dt 
me  nombre  de  croupes;  il  comprit'*  Crand. 
enfin  que  le'  moyen  le  plus  sûr  d'in-  ^ 

téreffer  Edouard  &  de  lui  infpirer  de 
la  confiance ,  n'étoit'pas  de  lui  expo- 
fer  des  tefoins  urgens.  Il  eflTaya  s'il 
réufiiîroit  mieux  auprès  des  princes-de 
l'Empire  :  ils  étoient  aflemblcs  dans 
la  ville  de  Mets ,  à  la  requête  du  fou- 
verain  pontife ,  pour  s'occuper   des  ^ 

moyens  d'arrêter  les  progrès  des  ar- 
mes de  Mahomet.  Maximiliein  leur 
expofa  que  l'Empire  avoit  un  autre 
ennemi  plus  voifin  &non  moins  re- 
doutable y  qui  déjà  s'étoit  emparé  du 
comté  de  Bourgogne ,  de  la  ville  im- 
périale de  Befançon ,  &  qui  mena^ 
Çoir  d'envahir  encore  le  Luxembourg. 
La  diète  ne  prit  aucune  réfolution 
fur  cet  objet  ;  &  Maximilien ,  par 
cette  démarche  ,  ne  fit  qu'augmenter 
le  nombre  de  fes  ennemis. 
Tome  XIX.  B 
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Vladiflas  ,  roi  de  Bohême ,  qui 

Ahm.  m8i.  avoir  des  droits  bien  fondés  fur  le 

Ligue  de  via- iuché   jjç  Luxembourg  ,  rechercha 

Bohême  «    1  amitie  du  roi,  &  ne  avec  lui  un  traite 

avec  la  Fraqr  jg  ligue  ofFenfive  contre  Maximiiien. 

ibid.       Ce  traité  pratoit  que  Vladiflas  en- 

treroit  dans  le  Luxembourg  à  la  tète 

de  toutes  fes  forces ,  Se  que  dès  qu'il 

?aroîtroit  fur  la  frontière ,  le  roi  de 
rance  ^  de  ion  côté ,  attaqueroit  cette 
province  avec  mille  lances  &  un  train 
d'artillerie  proportionné. 
Intrigue  de      Couteut  de  s'ctre  a^ré  une  pui^ 
oTc"  pout  fX  fante  diverfion  du  côté  de  TEmpire , 
reczcemmu- |Q,.fq^'^}  croirôit  en  avoir  beibin  , 
Bçroi.*'        Ix)uis  ne  preifa  point  fon  nouvel  allié 
^f^»       de  remplir  fes  engagemens.  Son  pro- 
jet alors  écoit  d'exciter  une  révolte 
dans  les  Pays-bas ,  Se  de  forcer  Maxi* 
milieu  à  im  traité  qui  aflfureroit  à  la 
France  toutes  fes  conquêtes.  L'auto- 
rité du  faint  (iege  pouvoit  lui  être 
d'un  grand  fecours  pour  la  réuflitç^de 
ce  de(&in  ;  mais  comme  il  n'efpéroit 
pas  que  le  pape  voulût  fe  prêter  à  de 
criminelles  intrigues ,  il  n'eut  garde 
de  lui  communiquer  £bs projets  :  il  ne 

f}arut  animé  que  du  déur  de  voler  à 
,  a  dçfenfc  de  la  Chrétienté  attaquée 
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Et  les  infidèles  ^  fi  fes  emiemis  lui  en  • 
fïbient  le  temps  &  la  liberté.  Après  ^'"•-  «♦*'^ 
avoir  mis  dans  les  intérêts  le  foave^ 
rain  pontife  &  le  collège  de^  cardi* 
naux  jpar  la  conduite  qu'il  av(»t  tenue 
avec  le  légat ,  il  fit  partir  pour  Rome 
une  ambafiade  compofée  de  Jean  de 
Chaf&i^ies  ,   premier  pféfident  du 

Exlement  de  Bordeaux^,  de-  Jean  de 
eré ,  feigneur  de  Saint-Loup  ^  &  dé 
Remond  Pecraut ,  archidiacre  d'Au- 
nis.  Ils  o&irent  au  fiuntpere ,  au  nom 
du  roi ,  la  fismme  de  crois  cens  mille 
écus,  donc  deux  cens  nulle  feroiénc 
levés  fur  le  clergé  »  de  cent  mille  fiir 
le  peuple ,  pour  être  employés  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  infidè- 
les :  ils  fe/plaignirent  amèrement  de 
lobftination  de  Maximilien  6c  de 
Marie  de  Bourgogne ,  qu'aucun  mo- 
tif ne  pouvoic  engager  à  terminer  une 
guerre  opiniâtre  &  injufte  ;  ils  fini^ 
rent  par  conjurer  le  fouverain  pon«- 
tife  d'employer  efficacement  fon 
autorité  pour  procurer  au  roi  les 
moyens  de  venir  en  perfonné  déE^ 
vrer  enfin  l'Italie ,  &c  tÛXLKt  le  repos 
du  monde  Chrétien. 

Sixt€>  ibit  ija'ilfe  défiât  ècs  pro- 
meiTes  de  Louis  ^  £nc  qu'il  craignit 

B  ij 
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îde  s'attirer  la  haine  de  l'Empereur; 
Amk.  14^1-  ne  fe  porta  pas  aux  dernières  extré- 
mités ;  il  £e  contenta  de  faire  partir 
pour  la  France  1  cvcque  de  Seffa  avec 
une  nouvelle  Bulle ,  où  il  enjoignoit 
à  tous  les  princes  .chrétiens  de  finir 
leurs  guerres  particulières  avant  le 
premier   |pur    du    mois    de    Juin, 
&  d'unir  leurs  forces  pour  (la  caufe 
commune.   Louis  ,  pour  donner  plus 
d'éclat  à  cette  bulle  >  fit  avertir  plu- 
fieurs  princes  &  feigneurs  de  fe  trou- 
ver à  l'audience  qu'il  vouloir  donner 
au  légat.  Les  plus  confidérables  étoient 
^     Louis,   duc  d'Orléans  ,  Pierre    de^ 
Bourbon,  fire  de  Beaujeu,  François 
de  Laval ,  comte  de  Montfort  ,  le 
chancelier  ,    larchevèque    de   Bor- 
deaux ,  les  évêques  d'Albi ,  de  Gre- 
noble &  de  Marfeille  ,    Château- 
guyon ,  du  Lude ,  Gurton  ,  Saint- 
Pierre  ,  du  Bouchage  ,  Coufinot  , 
la  Vacqueiie  ,   Palamedes  de  For- 
bin  ,    plufieurs  confeillers  au    par- 
lemenr  Se    maîtres    des    requêtes. 
Après  avoir  entendu  le  difcours  de 
J'cvêque  de.  Se(& ,  Louis  fe  retira 
pour  examiner,  avec  fon  confeil  la 
bulle,  du  pape  ;  puis  il  dît  au  légat 
qu'il  étoic  difpolc.à  fç  rçndr^  à  Tin^ 
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vication  du  père  commun  des  fidè-  [ 
ksy  mais  qu'on  ne  de  voie  pas  exiger  ^^*'  '^*'' 
qu'il  mît  bas  les  armes  ,  aVant  quO 
G  erre  afluré  que  fes  ennemis  en  fe-» 
roient  autant.  Conti ,  l'un  des  non-» 
ces  y  répondit  que  le  pape  les  y  con-^ 
traindroit  par  les  cenfures  ecclcfiaf-* 
tiques  :  c'étoit-U  tout  ce  que  Louis 
défiroit  ;  il  congédia  l'aflemblée  ,  & 
promit  au  légat  de  lui  envoyer  un 
prince  du  fang  pour  conférer  plus 
particulièrement  avec  lui  fur  cette 
importante  affaire. 

En  effet ,  dès  le  même  jour ,  fur  lef 
trois  heures  après  midi,  le  iîre  dû 
Beaujeu ,  le  chancelier ,  1  cvêque  d'Aï» 
bi ,  Châteauguyon  ,  Saint  -  Pierre  & 
Forbin ,  vinrent  trouver  le  légat  j  8C 
après  les  complimens  ordinaires  ,  ils 
lui  dirent  que  le  roi  étoit  menacé  de 
trois  guerres  j  la  première  ,  de  la  part 
du  roi  d'Angleterre ,  dont  le  roi  avoir 
toujours  recherché  l'amitié  j  la  fécon- 
de ,  de  la  part  du  roi  d'Efpagne ,  qui  fe 
difjpofoit  à  une  rupture  ouverte ,  quoi- 
qu  il  ne  pût  fe  plaindre  d'aucune  con- 
travention aux  traités  ;  la  troifieme 
enfin ,  de  la  part  de  Maximilien.&  de 
Marie  de  Bourgogne  :  que  l'empe- 
reur qui  y  par  fon  rang  &  la  firuation 

B  iij 
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de  fes  États  étoît  autant  &  plus  iaté- 
Amn.  1481.  jçgj  qu'aucun  prince  an  maintien  de 
la  paix  >  fementxnt  cette  injufte  guer- 
re :  qu  au  mépris  des  alliances  qui 
fubfiftoientde  teimysinimémorial  en-^ 
cre  la  France  &  l'Empire  ,  il  travail- 
loit  à  fottlever  tous  les  princes  &  à  ex- 
citer dans  l'Europe  un  incendie  gêné- 
cal  t  que  le  roi  fbuhaitoit  la  paix  : 
qu'il  vojroit  avec  la  plus  vive  douleur , 
aue  tandis  que  les  ennemis  de  notre 
iainte  Religion  Taiibient  journelle- 
ment des  progrès ,  on  verfat  le  fang 
chrétien  pour  des  démêlés  jparticu- 
culiéfs  :  mais  qu'obligé  par  ion  fer- 
ment de  veiller  i  la  fureté  de  fçs 
peuples ,  il  ne  pouvoit  tourner  fes  ar- 
inçs  contre  les  infidèles ,  û  le  faint 
fiege  n'interpofoit  fon  autorité  & 
toute  la  puiflance  ou  il  avoit  reçue  du 
ciel  pour  procurer  la  paix  à  TEurope. 
On  propofa  enfuite  au  légat  d^accelé- 
jrer  lui-même  une  û  importante  né- 
gociation ,  en  notifiant  les  ordres  du 
]iap^  aux  nonces  qui  réfidoient  auprès 
des  ptinces  qu'on  lui  défignoit.  Le 
légat  craignit  de  fe  con?promettre  j  il 
f  cpréfenta  que  fa  légation  ne  lui  don- 
nant aucune  autorité  fur  ces  nonces , 
il  n'avoir  pas  le  droit  de  le^r  riea 
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commander*  Il  promit  fetilemeuf  — j^naéi 
d  appuyer  auprès  du  faint  pete  les  de-  Ami*  t^sté 
mandes  du  roi. 

Ainfî  Louis  impénëtrable  i  cous  les  i-oui<  «  dh^ 
regards,marchoit  a  fon  but  &  feumet-  fjq^e'îap^ 
toit  à  fes  defleins  les  cvénemens ,  les  p^^e* . 
Volontés  &  tout  ce  que  les  humains  **'""^"''- 
ont  de  plus  facré  ;  mais  il  éprouta 
bientôt  qu'il  écoit  lui-même  fournis 
aux  loix  éternelles  de  la  Nature ,  &  que 
le  terme  qui  devoir  mettre  fin  à  fes 
projets»  nétoit  pas  éloigné.  11  étoic 
allé ,  fuivant  fon  ufage  »  à  un  lieu  de 
dëvorion  dans  un  hameau  peu  dif-» 
tant  de  Chinon  :  il  dinoit  tranquille'* 
ment  au  milieu  de  fes  oâiciers  8c  de 
fes  courtifans ,  lorfau'il  fe  fentit  frap^* 
pé  d'une  attaque  aa{>oplexie.  Dans 
ces  premiers  inftans  il  fit  quelques 
efforts  poiur  s  approcher  de  la  fenê- 
tre Se  refpirer  un  air  plus  libre  :  fes 
officiers  le  prirent  entre  leurs  bras, 
fermèrent  les  fenêtres  &  rétendi- 
rent près  du  feu.  Il  perdit  auflî-tôc 
la  parole ,  la  connoiflance  ,  le  mou' 
vement  j  on  le  crut  mort.  Ange- 
lo  Catto  qui  fut  depuis  archevêque 
de  Vienne ,  &  qui  étoit  alors  fon  af- 
trologue  ic  fon  médecin ,  accourut 
promptement  »  lui  donna  quelques  re« 
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!  niedes  &  fit  euvrir  la  porte  &  Usfe- 

AMf.  h8ï- nettes:  la  cbnnoida&ce  lui  revint  , 

puis  la  parole ,  mais  fi  foible  &  fi  em- 

DarraCée ,  qu'on  avoir  peine  à  diftin  - 

guer  quelques  fons.  Il  demanda  Com- 

jDÎnes ,  fon  confident ,  qui  étoit  alors 

dans  fa  terre  d' Argenton , & lofficiat 

de  Tours,  fon  conrefleur.  Commines 

arriva  le  premier  &  trouva  le  roi  aux 

Forges ,  près  de  Chinon ,  où  Ton  avoir 

eu  de  la  peine  à  le  tranfporter.    Il 

cnundoit  y  ajoute  cet  hiftorien,  bien 

peu  de  ce  qu*on  lui  difoit  ^  mais  dé  dou^ 

leur  il  n' en  Jintoie point  ;  il  me  fit  /igné 

éjue  je  cauchaffe  en  fa  chambre -y  il  ne 

formoit  gueres  de  mets.  Je  lefervis  Vtf» 

pace  de  quaranu  jours  à  la  table  &  a 

[eruourdefaperfonnCy  comme  vaUt^de^ 

chambre^  ce  que  je  tenais  à  grand  hon^ 

mur  &y  étais  bien  tenu:  ilfembloit  que 

nul  ne  [entcndoit  fi  bien  que  moi  ;  pat" 

quai  voulait  que  je  me  tinffe  toujours 

auprïs  de  lui  ^&  fe  confeffa  audit  offi* 

ùal  y  moi  préfent  ^  car  autrement  tie  Je 

fuffem  entendus^  Il  pl  avait  pas  grandes 

paroles,  à  dire  ,  carilsUtm  confère  peu 

de  jours  auparavant  jpour  ce  que  quand 

les  rois  de  France  veulent  toucher  les 

malades  des  icrouelles  ,  ilsfeconfejjent  \ 

&  m>ire  roi  ny  failloit  jamais  une  fois 
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lafimaine  ;  fi  Us  autres  ne  U  font  y  ils  ! 
fom  tres^mat  y  car  toujours  y  a  largt"  ^***  M«» 
ment  de  malades* 

Àuflî-tôt  qu*il  eut  recouvre  quel- 
ques lueurs  de  raifon  &  qu'il-put  pro-  - 
rcrer  quelques  fyllabes  mal  articu- 
lées ,  il  vo)ilut  qu'on  rinformât  de 
ce  qui  àvoit  été  expédié  dans  le  con^ 
feil ,  pendant  les  douze  jours  qu'a- 
voir duré  fa  maladie.  Ses  principaux 
miniftres ,  outre  Commines ,  étoient 
alors  l'évêque  d'Albi ,  le  maréchal  de 
Gic  &du  Lude  ,  qui  fa  trouvoient  logés 
fous /a  chambre  en  deux  petites  cham^ 
bretus  qu'il  y  avoit,  y  &  voulut  voir  l^  . 
lettres  qui.  étoient  arrivées  ,&  arrivoiene 
à  chaqke  heure  :  on  lui  montrait  les  prin- 
cipales &  je  lui  lifois  :  il  faifoit/im-' 
blant  de  les  entendre  &  Us prenoit  en  fa 
main  y  &.feign0it  de  les  lire  combien 
quil  n'en  eût  aucune  conno^ance  y  &  - 

difoit  Mjuelqiu  mot  y  oufaifoitfignedes^ 
reponjes  qu'il  vouloit  qui  fufferu  faites^ 
Nous  faifions  peu  £  expéditions  en  at-- 
tendant  la, fin  de  cette  maladie  y.  car  il 
•étoit  maître  avec  leqttel  il  falloit  charier 
droit*  Cette  maladie  lui  dura  bien  envi-- 
ron  quinze  jours  y.  &  revint  quant  au 
fens  6»  à  ùiparoû  y,  en  fan  prj^mier  état;; 
mais  U,demeurJi.tresr-foibU&  en  gma^ 
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■-  defufpkion  de  retourner  en  eu  incmvi' 

Ami.  x4«x.  iïie/i/  :  car  n4tureUemeru  il  hoie  enclin 
À  ne  vouloir  bienfouvent  croire  U  con^ 
feil  des  médecins. 
Aœbaffadc      H  commcnçotc  i  fe  retal)fir  fort 
H*    '^*&  dl  qu'on  vint  lui  annoncer  deux  célèbres 
l'em|eceuf    ambaflkdes  'y  la  première  y  de  Mathks 
^**M^'urc  d  ^^^^  '  ^^  de  Hongrie  j  &  la  feee»'- 
u  Gnndl  '  de ,  de  Tempéreur  Frédéric.  Il  en- 
voya aurdevant  de  ces  atnbaf&deurs 
Armand  de  Cambrai ,  en  apparence , 
pour  leur  faire  honneur  ^   mais  en 
effet  9  pour  tirer  te  fecret  de  leurs  inf- 
-f  ruâiom.  Armand  de  Cambrai  ^  char- 
gé de  recevoir  les  ambafladeuf  s  de 
Pemperear&  du  roi  de  Hongrie ,  paf- 
foie  pour  le  plus  ii^gne  faui&re  de 
l'Europe.  Ceroit  lui  qui  aVoit  fabri- 
qué les  fauflfes  bulles  dont  s'éroic  fervi 
le  comte  d'Armagnaç ,  pour  époufer 
fa  propre  fceur.  Après  avoir  exercé 
quel^ie  temps  fes  tal«m^à  Rome  >  il 
étoit  vena  çu  Fraace  &  avoâc  £ûc 
fbrcone   à  1%  cour;    Matthias  ,   le 
plus  célèbre  guerrier  de  iba  iiecle,^ 
j>ropofoit     au    roi   une  confédéca* 
tioa  contre  les  Turcs ,  %c  promettoit 
avec  le  fecours  de  U  France  d£ébraa^ 
lôT  dans  fes^  fondemeos  cette  puif- 
i»ce  £b  formidable  Bii&Ckrétiens;.  U 
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eft  douteux  que  Louis  dans  (â  vigueur  ! 

de  fon  âge  eût  accepté  cette  propo-  ^"*  "♦**• 

iirion  :  dans  l'état  ou  il  fe  trouvoit  » 

elle  etoit  indifcrete  ;  on  ne  voulut 

pas  même  l'entendre. 

Les  ambaiîadeurs  de  Frédéric  fe 
perfuadoient  aue  le  nom  de  l'empe- 
reur en  impoieroit  davantage  ;  ite 
vc  noient  propofer  au  roi  de  terminer 
la  guerre  qu'il  faifoit  à  Tarcfaiduc 
Maximilien  :  Louis  répondit  qu'il  y 
confentoit ,  &  diéi:a  les  conditions 
auxquelles  il  vouloit  donner  la  paix* 
Ils  fe  retirèrent  confus  &  allèrent 
trouver  Maximilien  :  il  tenoît  à  ffdfl^ 
duc  le  chapitre  de  l'ordre  de  Ja  toifoa 
d  or  ,  &  faifoit  biffer  da  caralc^e 
des  chevaliers  les  noms  de  Jean  de 
Neuchatel,  de  Philippe  Pot,  de  Phi- 
lippes  de  Crevecœur  ,  maréchal  Def- 
querdes  »  de  Jacques  de  Luxembourg 
éc  de  Jean  de  Damas  y  qui  tous 
avôient  quitté  le  fervice  de  Boatgo^ 
gne  pour  «  padèr  à  celui  du  roi  :  o» 
ora  leurs .  armes  de  la  falle  du  chapi- 
tre^ &  on  mit  à  la  place  un  graj^d 
ccriteau  contenant  les  raifons  qui  les 
rendoient  indignes  de  porter  le  coi-- 
lier  de  l'ordre  j  &  comme  on  $n  vo»' 
loit  fur-tout  à  Defqvierdes  ,  ion  écuf- 

B  V j 


___^__  ?<>  HiSTOÎRE    DE   FrAHCF. 

Sï^îïï!^  fon  fut  renverfé  &  attaché  à  la  porte 
«».  x4«i-  de  VEglife. 

r rorogattoft  MaximiUetY  fe  troavok  ésats  te  plus* 
il^it^Iw'  g^^*^^  embarras.  La  trêve  qu'il  avoir 
Bas.  faite  avec  le  roi  devoir  bientôt  expi- 

^^  rer  5  d'an  côré  il  ne  poavoit  tirer  dv» 
roi  d'Angleterre  que  des-  promefles« 
txès-vagues  -y  de  l'autre  k  n^édiatiom 
de  l'empereur  fo»  père  ,  avoi^?  été  ou- 
yertemcnt  rejettée.  La  France  annoh*- 
çoit  de&  préparatifs  extraordinaires , 
ic  il  n'avoir  que  très-peu  de  troupes  ae 
lui  oppofer  ^  U  fit  donc  fupplieF  le  roi* 
de  vouloir  encore  proroger  la  trêve 
pour  une  aniiée.  Louis  reçut  magni- 
fiquement les  ambafladeurs  Se  leur 
acco3:da  fans- peine  ce  qu'ils  deman'- 
doienc. 

Dès  ce  moment  il  congédia  Tarriè- 
re^ban-  de  fes  provinces ,  il  fit  rendre 
exaâement  aux  gentilshommes  infir- 
mes ou  retenus  par  leurs  aifaires^  do^- 
meftiques  les  fommes  qu'ils  avoienr 
payées  pour  être  di^fpenfés  de  mar- 
cher en  perfomie;  On  rendit  de  mê- 
me aux  communautés  l'argent  qu'on? 
âvoit  levé  pour  le  ferviee  de  l'artille- 
rieir  Ces  foîbles  fctolàgemen^  vinr^nr 
ipropoç;  l'hiver  avoir  été  rigoureux  ^ 
^fc  l'on  étok  menacé  d'une  diXetce 


mm 


généfalç*    La  natidn  vit  alors  avec  ~ 

effroi  le  péril  où  elle  fe  feroit  croti-  aj»«^»4«iv 
vee,  fi  dans  ces  fiinèftes  conjondures 
elle  avoir  perdu  fon  roi.  Le  duc  de  NoaveHcfi- 
Bretagne    venoic  de   conclure  avec  |,";^^^,"""  ^* 
Maximilien  une  ligue  offenfive  &  dé-      i^bintc» 
fenfive,&s  étoit  engagé  par  ferment  à  ^jfv^/C 
ne  mettre  bas  les  armes^qu'après  avoir  hîjiL  ^Jtng^ 
obligé  Louis  ou  fon  fuccefleur  à  rf  n-^ 
ute  a  la  maifon  de  Bourgogne  toutes? 
les  terres  qu'on   lui  avoir  enlevées. 
Non-content  de  ce  premier  traité  ,  le 
Breton  rénouvelk  avec  le  roi  d'Aiir 
gleterre    fes  anciennes  alliances  ',  sér- 
pour  les  ferrer  plus  étroitement  ,  if 
promit  de  donner  en  mariage  an  prin-* 
ce  de  Galles^  fils  aîné  d'Edouard ,  oir 
en  cas  de  mort ,  au  prince  fon  fuc-^ 
cefleur  fur   le   trône  d'Angleterre, 
Anne  fa  fille  aînée  ,  héritière  pré- 
fomptive  du  duché  de  Bretagne  ;  8c 
au  cas  qu  Anne  vînrà  mourit  avant  U 
célélM:ation  des  noces',  la  princeflfe 
Ifàbelle  fa  fœur  eadett^,  à  condition 
toutefois  que  la  Bretagne  ne  feroit 
îamais  partie  du  royaume  d'Angle- 
terre ,  &  que  le  fécond  fils  qui  naî-^ 
troit   de    ce    mariage  ^    auroit   en 
partage  le  duché  de  Bretagne;  qull 
enperteroit  le  nom&  ksarn\es  ,  & 


j8  Histoire  0e  FnANcf. 
qu'il  y  feroit  fa  réfidencô.  Que  fé- 
A»w*  1481.  roit  devenue  la  France ,  fi  dans  un 
temps  de  famine,  pendant  les  trouble* 
inféparables  d  une  régence ,  elle  avoir 
été  attaquée  à  la  fois  pat  trois  prin- 
ces puiuans  que  l^oient  de  fi  grands 
intérêts ,  &  dont  les  forces  fe  feroient 
infailliblement  accrues  de  celles  du 
roi  d'Efpagne ,  du  duc  de  Lorraine  , 
fc  de  cous  les  mécontens  du  nouveau 

Îouvernement  !  Le  rétabliflement  de 
iOuis  fut  dans  ces  momens  critiques 
fe  falut  de  la  monarchie*  Les  puif- 
fances  ccmfédérées  qui  çonnoifioienr 
fon  àûivité ,  fa  nrudence  &  toutes  les 
fefiburces  de  fon  génie,  n'oferent 
rien  entreprendre  de  fon  vivant  j  & 
avant  fa  mort ,  tout  étoic  changé. 
Le  jeupe  duc  de  Lorraine  n'avoir 

rint  renoncé  à  fes  prétentions  fur 
Provence  &  fur  le  duché  de  Bar* 
Ù  s'étoit  mis  au  iervke  de  la  républi- 
<jue  de  Venife,  dans  l'efpérance  de 
tiret  de  la  feigneurie  i  des  Suiflfes , 
&  de  quelques  autres  États  dltalie  y 
les  fecours  dont  il  avoit  befoin.  Louis 
attentif  à  obferver  les  démarches  du 
jeune  prince^  6t  garder  les  chemins 
&  donna  les  ordres  les  plus  précis 
pour  qu'aucun  Lorrain  >  Allemand  > 
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ou  Vénitien ,  n'entrât  en  Provcace  :  1 
il  renouveila  le  procès  qu'il  avoit  déjà  A**-  *'♦•*• 
intenté  à  h  duchefle  Yoknde,  & 
à  René  fon  fils ,  au  fujet  de  la  Lor- 
raine ;  Se  pour  donner  jrfus  d'authenti- 
cité à  cette  procédure  ^  il  en  fie  ezami- 
net  toutes  les  pièces  par  les  plus  fa* 
tneux  jjarirconfultes  de  Metz  &  de 
Paris.  Dans  le  même-temps  on  tra- 
vailloit  aux  fortifications  de  Bar-le- 
duc  'y  de  nombreux  corps  de  trou- 

Ces  défiloîent  fur  les  fronti^es  de  la 
orraine  8c  la  menaçoient  d'une  fu- 
bite  iiwafion.  Enfin  ,  Louis  n'omit 
rien  pour  fixer  tellement  rattention 
de  la  douairière  Se  du  prince  fon  fils 
fur  la  Lorraine ,  qu'il  ne  leur  fut  pas 
poflible  de  mécfiter  d'autres  entrepri- 
ies.  Des  mefures  fi  bien  prifbs  eurent 
tout  le  fuccès  qu'on  en  aeyoit  atten- 
dre.     '  '  •  :        î   ' 

Lou»  fut  averti  par  (es  efpîoriu  touît  fèm 

Su'on  avoit  cru  s'appertevoir  que  le  |eî*ni  ^S^ 
uc  d' Autriclie  comtefaifoit  fa  figna-  «««•  ^     ^ 


ture^  il  fit  délibérer  dans  le  conieil , 
s'il  ne  ferpit  pas  à  propos  qu'il  la 
changent;.  On  mt  d'avis  que  le  roi  ne 
pouvôit  prenére  ce  parti  fans  aUar«- 
mer  tous  ceux  qui  avoient  des  lenre«> 
fignées  de  lui  >  foit  4e  traites  de  paix> 
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d'alliance  ou  de  confédération  ,  fbît 

Ank.  1481.  de  d^^3  ^  d'échanges  ou  d'acquits.  On 
lui  fit  obferver  que  la  nouvelle  figna- 
ture  dont  il  fe  ferviroit  pouroit  être 
contrefaite  auffi  aifément  que  l'an- 
cienne 'y  on  conclut  qu'il  falloit  feu^ 
lement  que  le  roi  fik  plus  exadk  a 
ne  rien  figner  en  finance  >  fans  le  faire 
contre-figner  par  un  des  deux  fecré- 
taires  qu'il  avoir  commis  pour  cet 
effet  y  qu'on  devoit  obferver  la  même 
formalité  pour  les  autres,  lettres  ,  Se 
choifir  deux  nouveaux  fecrétaires  , 
gens  fages  &  habiles ,  à  qui  l'on  affi- 
gneroit  des  gages,  afin  qu'ils  ne  prit 
ient  rien  pour  les  expéditions  :  enfin 
que  l'on  pouroit  encore ,  s'il  étoit 
néceffaire ,  fceller  ces  lettres  d'un  pe- 
tit fceau ,  que  l'on  feroit  graver  à  ce 
.deiTein. 

cSeien  «Sf-      Louis  fembla  n'être  rendu  a  la  vie 

^Ak^ire  de  9^^  P?^^  ^"^  ^"  proie  à  de  nouvelles 
fémmiius.  inqiiiétHides  :  fon  im^ination  famir 
liarifée  avec  les  comjplots  &  les  trahi* 
ions  lui  repréfentoit  tous  ceux  qiû 
lapprochoiem  comme  autant  d'enne- 
mis fecrets  qui  cherchoiçat  à  le  dé»* 
pouiller  de  foa  autorité  :  fon  premier 
loin  fut  de  s'informer  exaûement  de 
toutes  les.  circonftanc^s  de  fa  dernière: 
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maladie.  Ayant  fçn  les  noms  de  ceux  f"'^^^^ 

3 ni  lavoient  empêché  de  s'approcher  Airir,i4«»» 
e  la  fenêtre  lorfau'il  fentit  les  pre- 
mières atteintes  de  fon  mal ,  il  les 
ch^  tous  defa  maifon  :  quelquesouis 
perdirent  leurs  charges;  d'autres,  tels 
que  Jacques  d'Epinai ,  fon  chambel- 
lan ,  &  Gilbev  de  Graflai ,  confervè- 
rent  leurs  appôintemens ,  mais  eurent 
ordre  de  s'abfenter  de  la  cour.  Tout 
le  monde  blâma  cette  exceflîve  févé- 
rité,  ces  officiers  avoienr  cru  bien 
faire ,  ôc  leur  faute ,  fi  c'en  étoit  une, 
partoit  d'un-  principe  qui  devoit  la 
faire  excafer  :  le  roi  lui  même  leur 
rendoit  intérieurement  /uftice  ;  mais 
jaloux  à  l'excès  de  fon  autorité  ^  il 
craiguoit  que  fi  fes  officiers  s'accou* 
tumoient  à  le  maîtrifer,  même  dans 
les  chofes  indifférentes ,  ils  ne  vou-       h 
luflTent  bientôt  le  gouverner  dans  Tex* 
pédition  des  affaires  ,  fous  prétexte 
que  la  maladie  avoit  altéré  fa  raifon. 
11  blâma  ouvertement  à  ce  fujet  les 
officiers  du:  roi  Charles  VII  de  l'a- 
voir forcé  de  prendre  de  la  nourri- 
Hte,  lorfque,  craignant  d^être  empoi-    ' 
fonné  par  fon  fils  ,'il  fe  laiflbit  mourir 
de  faim  ;  exemple  odieux  dont  Louis 


42  HlSTOIKE    DE   FrANCE* 

par  amour  -  propre  auroic  dû  tâcher 

amk.  X4I1.  d'étouffer  le  fouvenin 

Voyage  du      A  peine  fes  forces  commencèrent- 

d^rÂ^r/hr*  e^lesàferétabiir,  qu'il  voulut  fe  moii-: 

Mémoires  at  xx^t  à  fes  TOuples  pour  faire  tomber  , 

Commints.    ^^  £^  prélence  les  bruits  qu'on  ayoir 

répandus  de  fa  mort.  Il  entreprit  le 

voyage  de  Normandie  ,  s'arrètant  à 

l'ordmaire  dans  les  lieux  dç  dévotion. 

Un  jour  qu'il  étoit  en  prières  devant 

Notre-Dame  de  Pitié,  un  pauvre 

Clerc  vint  fe  jetter  i  fes  pieds ,  &  lui 

dit  qu'il  avoit  déjà  langui  douze  mois 

dans  les  prifons  pour  une  dette  de 

2uinze  cens  quinze  livres  qu'il  lui 
icoit  impoffible  d'acquitter  :  Mon 
ami ,  lui  dit  le  roi ,  vous  prenez  tris-' 
bUn  votre  umps  :jimplorois  moUmimt 
la  ndfiricordt  de  Vêtre  fupréme ,  U  efi 
jupe  que  j'ak  pitU  des  malhtur€ux. 
11  acquitta  la  dette. 

Arrivé  en  Normandie  il  vifita  le 
nouveau  camp  de  paix  qu'il  avoit 
formé  dans  cette  province  par  le  con- 
feil  &  fous  la  direction  du  maréchal 
Defquerdes  :  ce  camp  qui  s'étendoit 
depuis  le  Pont-de-l' Arche  jufqu'au 
Pont-Saint-Efçrit,  contenoit  dix  mille 
hommes  effera£ravec  «ne  nombreufe 
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flttillerie  :  les  troupes  retranchées  & 
barricadées  obfervoient  la  même  dif-  a»k.  Mii 
cipline  que  fi  elles  euflent  été  enpré- 
fence  de  Tennemi ,  Louis  les  pafla  en 
revue ,  aflifta  pendant  fep^  jours  à 
leurs  exercices  &  calcula  la  dépenfe 
que  pouvoir  entraîner  par  an  cette  ar« 
mée  ou  une  beaucoup  plus  nombreu* 
fe.  Outre  Tavantage  qu'il  trouvoit  â 
perfeâionner  la  dilcipune  militaire  » 
il  avoir  encore  un  antre  objet  en 
vue  dans  cet  établiilèment  ;  il  vou-- 
loit  donner  à  fes  voifins  &  à  fes 

Sropres  fujets  une  plus  haute  idée 
e  fa  puiÂànce.  L'envie  d'occuper 
l'attention  publique  l'engagea  dans 
quelques  démarches,  moitié  bizarres» 
moitié  injuftes  ,  que  j'ai  cru  devoir 
rapporter  ici. 

Il  tenoit  dans  les  prifons  Wol-      Conduîte 
fang.Poulhain,  officier  de  Marie  de  ^l^l\  ré- 
Bouigogne ,  &  fon  homme  de  con-  gâtad-impri- 
fiance  :  malgré  les  inftances  de  la  prin-     jS^ni/.  A' 
cefTe ,  Louis  refufoit  de  le  mettre  à  /«  Grand. 
rançon ,  fi  le  feigneur  de  BofTu  ne  lui 
cédoit  (es  chiens  de  chaile  ,  regardés 
comme  les  meilleurs  de  l'Europe  :  il 
comptoit  fur  un  refus.  En  effet  Boflu 
pafiionné  pour  la  chàfle ,  ne  voulut 
point  ^4er  fes  chiens  '^  il  y  eut  \m 


4^      HisiroïKE  DE  France. 
Jean  de  Saine-Romain  y  procuteut* 
Ann.  i4«i»  général  alu  parlement  de  Paris,  s'é- 
siam^Ro'^*   tait  figaalé  pendant  tout  lé  cours  de 
faain ,  pro-  ce  regne,par  le  zèle  infatigable  &  cou* 
«tcur  g^Dé-  j^eox  avec  lequel  il  avoit  défendu 
Mttnufiritie  les  dtoits  de  l'état  &  de  la  couronne;, 
k  Grand,      même  contre  les  caprices  du  monar- 
-que.  Louis  l'avoit  quelquefois  me- 
nacé î  mais  il  n'avoir  pu  parvenir  i 
Tintimider.  Intérieurement  il  lui  ren- 
doit  juftice  ,  &  dans  quelques  négo* 
^iations  importantes  il  avoit  jette  les 
yeux  fur  lui ,  comme  fur  un  des  hom- 
mes du  royaume  le  plus  inftruit  des 
droits  de  la  couronne ,.  &  le  plus  ca^ 
pable  de  les  défendre.    Lorique  la 
maladie  reùt  rendu  plus  ombrageux 
6c  plus  défiant ,  la  fermeté  de  Saint- 
Romain  l'effraya  y  &  fans  égard  à 
la  loi  qu'il  avoit  portée  lui i- même- 
pour  àfiurer  atuc  magiftrats  la  pof- 
leilion  irrévocable  de  leurs  offices  , 
il  dépofa  Saint* Romain ,  Se  donna 
fa  charge  à  Michel  de  Pons»  Le  par- 
lement vit  avec  douleur  une  nou- 
veauté fî  contraire  au  bon  ordre ,  de 
-refufa  d'admettre  Michel  de  Pons, 
jusqu'à  ce  que  Saint-Romain  vint  lui- 
même  déclarer  ^  que  depuis  les  let* 
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tfes  accordées  à  Michel  de  Pons  ,  il  *'*'""*^' 
,  avoit  renoncé  à  toutes  les  fonctions  ^^"'  '^''* 
de  ptocureor  général.  Le  rqi  fut  obligé 
de  donner  de  nouvelles  lettres  à  de 
Pons,  &  de  défendre  quoft  payât 
déformais^  à  Saint-Romain  les  gages 
attachés  à  fon  office.  p    è    rf. 

Mais  l'affaire  qui  fixa  fur-tout  l'at-  mineiinrcacé 
tentioû  publique  ,  fut  la  procédure  ■«  ^^^«^^^ 
criminelle  contre  René  d*Alençon ,  Bfy^ktjiôirg 
comte  du  Perche  ,  fils  malheureux  ^^'^T^."- 
d  un  père  coupable.   René  avoir  été /eC7r«mf, 
.élevé  auprès  au  roi  &  lui  étoit  refté 
inviolabtement  attaché  j  il  n'avoit  eu 
aucune  part  aux  projets  criminels  du 
duc  d'Âiençon  :  cependant  Louis  en 
Dardonnant  au  père  une  première  ré- 
volte ,  avoit  compris  le  fils  dans  les 
lettres  d^abolition.   Or,  ur^e  claufe 
que  Louis  ne  manquoit  jamais  d*infé* 
Ter  dans  ces  fortes  de  lettres^,  portoit 
que  celui  auquel  on  les  accordoit ,  re- 
nonçoit  aux  privilejges   dé  pair  de 
France ,  au  cas  qu'il  retomlàt  dans 
le  crime  de  ^fo/2/Me.    Le  comte  du 
Perche  qu'on  avoit  obligé  à  prendre 
ces  lettres, s*étoit  plaiht  aune  préçau-     , 
tion  qui  femblcHt  laiffer  des  doutes 
fur  fon  innocence  ;  mais  il  avoit  con* 
fentiàtout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui^ne 
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'  prévoyant  pas  quel  ufage  on  pourok 
Aiur.  1481.  jamais  faire  de  laéte  qu'on  lui  faifoic 
/igner.  Il  avoir  montré  peu  de  goût 
pour  le  mariage ,  &  Louis  n'avoir  eu 
garde  de  le  contrarier  fur  ce  point* 
Mais  la  trop  grande  liberté  dégénère 
fouvent  en  licence ,  le  comte  mena 
une  vie  diflbluè  :  fes  domeftiques  por- 
tèrent le  libertinage  jufqu  a  l'excès } 
on  les  accufa  de  viol  ôc  de  rapt  :  le 
roi  ordonna  qu'on  les  arrêtât  jufque 
.  dans  la  maifon  de  leur  maître  j  ce 
procédé  chagrina  le  comte  )  mais  loin 
de  s'en  mettre  en  peine ,  on  continua 
de  l'aigrir  foit  en  fupprimant  fespen* 
fions  ,  foit  en  difpofant  des  terres 
qu'on  avoir  promis  de  lui  reftituer. 
René  fe  plaignit  qu'il  y  avoit  à  la  cour 
des  ^Qns  qui  le.  noirciiToient  dans 
l'efprit  du  roi  3  &  nomma  Jean  de 
DaiUon ,  feigneur  du  Lude.  Ce  cour- 
tifan  eft  repréfenté  par  tous  les  hifto- 
tiens  du  temps  ,  comme  un  homme 
avide ,  attentif  à  tendre  des  pièges  à 
l'innocence  &  i  s'enrichir  des  dé- 
pouilles des  malheureux.  Loin  de 
calmer  les  inquiétudes  du  comte^  du 
Perche^  on  s'étudia  à  le  conduire  com- 
me par  fa  main  dans  le  précipice^  on  lui 
mandoit  que  le  roi  croit  tort  irrité  , 

que 
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<5ue  déjà  du  Liide  avoit  ordre  de  Tar- 
rcrer,  &  qu'il  étoictemps qu'il  fe  mît  Amh.  i4«'< 
«n  fûreré.  Là  peur  s'empara  du  comte  j' 
&  fan^  trop  réfléchir  aux  fuites  de  la 
démarche  qu'il  alloir  faire  ,  il  s'en- 
fuit fecrétement ,  dans  le  delTein  de 
fe  réfugier  auprès  du  duc  Je  Breta- 

fie  :  du  Lude  qui  Tobfervoit,  l'arrêta 
la  Roche  -Talbot ,  le  conduifit  à  la 
Flèche ,  puis  à  Chinon  :  là  il  fut  en* 
fermé  dans  une  cage  de  fer  d'un  pas 
&  demi  de  long  ,  d'où  l'on  ne  le  ti- 
roir qu'une  fois  par  femaine  pour  faire 
un  repas  ,1e  refte  du  temps  on  lui  don- 
noit  a  manger  à  travers  les  barreaux , 
avec  une  fourche.  Ce  traitement  bar- 
We  dura-  douze  femaines  entières. 
Le  roi  commit  pour  inftruire  le  pro- 
cès de  ce  prince  infortuné ,  le  chance- 
lier Doriole ,  du  Lude ,  qui  l'avoir  ar- 
rêté ,  Jean  des  Pontaux ,  préfident  au 
parlement  de  Bourgogne ,  Philippe! 
haudot ,  confeiller  au  parlement  de 
Paris ,  &  Jean  Falaifcau ,  lieutenant 
du  bailli  de  Tonraine.  On  l'accufoitf 
d'avoir  tenu  pendant  la  maladie  du 
roi  des  propos  qui  annonçoierit  fori 
mécontentement  &  fa  haine  contré 
le  monarque  j  fnais  fon  crime  capital 
étoit  d'avoir  voulu  fe  retirer  à  la  cour 
Tome  XIX.  C 
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de  Bretagne  ;  il  défavoua  toujoars  les 
.Ann.  148 j.  difcours  qu  on  lui  imputoit.  Se  of&ir 
de  prouver  fon  innocence  les  armes 
i  la  main.  On  lui.confionta' Jean  du 
Pont .,  Tun  de  fes  délateurs  :  k  comte 
tranfporté  de  colère ,  jetta  fon  bon- 
net  pour  gage  de  bataille  j  mais  les 
comniiflaires  lui  refuferent  le  com- 
bat. On  fe  défifta  cependant  de  ce 
premier  chef  d'accufation  ,  &  on  fe 
retrancha  fur  la  fuite  que  le  comte 
avoit  méditée  en  Breta^e.  Il  avoua 
cette  faute,&  dit  que  les  mauvais  trai- 
tennens  quon  lui  avoir  fair  elfuyer, 
ia  crainte  de  perdre  ou  la  vie  ou  la 
liberté  Tavoient  forcé  de  chercher  un 
afyle,  d'où  il  pût  en  fureté,  fejuftifier 
6c  confondre  les  calomnies  de  fes  en- 
nemis ;  que  le  duc  de  Bretagne,  auprès 
duquel  il  avoir  deflein  de  fe  rendre  , 
ne  pouvoir  être  fufpeét  au  roi ,  puif- 

gu  il  ^toit  aâuellement  en  paix  avec 
i  France  j  qu'il  étoit ,  ainfi  que  lui , 
prince  du  fang &c  vafTal  delà  couron- 
ne J  &  qu'enfin  aucune  loi ,  aucun  rc« 
glement  n'interdifoient  aux  fujets  du 
roi  l'entrée  de  la  Bretagne.  Les  com- 
(ni^aires  fe  trouvoient  embarrafles 
^"{xtiQ  juftification  fi  fîmple  &  fî  claire  : 
ils  n'igaoroifiut  pas  à  la  vérité  que  le 
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«wc  t.^u  ^îj,rs  lié  d'intérêt  avec  Maxî-  -,^ 

mihen  &  le  roi  aiin^i ...  ,„ais  Al.»,  mSu 

on  n'en  pouvoit  tirer  aucune  indue* 
tion  contre  le  comte  du  Perche  :  ceis5 
traités  étoiént  fecrets ,  il  pouvoit  Se 
devoit  même  Us  ignorer.  Le  roi  au- 
quel on  commtmiqaa  les  réponses  de 
Taccufé  ,  s'emporta  contre  la  raal- 
adreflè  ou  la  mauvaife  volonté  des 
comraiflaires.  Aux  juftifîcations  qu'ap- 
portoit  le  comte  ,  il  oppofoit  une 
lettre  interceptée  y  dans  laquelle  le 
prince  déclaroit  qu'il  ne  fe  retiroit 
en  Bretagne  que  pour  rentrer  en  pof- 
feffion  de  fes  biens  ;  d'où  le  roi  in- 
fcroit  que  le  deflein  de  René  n'avoir 
point  été  de  s'arrêter  en  Bretagne, 
mais  de  pafTer  en  Angleterre  ou  dans 
les  Pays-bas.  Le  dejcin  du  comte  y  di- 
foit-il  y  a  été  ^  ainji  qi^il  le  déclan ,  de 
ravoir  le  fiai ,  6*  il  ne  U  pouvoit  ravoir 
parle  duc  non  plus  que  par  un  ménl^ 
trier  (  un  violon  )  ;  il  itn  allait  donc 
tout  droit  en  Angleterre.  Le  comte 
nioit  fermement  cette  conféquence , 
&  il  étoit  impoffible  de  la  prouver  i 
prefTé  par  les  artiâciéufes  queftions 
qu'on  lui  faifoit ,  il  réclama  les  pri- 
vilèges de  fa  naiflànce  Se  celui  de  là 
pairie.  Le  roi ,  malgré  fa  répugnance  y 
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fut  obligé  de  le  faire  tra»^^^"^*,*^ 
château  ^^  '^'^i^vennes  :  le  parle- 
ment qui  avolt  été  chargé  de  conti- 
nuer la  procédure ,  s'y  rendit  par 
égards  pour  la  naidance  de  l'accufé. 
René  d'AIençon  récufa  le  jugement 
du  parlement ,  comme  il  avoit  déjà 
récufé  celui  des  commiflaires  j  il 
prétendit  qu'en  qualité  de  prince 
du  fang  &  de  pair  de  France ,  il  ne 
pouvoit  être  jugé  que  par  lé  roi  en 
perfonne ,  affifté  des  pairs  du  royau- 
me 8c  de  la  cour  du  parlement.  Louis 
à  qui  Ton  communiqua  cette  protef- 
tation  ,  fe  fonda  Tur  la  claufe  mférée 
dans  les  lettres  d'abolition  accordées 
au  père  &  au  fils ,  pour  rejetter  la  de- 
mande ,  &  exigea  qu'on  lui  fît  fbn 
Erocès  comme  à  un  fimple  gentil- 
omme.  La  cour  aptes  avoit  examiné 
toutes  les  pièces  de  la  procédure, 
voulant  fauver  le  prince  &c  appaiféi: 
le  roi ,  oronopça  quâ  bonne  or  jujl^ 
caufe  ,  René  d!AUnçon ,  comte  du.  Fer-  , 
chc  y  avoit  itcpris  6r  conflituiprlfonnier  j 
&  pour  fautes  6r  difopéijfances  par  lui 
çommijis  envers  k  roi ,  lui  requerra  merci 
.  &  pardon  ,  promettra  fy  jurera  folem- 
nellement  de  bien  &  loyaument  doréfi- 
noyant  fervir  &  obéir  au  rçi  envers  touf 
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&  contre  tous,  fans  nul  excepter  &  juf 
fa'à  la  mon  inclujîvemenï  y  &  qiCil  ne  ^"'  *4^** 
fera  ni  pourchdjfera  direttement  ni  indi-* 
reciemempar  lui  ni  autre  ,  ùhofe  quifoit 
contraire  ni  préjuditiable  au  roi  ni  àfùn 
royaume  ^^  fous  peine  d^étre  privé  de  tous 
honmars  ,  privilèges  ,  dignités  &  prero^ 
gativts  quelconques  &  autres  peines  de 
drpit  ,  &  néanmoins  de  tout  ce  tenir  & 
accomplir  y  baillera  bonne  fureté  &  çau^ 
tion  au  roi ,  tiendra  prifon  jufju^à  plein 
accompliffemtnt  des  chofes  de^us  dites  ; 
€•  outre  pour  plus  grande  fureté  ,  met^ 
ira  le  roi  de  par  lui  >  gardes  &  capitai'^ 
nés  h  fortes  places  &  châteaux ,  dont 
kdit  René  d^Alençon  jouijfoit  au  jour 
de  fon  emprifonnement, 

La  procédure  criminelle  intentée 
contre  le  comte  du  Perche  ,  parc^ 
qu'il  avoir  voulu  fe  retirer  en  Breta- 
gne ,  apprit  au  duc  tout  ce  qu'il  avoit 
a  craindre  lui-même  de  la  p^rt  du 
monarque  :  il  ne  douta  plus  qu'on 
ne  fût  inftruit  à  la  cour  ae  France  , 
de  fes  derniers  traités  avec  Maximi- 
lien  &  le  roi  d'Angleterre  ;  il  foUp- 
çonna  même  que  Louis  n'avoir  con- 
clu une  trêve  d'un  an  avec  Tarchi-  / 
duc  ,  que  pour  tomber  avec  toutes 
fes  forces  fur  la  Bretagne,  To\it  con-. 

Ciij 
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coiiroic  d  le  confirmer  dans  ce  foop- 
Amh.  j-tSj.  ron  :  une  garnifon  Françoife  Co- 
olie à  Chahcocé  ,  pkce  qtt  on  loi 
avoir  enlevée  fans  déclaration  de 
guerre  :  le  nouveau  camp  établi  au 
Pont-de-l'Arche  en  Normandie ,  6c 
commandé  par  le  général  le  plus  ex* 

f>érimenté  au'eût  alors  la  France  t 
es  encrepriies  Journalières  défi  olfi- 
çiers  royaux  d'Angers  fur  fa  jurifdic- 
tîon  'y  enfin ,  une  con j  urar ion  tramée  » 
i  ce  qu'on  alTuroit ,  par  le  bâtard  de 
luqttîétttdM  Bretagne ,  avec  deux  des  plus  grande 
Bretagne.   ^  Capitaines  du  royaume  9  pour  livrer 
Lobtn.Hift.  au  roi  la  ville  de  Nantes ,  le  duc  lui- 
di  Bnzagnt.  ^.^^  ^  ç^^  ^^^^^.  ^  ^^  combinant 

toutes  ces  circonftances ,  le  duc  fut 
perfuadé  que  fa  perte  étoit  réfolue  ^ 
il  fortifia  les  places  &  demanda  da 
fccours  à  fes  alliés.  Edouard  promit 
de  lui  envoyer  qiutte  mille  archers 
ibudoyés  poar  trois  mois ,  &  de  les 
tenir  prcts  dans  les  pojts  de  Plimouth 
&  d'Yarmouth  ,  dans  un  mois  au 
plus  tard..  Maxi^nilien  envoya  par 
Franchi  -Corati  fon héraut ,  dénoncer 
à  Louis  qu  ayant  compris  le  duc  de 
Bretagne  fon  alîié  dans  la  dernière 
trêve,  il  regarderoit  toute  entreprife 
formée   contre  ce  prince  ^  camm^ 


L  ô  û  t  s    Xi.         5-j 

une  iâfraftion  manifefte  du  traité ,  6c  ' 


une  nouvelle  déclaration  de  guerre.  Ami.  i4«t« 
Loub  fit  dépofer  l'origiiial  de  cette 
dénonciation  au  {^ied  de  la  vraie  croix 
de  faint  Lo  d*Angers ,  fur  laquelle 
le  duc  de  Bretagne  avoir  juré  de  ne 
contraâer  aucune  alliance  ni  Confé- 
dérarion  avec  les  ennemis  du  roi  fon 
fouverain  ,  &  il  en  fit  tirer  une  copie 
qu'il  adrefla  au  parlement  ,  bout 
qu'elle  y  fût  cpnfervée.  Ajprès  s  être 
mis  en  état  dé  défenfe ,  le  duc  de 
Bretagne  envoya  une  ambaflfade  corn* 
pofée  de  Coetquen ,  fon  grand  maî- 
tre d'h6tel>  .de  Jean  Bianchet  fon 
procureur  de  Nante;^,  6c  d'Etienne 
Coline ,  l'un  de  fes  fecrétaires ,  pour 
demander  au  roi  la  reftitntion  de 
quelques  balots  d'argenterie  qu'on 
«voit  faifîs  au  Pont-de-Cé ,  &  pour  le 

Sjrier  de  faire  régler  par  des  commif- 
aires  refpeftifs  les  limites  de  la  Bce<' 
taçne  >  du  côté  de  l'Anjou»  &  de  ter" 
inmer  enfin  par  un  arbitrage  les  con- 
ttftations  quis'élevoient  tous  les  joursf 
entre  les  officiers  de  ces  deux  provin- 
ces. Us  éroient  encore  chargés  de  de- 
ttJander  d'autres  grâces  ;  mais  le  véri* 
table  objet  de  leurambaffade  étoit  de 
fonder  les  difpoficions    fecretes  du 

Civ 
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''***"'"^  monarque ,  foit  par  rapport  à  la  paix  , 
A.NN.  1481.  foit  par  rapport  à  la  guerre.  Le  roi 
reçut  bien  les  ambafladeurs ,  ordonna 
ga  on  reftituât  au  duc  ,  non- feulement 
^  la  vaiflTelle ,  mais  encore  plufieurs  ba- 
lots  d'armes  qu'il  tiroit  furtivement 
d'Italie  ,  que  Doyac  avoit  faifis  en 
Auvergne ,  &  que  le  duc  n'ofoit  rcclar 
mer.  il  lui  accorda  un  grenier  à  fel  i 
Montfort ,  &  la  traite  franche  de  fa 
piovifîon  de  vin  :  mais  lorfqu'il  fut 
queftion  d'entamer  les  matières  con- 
tentieufes,  il  répondit  qu'il  étou  temps 
de  dîner ,  &  quil  ferait  examiner  tout 
cela  dans  fon  confeiL 

Les  ambafladeurs  furent  invites 
chez  l'évêque  d'Albi ,  qui  leur  parla 
beaucoup  des  affaires  de  Bretagne  :  ils 
s'attendoient  à  être  admis  à  une  fé- 
conde audience  j  mais  après  dîner  le 
roi  leur  envoya  des  lettres  de  toutes 
les  conceffions  qu'il  vcnoit  de  faire 
au  duc ,  &  leur  fit  déclarer  qu'étant 
extrêmement  occupé  à  régler  les  fi- 
nances ,  il  n'avoir  pas  le  temps  de  \%% 
ehtendre.  Ainfi ,  en  accordant  quel- 
ques f;^veurs  au  duc  ,  &  en  laiflant 
lubfîfter  le  fond  de  la  querelle ,  Louis 
fe  ménageoit  les  moyens  de  fe  récon^ 
cilier  avec  lui,  ou  de  l'attaquer  à  for; 
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ce  ouverte  ,  loriiju'il  le  jugeroît  à  pro- 
pos :  en  attendant  il  le  tenoit  dans  des  Ann.  1481. 
alkrmes  continuelles ,  le  mettoit  dans 
la  néceflSté  d'entretenir  à  grands  frais 
des  troupes  inutiles ,  &  le  forçoit  à 
furchareer  fes  fujers  d'impôts. 

La  lanté  du  roi  s'afFcibtnîbit  de   Réunroodc 
jour  en  jour  j  c'ctoit  le  moment  où  la  ^/i/j°uJ^^* 
fortune  lui  rcfervoit  fes  plus  éclatan-  ne. 
tes  faveurs.  Charles  du  Maine ,  comte  ^Pn^p}^* 
de  Provence ,  avoit  a  peine  pris  pol-  venct. 
feffioh  de  fes  nouveaux  États,  qu'il  clf?''':  ^ 
perdit  une  epoule  qu  il  aimoit  eper- 
duement.  L'exceflive  douleur  que  lui 
caufa  cette  perte  ,  le  conduifit  lui- 
même  au  tombeau.    Gomme  il  n  a- 
voit  point  d'enfaos  &  qu'il  étoit  le 
dernier  rejetton  de  la  branche  royale 
d'Anjou ,  il  crut  que  Louis ,  qui  def-  \ 

cendoit  par  fa  mère  de  cette  maifon , 
&  qui  d'ailleurs ,  par  fa  qualité  de  roi 
de  France ,  devoir  être  regarde  com- 
me le  tronc  d'où  partoient  toutes  les 
branches  royales  >  étoit  le  feul  à  qui 
la  Provence  dût  appartenir.  Charles 
fut  entretenu  dans  ces  difpofitions 
par  Pàlamedes  dé  .Forbih  y  qui  -ne 
manqua  pas  de  lui  repréfenter  les  foins 
que  le  roi  s'écoit  donnes  pour  le  f^irê 
préférer  au  |evi«p.  duc  de  Lorraine  ^ 
'     *  C  V 
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■'"' ^""*  l'attention  qu il  avoit  apportée  à  le* 

Aî^K.  i4«t.  défendre  cdtitte  ce  dangereux  tival  }; 
enfin ,  rintéièt  de  la  province  qui  ne 
feroir  tranquille  que  iorfqaelle  feroir 
réunie  à  la  monarchie.  Charles  fie 
fon  teftament  le  i  o  Décembre ,  6c 
voulut  être  enterré  dans  Téglife  mé- 
tropolitaine de  la  ville  d'Âix.  :  il  légua* 
à  cette  églife  deux  mille  livres  d  or  , 
cent  écùs  de  reme  aux  Dominicainsi 
de  cette  même  ville,  fa  bibliothè- 
que au  couvent  de  faint  Maximin  ». 
b  vicomte  de  Martigues  à  François^ 
de  Luxembourg  fon  poùfin  germain  ,■ 
fc  inftitua  pour  fon  héritier  univerfel  ^ 
Louis,  foi  de  France^  ôc  apcès-  lui 
Charles  ,  dauphin ,  &  tous  leurs  fuc*- 
cèifeurs  rois  de  France  ,>  le  fuppliant 
inftamment  Se  au  nom  du  grand 
amour  quU  bàporêoit  y  de  recevoir  Qc. 
de  traiter  ayec  bonté  fes  fujets  de 
Provence  ,  Se  des  terres  adjacentes  ^ 
de  leur  coniecver  leurs  privilèges  ,. 
leurs  ftanchifes  &  kars  ubercés,  & 
de  les  maintenir  dans  leujs  ofages,» 
leurs  courûmes  &  leuiis  loixv 

Charles  mourut  £e  1 1  Déce^ibre,  Se 
ih  le  1 9  du  même  mois  ^PalamedeS' 
deForbin,seçut  des  lettres  qui  Tautorir 
£2centi  prendre  poffiiffion  aai  nonstdo; 


toi  y  in  comté  deProvence.  JamaU  la 
république  Romaine  ne  confia  à  fes  Akn-i4&*- 
premiers  magiftrats  une  autorité  aiiffi 
étendue  que  celle  dont  Louis  revêtit 
dans  cette  occafion  Palamedes  de  For- 
bin.  On  lui  donna  pouvoir  de  recevoir 
le  ferment  de  fidélité  de  tous  les  pré- 
lats ,  barons  ,  feigneurs ,  gentilshom- 
mes, com^munaurés  &  bourgeois  de  la; 
province  :  de  pourvoir  à  tous  les  états^ 
&  offices  'y  de  maintenir  ou  de  dépofer 
à  fon  gré  ceux  qui  les  exereoientj  de 
difpofer  pour  un  temps  ou  a  perpé-- 
ruité  des  terres  ,  places ,  feigneuries  > 
en  faveur  dé  qui  oon  lui  fembleroit^ 
d'alfembler  les  Etats,  de  faire  des 
impofitions  de  deniers  j  de  contrain- 
dre par  toutes  fortes  de  voies  ceux 
qui  reftifoient  d*obéir  à  fes  ordres  j 
de  pardonner  tous  crimes  »  même 
ceux  de  défertion  &  de  rébellion  vde 
confirmer  tous  les  anciens  privilèges^ 
&  d'en  accorder  de  lïouveaux^  de 
conférer  tous  bénéfices ,  dont  la  no- 
mination appartenoit  au  roi«  Loui^ 
promettoit  en  foi  &  parole  de  roi  de 
confirmer  &  de  ratifier  tout  c^^Vj^u'au?; 
toit  fait  Forbitt.  .    v.;: 

En  confiant  i  un  fujet  un  poùvoiè 
•     •  Cvj  ■  "' 
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illimité ,  Louis  écoutoit  encore  moins 
Anm.  1481.  la  reconnoiiïancequefon  propre  inté- 
rêt :  il  n  appréhendoit  pas  que  Forbih  , 
fîmple  gentilhomme ,  loi  donnât  ja- 
mais  d'inquiétude  ,    au  -  lieu    qu'il 
avoit  tout  à  craindre  de  la  part  du 
jeune  René  de  Lorraine,  qui,   joi- 
gnant aux  vertus  guerheres ,  un  efprit 
louple  &  infinuant ,  pouvoit  former 
un  parti  redoutable  dans  la  province» 
Les  menaces  de  Louis  ne  lui  avoienc 
point  fait  abandonner  fes    préten- 
tions :  après  la  mort  du  roi  René  ,  il 
avoit  écartelé  fes  armes  d'Anjou  Se 
de  Provence.  Mais,  d'une  part.  Tin- 
quiétude  que  le  roi  lui  donnoit  fur  la 
Lorraine ,  &  de  Fautre  la  vigilance 
&  Tadivité  de  Forbin  ,  firent  échouer 
tous  fes  projets  ,  &  Louis  demeura 
tranquille   poffefleiir  de  cette  riche 
comrée*  Comnie  héritier  de  Ta  màifon 
d'Anjou   ,    il    acquéroit   des  droits 
inconreftables  fur  îes  couronnes  de 
Jérufalem  ,  de  Naples  &  de  Sicile» 
Il  ne  fongea  point,  à  les  faire  valoir. 
Les  conquêtes  difficiles  &  éfoignées» 
n'âvoien?  jamais  éc^  de  fon  goutj  & 
dans  l'état  déplorable  où  fa  fanté  fe 
trouvoit  réduite ,  il  devoit  s'en  occu- 
per moins  cpe  jamais» 
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Depuis  quelques  mois,  il  étoit  fujet 

a  de  fréquentes  attaques  d'épilepfie  :   Anh,  148*, 

il  en  eut  une  fi  violente  &  lî  longue  à   MaUdSe  du 

Tiiouars,  qu'on  crut  qu^elle  feroit  la  ^J;  l'^-,l^ 

oerniere,  Qf  fut  bien  deux  heures  qu  on  cUuic      .  ' 

cuidoit  quîlfût  mon  ,  &  étoit  en  uru  ^^^^*** 

%aUne  couché  fur  une  paillaffe.  Monfei^ 

gneiw  du  Bouchage  &  moi^  c'eft  Com- 

mines  qui  parle  ,  le  vouâmes  à  monfei^ 

gruurfaint  Claude  ,  &  tous  les  autres 

ijà  itoient  préfens  V y  vouèrent  aufjî  : 

incontinent  la  parole  lui  revint  ^  &  fur, 

Pheure  alla  par  la  maifon  trhfoib]tt  & 

alloit  par  le  pays  comme  devante  II  fut 

chci  ^o^  ^  ^rgenton  y  là  où  ilfeiourna 

un  mois  y  &  y  fut  fort  malade  ;  &  de- 

lo,  à  Thouars  où  femblablement  fut  ma^ 

lade  y  6*  de-la  entreprit  le  voyage  de 

faint  Clau^le  ,    ou  il  avoit  été  voué  y. 

^fnme  vous  fava^  oui.  Ce  pèlerinage  > 

ainfi  que   la    plupart  de  ceux  qu'il 

avoit  entrepris  pendant  tout  le  cours 

de  fon  règne  ,  couvroit  un  defTein 

important.  Louis  vouloit  pacifier  le& 

Etats  de  la  maifon  de   S*oie  ,  ôc 

délivrer  le  jeune  duc  d'un  tyran  do- 

meftique  qui  le  tenoit  dans  une  forte 

de  captivités. . 

Après  la  mort  d'Yolande  de  Fran-  "" *— * 
celles  Etats  de  Savoie  &  de  Piémont  Mn.  14»»* 

-     148^ 
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aflemblcs  ,  avoient  prii   le  roi   de 

^jf^'^4^*»  pourvoir  au   gouvernement  de  ces 
Affaires  de  ^^"^  provinces  pendant  la  minorité 

Savoie.  du  jeune  Philibert ,  fo»  neveu.  Louis 
'^'  craignant  que  k  vie  du  jeune  duc  ne 
fût  pas  en  fureté  entre  les  mains  de 
Philippe  de  Savoie,  comte  de  BreflTe, 
Se  de  Louis  de  Savoie ,  évèque  de 
Genève  y  fes  oncles  paternels  ,  lui 
donna  pour  tuteur  Philbert  deGrolée^ 
feigneur  dlUin« ,  &  coi^a  le  gou- 
vernement de  la  Savoie  aux  feigneurs: 
de  h  Chambre  &  de  Miolans  :  la 
Chambre  abufa  de  fan  autorité  ;  & 
comme  il  éprouvoir  de  là  réfîftance 
de  la  part  du  tuteur -,  il  lui  tendit  un 

Jiege  &  le  fit  renfermer  dans  une 
troite  prifon.  Maître  d^  la  perfon- 
ne  du  jeune  prince  ,  qu'il  ne  perdoir 
jamais  de  vue,  &  qu'il  faifoit  mê- 
me coucher  dans  fon  lit ,  de  peur 
Su'il  ne  s'échappât ,  ou  qu'il  ne  lui 
it  enlevé  j  il  irrita  par  fes  violen- 
ces tous  ks  ordres  de  l'État.  L'éve- 
cue  de  Cène ve,*  indigné  de  fe  voir 
.  «ibordonné  à  un  homme  qui  lui 
étoit  inférieur  du  côté  de  la.^naif^ 
fance ,  &  qui  fe  plaifoit  à  lui  faire 
fentir  le  joug  de  ta  dépendance  r 
prit  les  armes  >  &  informa  Louis  de? 
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k'  mauvaife  conduite  de  ce  eouver- ^ 

aeur.  La  Chambre  arma  de  ion  côté  Amk.  j^n^r 
&  envoya  contre  Pévêque  de  Genè-  *^'*" 
ve  Miolans  ,  maréchal  de  Savoie. 
Philippe,  comte  de  BrelTe  ^  quoi- 
que trere  de  révèmie  de  Genè- 
ve ,  fe  rendit  auprès  dtf  duc  (ovt 
neveu  y  Se  an  feignent  de  la  Cham- 
bre ::  le  roi  ^  loi  avoir  pref- 
crit  cette  conduite ,  en  parut  fort  ir- 
rité j  &  pour  mieux  cacner  ion  jeu  , 
îT  menaça  le  comte  de  Brefle^  de  ra- 
vager fon  apanage ,  s'il  ne  fe  retiroic 
promptement.  Déjà  Ton  avoit  convo- 
qué le  ban  &  laf  riere-ban  de  la  fiour^ 
Sogne  y  on  iàifoic  avancer  un  trai» 
artillerie  fur  les  frontières  de  la* 
firefTe  &  du  Bugei  :  la  comcefTe  qui 
n  ctoit  point  dans  le  fecret ,  implo- 
foit  la  miféricorde  du  roi  ,  &  inf^ 
cruifoit  fon  époux  du  malheur  où  il 
9'expofoit  y  s'il  n'abandonnoit  prompt 
tement  les  intérêts-  du  gouverneur:. 
Philippe  ne  man^oit  pas  de  tireir 
avantage  de  cette  perfécutioa  appa^ 
i^nze  t  après  avoir  acquis  par  ce 
moyen  lia  confiance  àtx  gouverneur ,, 
ic  s'ètsayfafTuué  d'environ  quinze  cens^ 
kommes  ^  il  fe  rendit  un  marin  bien^ 
accompagné  au  château,  de  Turin*,, 
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s*en  fît  ouvrir  les  portes ,  &  pénc-^ 
AKNy48i,  çfjmç  jufque  dans  1  appartement  où 
^  ^'  la  Chambre  ctoit  couché  avec  fç» 
pupile  :  Seigneur  la  Chambre  ,  lui 
dit  -  il ,  vous  êtes  prifonnier  du  roi  de 
France.  En  même  -  temps  il  le  fit 
charger  de  fers.  Miolans  averti 
de  ce  qui  venoit  d'arriver ,  fe  retira 
en  lieu  de  fiiretc.  L'évcque  de  Genè- 
ve &  le  comte  de  Brelfe  ,  amenè- 
rent leur  neveu  en  France  &  le  pré- 
fenterent  au  roi ,  qui ,  fous  prétexte 
d'accomplir  fon  pèlerinage  ,  s'étoit 
approche  de  la  frontière ,,  pour  être 
plus  à  portée  de  conduire  cette  en- 
treprife  &  d'employer  la  force,  fila 
rufe  étoit  inutile.  Quelque  temp^ 
après  ,  Philibert  mourut  fur  les  ter- 
res de  France.  Il  eut  pour  fuccelfeur 
Charles,  fon  frère,  alors  âgé  de  qua- 
torze ans  :  le  roi  pendant  la  minori- 
té de  Charles  ,  donna  le  gouverne- 
ment de  la  Savoir  à  l'évêque  de  Ge- 
nève y  &  comme  il  craignoit  toujours 
Tambition  du  comte  de  Breife ,  mal- 
gré le  fervice  qu  il  venoit  de  rendre  , 
non- feulement  il  ne  lui  donna  aucu- 
lie  part  à  Tadminiftration ,  mais  il 
l'obligea  de  paflTer  en  Allemagne  & 
de  fe  bannir  des  terres  de  la  dpoiir 
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nation  de  Savoie  ,  jufqu  à  ce  que  le 

prince  fon  neveu  fût  marié  &  en  âge  ^^^'  m8»  i 

de  gouverner  fes  États.  '-^  ^' 

Louis  accomplit  fon  pèlerinage  ,    Louis  prcf- 
ht  des  dons  exceffifs  à  l'églife  de  faint  J^'r J>n  m'alî! 
Claude.    Ce  long  voyage  ,  loin  de  foléc. 
kl  rendre  la  fanté  ,  acheva  d'épui-.  jf^Trt!^' ^ 
fer  fes  forces.  Quelque  horreur  que 
lui  infpirât  la  penfée  de  la  mort ,  on 
Toit  qu  il  s*en  occupa  quelquefois.  Il 
donna  ordre  à  Dupleffis  Bourré,  l'un  . 
des  généraux  des  finances  ,  de  faire . 
prix  avec  Conrard  de  Coulogne ,  orfè- 
vre, &  Laurent  Wrine,  fondeur,  pout 
lui  ériger  un  maufolée  de  bronze  doré  • 
dans  l'églife. de  Norre-E)ame  de  Cléri, 
où  il  vouloir  être  enterre  :  lui-même 
en  prefcrivit  la  forme  &  les  orne-; 
mens.    11    vpulpit  être  repréfenté  à 
genoux  fur  un  carreau,  en  habit  de 
chaflTeur ,  Ton  chien  à  côté  de  lui , 
chauffé  de  fes  brodequins,  tenant  les 
mains  jointes  dans  fon  chapeau  ,  re- 
vêtu du  collier  de  Tordre  de  faint 
Michel  »  &  ayant  fon  cornet  ou  cot 
de  chaffe  attaché  en   écharpe  ,  de 
façon  qu'on  en  put  voir  les   deux 
bouts,    ir ordonna  qu'on  le   repré- 
fentât  tel  qu'il  étoit  dans  la  fleur  de 
l'âge  j  &  d'après  un  de  fes  portrait^ 
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qull  avoit  envoyé  au  /cnlpteur  ,  tt 

Ann.  148» ,  nez  tin  peu  long  &  aquHin ,  les  che- 

*****      veux  plus  longs  par  derrière  que  for 

fcs  côrés  :  il  recommanda  fur-roift  ^ 

Îru'on  fe  gardât  bien  de  le  repré- 
enter  chauve  &  dans  Tétat  où  Ta- 
voieiit  réduit  l'âge  &  la  maladie.  Il 
ne  voulut  point  d'autre  ornement 
que  Ç\x  écttlîons  autour  de  (sti  tom- 
beau •. 

L'équipage  de  chaflTeur  étoit  cefoi 
qu*on  donnoit  fur  les  montnnens 
aux  chevaliers  ,  lorfqu'ib  étoient 
mores  de  maladie  :  ceux  qui  avoient 
perdu  ta  vie  dans  un  combat  étoient 
repréfentés  armés  de  toutes  pièces  > 
le  cafque  en  rite  »  Pépée  au  coté  avec 
des  éperons  à  la  chaulTure ,  6c  àts 
gantelets  aux  mains»  Si  un  chevalier 
A*étoit  pas  mort  fur  le  champ  de  bsb- 
taille,  mais  qu*il  eât  reçu  une  blci^ 
fiure  monelle  ,  il  étoit  repréfemré 
arn^  d*une  cuirafle ,  la  tète  nue,  fon 
cafque  placé  àc6té ,  &  fans  gantelets» 
Louis,  ainfi  qu'on  a  dû  Tonfervei:^ 
ne  prend  fur  ce  ijponument  ni  fcep- 
tre  ni  couronne  ,  ni  rien  enfin  qui 

a  Ce  maufolée  ne  fut  point  acheva ,  ctlui^*OD 
^oic  aujourd'hui  4  Nocie  Dame  <b  Ciéri  «ft  de. 
luacbcc* 


fZ 
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pulfle-  le  faire  diftinsuer  d  un  fim-  — —■ ■? 
pie  chevalier  ;  mais  dans  le  même-  Am«.  %^%. 
temps  il  apporte  laccention  la  plus  "^^ 
fcrapolettie  à  dérober  i  la  poftorité 
\ts  sraces  de  la  caducité  »  &  les  rava^ 
ges  qœ  la  maladie  avoir  faits  fur  fou 
yifage.  Tant  qu'il  s*étoit  bien  porté, 
il  avoit  pouffé  rindifférence  pour  les 
habits  jufqaU  Tindécence  5  &  da^ei 
/çamr^  dit  une  vieille  chronique, 
qui  c€  roi  iioit  plus  garni  de  Jkns  qu$ 
dt  bonnt  véeurt.  Depuis  qu'il  fe  fentît 
foible  &  langiiiffanc ,  il  alFcâa  de  fe 
parer  de  longues  robes  de  drap  d'or, 
ou  d'étoffes  (&  foie ,  doublées  de  four- 
rures )  afin  d'éblouir  les  yeux  par  l'ap- 
pareil du  fàfte  &  de  la  magnificen- 
ce \  mais  quand  il  feroic  parvenu  i 
tromper  Us  autres  fur  fon  ctat,  il  ne 
pouvoir  fe  le  diffimuler  à  lui-même» 
Inquiet  fur  le  fort  de  fon  fils ,  il  de« 
manda  ao  parlement  les  réglemens 
qui  avoient  été  faits  par  fes  prédé^ 
ceffeurs  fur  la  majorité  des  rois  ;  quel- 
que temps  après ,  il  écrivit  à  cette 
fefpeâable  compagnie  ces  lettres  à 
jamais  mcmorâbles» 
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tertres  du  roî       »  Nos  amés  &  féaux  ,  nous  iroits 

EilftrT-'*  '*  ^"^°y°"^  *^  double  de$  fermens  , 
tioninicrieu- »*  qu'à    notre   avénemeiit  '  à  k  cou- 

h  Grand,  '»  que  nous  dcfirons  les  eiitretenir 
»  &  faire  jufticô  à  chacuni ,  ainfi  qu'il 
»  apparjtient  ,  nous  vous  prions  & 
»  néanmoins  mandons  très-exprefle- 
»  ment ,  que  de  votre  part  y  enten- 
»  diee  &  vaquiez  tellement  que  par 
»  votre  faute  aucune  plainte  n'en 
»  puilfe  avenir  ,  ne  à  nous  chdfge  de 
»  confcience  «. . 

Le  parlement  obligé  de  fe  prêter 
aux  circonftances ,  &:  fouvent  réduit 
à  plier  fous  les  volontés  abfolues  de 
^.  Louis,  fe  remplit  d'une  nouvelle  ar- 
deur, &  veilla  plus  exadement  que 
jamais  au  maintien  de  Tordre  &  des 
îoix.  Deux  ans  auparavant  il  avoir 
condamné  Tévêque  de  Xaintes ,  de  la 
maifon  de  Rochechouard ,  à  une  forte 
amende  ,  dont  une  partie  devoir  être 
donnée  aux  Chartreux ,  à  l'hôtel-Dieu, 
aux  couvents  de  Longchamp  &  de^ 
faint  Nicolas ,  &  l'autre  employée  à 
des  oeuvres  pies.  Le  prélat  ne  s'étanç 
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^tnt  mk  en  devoir  de  payer ,  les  • 
maifôns  qui  dévoient  proncer  de  Ta-  a****-  »4îi« 
mende  ,  s'en  plaignirent ,  &  fur  les      '^*^* 
conclufions  du  procureur-général ,  le 
prélat  fut   arrêté  &  mis  en  prîïbn 
jufqu  a    l'entier    paiement    de   l*a- 
mende. 

Le  dernier  hiver  avoir  été  fi  ri- 
goureux &  la  récolte  fi  mauvaife,  que 
le  bled  étoit  devenu  exceffivcment 
cher.  Louis  informé  que  des  hom- 
meis  durs  |ç  avides  fermoient  leurs 

treniers  pour  augmenter  encore  ht 
iferte  ,-&  f'engraifler  du  fang  des 
malheur^u^  ,  publia  un  édit  pour 
bailTèto  1^  prix  des  denrées  ;  mais  ce 
remède  violent  eut  un  effet  contraire 
aux  intentions  du  roi.  Les  marchands 
xeflbient  ;  d'amener  des  provifions 
dans  la  capitale.  Le  parlement  qui 
û'avdit  pômt  été*  éonfultc  fur,  cet 
é4it ,  arrêta  d^s  remontrances ,  &c  o^ 
4<mna  par  cri  public  aux  marchands 
X|9Îavc»ient  coutume  d  apprpvifîonner 
la  ville  de  Paris  y  4e  continuer  leur 
commerce  fans  égard  au  dernier 
idit.  .  . 

Les  dcMîs  excôflifs  du  roi  croient  n?T":"^' 

•         i  •  f       r  •       f  •        •  ,      lus  au  TOI. 

tme  de$  choies-  qui  chagrinoient  le  Manufcru  d^ 
plus. les  cours  fQuvçraineç,  Apçcs  la  ^'^co^nu^ 
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mort  du  fire  de  Craon  .  le  roi  dun- 
Anv.  ms*,  na  le  comté  de  Ligni  a  i  amiral  de 
***^'  Bourbon.  Ce  comté  avoir  appartenu 
au  connétable  Saint-Pol ,  fur  lequel 
il  avoir  été  confifqué  pour  erre  réuni 
au  domaine  de  la  couronne ,  le  roi 
en  avoir  cédé  la  jouiffance  au  fire  de 
Craon.  La  cour^voyant  que  le  roi  en 
difpofoit  de  nouveau  en  faveur  de 
l'amiral,  refufa  long- temps  d*enre- 
giftrer  les  provifions,  &  nj  confen- 
tit  enfin  qu  avec  cette  claufe  ,  Je 
f  exprès  commandinunt  du  roi  plufituts 
fois  réiim.  La  Chambré  des  comptes 
refufa  auffi  dVnregiftrer  une  aug- 
mentation de  trois  cens  livres  de  ga« 
ges  en  faveur  de  Martin  Berthelot , 
maître  de  la  chaihbre  aux  deniers , 
êc  n  obéit  qa  à  de  nouvelles  lettres  de 
juflion. 

Cette  fermeté  des  cours  fc^érieures 
étoit  néceflàire  fous  un  prince  qui 
croyoit  ne  pouvoir  jamais  payer  aflez 
des  fervices  fouvent  peu  importans 
en  eux  -  mêmes  ,  mais  qm  flattoienc 
fes  caprices  ou  qui  paroiflbient  ten* 
dre  à  fa  confervation.  Jacques  Côt^ 
tier  en  fournir  m  exemple  remar- 
quable :  il  croit  originaire  de  Poli- 
gni  9  en  Franche-Comté ,  8c  avoir  ac-* 
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quu  la  réputation  d'habile  médecin }  '    '■■■ 
mais  il  étoic  dur,  impérieux  ,  avare:  ^**VgY.**' 
profitant  de  Tafcendant  qu  il  avoit 

J>ris  fur  Tefprit  de  fon  malade,  il  fe 
aiibit  payer  dix  mille  écus  de  g^ge$ 
par  mois.  Outre  plufieurs  gratifica- 
tions confidérables  ,  il  s'écoit  fait 
donner  les  feigneuries*  4^  Rouvre  , 
près  Dijon ,  ancien  château  des  ducs 
de  Bourgogne  ;  de  faint  Jean-de- 
Laime  ,  avec  le  grenier  à  fel  du 
même  lieu  ^  de  firufiai  dans  le  vi^ 
comté  d'Auxonne  y  de  faint  Germain- 
en^Laye ,  de  Triel  j  le  greffe  du  bail- 
liage d'Aval  au  comté  de  Bourgogne  \ 
la  baflècour  du  Pleflîs  les-Tours  j  les  *     ' 

offices  de  concierge  6c  de  bailli  du 
valais;  la  charge  de  vice-préfident, 
>ui^  de  premier  préfîdent  de  la  Cham- 
)re  des  comptes.  T^it  de  bienfaits , 
oin  d'adoucir  fon  caraâiere  ,  ne  fer- 
voient  ou'à  le  rendre  plus  intraita- 
ble &  plus  orgueilleux.  "  Il  écoit , 
dit  Commines ,  fi  très  -  rude  que 
fv  l'on  ne  diroit  point  à  un  valet  les 
f»  outrageufes  8c  rudes  paroles  qu'il 
f>  lui  diibit  \  &  fi  le  craignoit  tant 
9  le  dit  feimeur  ,  qu'il  ne  l'eut  ofé 
w  envoyer  hors  d'avec  lui  5  &  fi  ^'en 
»»  plaignoit  à  ceux  a  qui  il  en  parloir  j 
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»  mais  il  ne  l'eût  ofé  changer ,  com? 
Aku-  >^3i,  »  me  il  faifoit  tons  autres  ferviteurs, 
'^  ^'  »  pour  ce  que  ledit  médecin  lui  di- 
^>  foit  audacieufement  ces  mots  :  fc 
iifçais  bien  quun  matin  vous  m  envoyé^ 
i>  re:(^  comme  vous  faites  d* autres ,  mais 

wpar  la ,..  (  un  grand  ferment 

»  qu'il  juroit  )  vous  ne  vivre^  pas  huit 
.   n  jours  ».  Louis  qui  voyoit  avec  dou- 
leur la  vie  lui  échapper,  étoit  rcfolu 
de  tout  fouffrir  &  de  tout  facrifier 
pour  en  prolonger  la  trîfte  durée. 
Révolution      Dans  cet  état  d'humiliation ,  croi- 
atrivécàMi-rôit-on  qu'il  fut  encore  le  défenfeur 
^Lufcritd«  ^^5  opprimés  &  l'arbitre  de  fes  voi- 
U  Grand,     fins?  Nous  avons  déjà  rapporté  les 
fagès  difpofitions  qu'il  avoit  faites , 
relativement   au   gouvernement   de 
Savoie  :  le  duché  de  Milan  n'étoit  pas 
dans  un  état  plus  tranquille.  Ludovic 
Sforce,  furnommé  le  Maure,  qu'on 
avoir  obligé  de  s'abfenter  pendant  la 
minorité  de  Jean  Galéas ,  fon 'neveu , 
Se  la  régence  de  la  duehefTe  douai- 
rière ,  venoit  d'y  rentrer  à  la  faveut 
des  troubles  de  l'Italie ,  &  par  la  pro- 
teéfcion  du  roi  de  Naples  :aprcs  avoir 
renfermé  la  duchefle  dans  une  étroite 
prifon  ,  il  s'étoit  emparé  du  gouver- 
nement. On  prévit  dè.s-lors  qu'il  ne 

s'en 
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s'en  tîendrdit  point  à  cette  première 
violence  , ,  &  qu'il  immolerpit  fes  ^*"'*  Jf^"^  ' 
papilles  à  fon  ambition,  la  duchefle ,      * 
du  fond  de  fa  prifon ,  implora  la 
proteâion  de  Louis ,  &  lui  recom^^- 
manda  Ces  malheureux  enfant.  Lu- 
dovic, de  fon  côté ,  envoya  un  am- 
taffadeur  en  France  ,  au  nom  du 
jeune  duc ,  fon  neteu,  fous  prétexte 
de jpropofet  le  mariage  delà  jprin- 
ceffe  de  Milan  avec  le  jeune  Char* 
les,  duc  de  Savoie,  aux  mêmes  condi- 
tions qui  avoient  été  réglées  &  pout 
Philibert.  Le  véritabletnotif  de  cette 
ambaflàde  étoit  de  découvrir  ce  que 
penfoit  le  monarque  fur  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paflir  à  Milan  j  quels 
étoient  fes  projets ,  &  combien  de 
temps  il  avoir  encore  à  vivre.  Louis 
ne  (e  laifla  point  voir  aux  anibafla- 
deurs  j  il  chargea  Doriole  &  "Halle 
de  leur  déclarer  que  Ludovic  lui  pa- 
roiflToit  fufoed ,  &  que  pour  juftiner 
fes  intentions  ,  il  falloit  qu'il  fît 
pafler  en  France  le  jeune  frère  du 
duc  de  Milan ,  comme  un  otage  qui 
répondroit  de  la  vie  de  Taîné,  &  qu'il 
1   rompît  tout  commerce  avec  le  roi 
de  Naples.  Ludovic  ne  fe  foumit 
point  à  cette  condition  déshonorante} 
Tom  XIX.  D 


cour 

me. 
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T*""""*  mais  il  fut  tellement  intimidé  pa» 
Amh.  1481,  cette  féponfe  5  que  tant  que  le  roi 
■*  ^'       vécut ,  û  n  ofa  attenter  a  la  vie  de 

fespupilles. 
Nègocîa-j       Quoique  Louis   eût  fujet  d'ctr# 
tionsavw^  mécontent  du  pape, 'qui  bien  loin 
^  de  faire  le  procès  au  cardinal  Balue  , 

'  '  le  combloit  de  favenrs  j  il  n'en  té- 
moigna rien  à  fa  fainteté.  Il  prit 
même  le  parti  de  lui  envoyer  Ro- 
chechouard  &  Rabot ,  pour  lui  de- 
mander d  être  abfous  des  cenfures 
eccléfiaftiques  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il 
les  eût  encourues  en  gardant  (î 
long  temps  dans  les  fers  un  cardinal 
&  un  éveque.  Il  y  a  peu  d'apparen- 
ce que  fa  conduite  à  l'égard  de  deux 
'traîtres  lui  infpirât  des  remords  ; 
mais  il  croyoit  avoir  befoin  de  Tau- 
torité  du  faim  fiege  pour  faciliter 
l'exécution  des  projets  qu  il  médi- 
toit  tant  du  coté  de  TEfpagne , 
flu'à.  l'égard  des  Pays-Bas.  Sixte  ,  de 
lofi  côte ,  fentoit  vivement  le  befoin 
qq'il  avoit  d'être  appuyé  par  la  Fran- 
ce pour  rompre  les  projets  ambitieux 
de  Ferdinand  ,  roi  de  Naples.  Ce 
prince  profitant  des  rroubie^  qui  s'é- 
xoient  eWés  dans  l*Empire  de  Conf- 
rantinQple ,  ap;:ès  la  ;nori:  de  Mabo^ 
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fhet  II ,  avoir  repris  Otrante  ;  mais        . 
comme  s'il  neût  chafle  les  Turcs  de  ann.  i^$i , 
ritalie  que  pour  fe  mettre  à  leur  place,      '^'^' 
il  avoitjcondu  contre  le  pape  une  ligue 
offeniîv^e  &  dcfenfîve  avec  les  Floren- 
tins, &  Ludovic  ,  adminiftrateur  du 
duché  de  Milan  :  il  pçit  en  même- 
temps  à  fon  fervice  un  corps  nom- 
breux d  infidèles  ,  dcmt  il  fe  fervoit 
Eour  ravager  les  terres  de  1  cglife  & 
lire  des  courfes  fufqu'aux  portes  de 
Rome.    Sixte  reçut  avec  tran{porc 
Tambdlade  qui  lui  arrivoit   de  la 
cour  de  France  :  il  autorifa  les  ar- 
chevêques de  Vienne  &  de  Tours , 
1  cvêqued'Albi,  le  doyen  de  Noyon, 
ou  chacun  d  eux  en  particulier  a  don- 
ner rabfolution  au  roi ,  s'il  la  deman- 
doit  :  il  lui  accorda  la  permiffion  de 
manger  de  la  viande  en  tout  temps  j  il 
lui  confeilla  même  de  renoncer  au 
maigre  Se  de  fonger  «niquement  à  ré- 
parer fes  forces  &  à  ménager  fa  fanté  j    - 
il  lui  maiida  qu'il  priolt  &  faifoit 
prier  Dieu  fans  cefle  pour  fa  confer* 
vation  Se  celle  du  dauphin ,  &  qu'il 
venoîc   d'accorder  des  indulgences 
plenieres  à  tous  ceux  qui  vifite'roierit 
réglife  de  Notre-Dame  del  Popolo^ 
&  qui  prieroient  Dieu  pour  la  fanté 

Di; 
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-.  du  père  &  celle  du  fils.  Il  ajouta  qu'il 

A»"'  1481,  avou  conçu  une  très -haute  eftime 
''^^^'  pour  le  dauphin;  qu  il  auguroit  que 
ce  prince  feroit  un  héros  chrétien  & 
la  colonne  de  Téglife  \  qu'il  avoit 
deffein ,  fi  le  roi  y  confentoit ,  de 
le  faire  Gonfalonnier  de  Téglife  Ro- 
maine ,  &  de  lui  envoyer  ta^  rofe 
qu'il  avoir  bénite  à  la  mi-carême  ; 
mais  qu'il  aimoit  mieux  lui  réferver 
i'épce  qu'il  devoir  bénir  à  Noël , 
afin  qu'il  tînt  de  la  main  du  vicaire 
de  Jefus-Chrift  la  première  cpée  dont 
il  feroit  armé. 

.  Après  avoir  répandu  toutes  fes 
bénédiaions  ,  Sixte  expofa  aux  am- 
bafiadeurs  ce  que  Ferdinand  âvoit 
entrepris  contre  le  faint'  fiege  ;  les 
juftes  alarmes  que  dévoient .  infpi- 
rer  à  tous  les  princes  les  liaifbns 
fecretes  qu'il  avoit  formées  avec  les 
Florentins ,  le  duc  de  Ferrare  & 
Ludovic; le  fcandale  &le  pernicieux 
exemple  qu'il  donnoit  au  monde 
chrétien ,  en  prenant  à  fa  folde  à^s 
infidèles.  11  repréfenta  aux  ambafla- 
deurs ,  que  fi  le  roi  avoit  deffein  de 
faire  valoir  les  droits  bien  fondés 
qu'il  avoit  fur  le  royaume  de  Na- 
jpies  comme  héritier  dç  la  maifon 
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d* Anjou  j   il  devoit  profiter  d'une        ''"'""* 
occa/ion  fi  favorable  ^  ^ue  Tltalie  lui  Ahh.^mSi, 
cendoit  les  bras  &  le  recevrait  com^      ^^ 
me  fon  libérateur  :  mais  que  fi  cette 
conquête  ne  le  touchoic  pas ,  il  ne 
pouvoit  au-moitis  refufer  fa  protec- 
tion à  la  ducheflfe  de  Milan ,  qui  gé^ 
miffoit  dans  les  fers ,  &  à  fes  mal^ 
heureux  enfans ,  que  lui  feul  pou- 
voit fauver  de  la  fureur  d'un  bar- 
bare* ^ 

Non  content  des  ouvertures  qu*il  Projets  du 
avoit  faites  aux  ambalTadeurs  Fran-  po«àVEfpa^ 
çois ,  Sixte  fit  partir  peu  de  temps  gn«« 
après  Remond  de  Peralte  ,  en  qua-* 
lité  de  nonce ,  pour  réfider  à  la  cour 
de  France  &c  pour  conjurer  le  roi 
de  prendre  pofleffion  du  royaume 
de  Naples ,  foit  en  fon  nom ,  foit  au 
nom  du  dauphin.  Le  pape ,  comme 
fuzerain  de  ce  royaume  ,  pfFroi.t  no»» 
feulement  d'en  donner  Tinvediture 
à  Louis  ,  mais  de  joindre  aux  trou- 
pes Françoifes  toutes  les  farces  de 
l'État  de  rÉglife  :  il  chargeoit  foô 
nonce  de  dire  au  roi ,  que  l'entre- 
prife  qu'il  lui  propofoit  étoit  juftc 
&  agréable  à  Dieu  ,  puifqu'elle  n'ar 
voit  pour  objet  que  ae  délivrer  l'E- 
glife  &  l'Italie-  d  un  tyraft  &  d'ua 
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*''**'^''*^  opprefleur.  Mais  quelque  vives  cjœ 
ann.  Mga ,  fiifient  les  inftances  du  pape  ,  Loui) 
'^  ^'  ne  fe  kifla  point  ébtouir  par  une 
brillante  chimère  ;  il  étoit  alors  oc- 
cupé d'un  projet  plus  avantageux  à  la 
France ,  &  dont  l'exécutiott  étoir 
beaucoup  plus  facile.  Nous  avons  ra- 
conté les  longues  guerres  qui  s'c- 
toient  élevées  par  rapport  à  la  fuc- 
ceffion  au  nône  de  Caftille  ,  du  vi- 
vant même  &  après  la  mort  du  roi 
Henri  ,  quatrième  du  nom.  Ferdi- 
nand ,  fils  &  fuccefleur  de  dom  Juan 
d* Aragon ,  éroit  parvenu  par  fon 
mariage  avec  la  princefle  lîabelle , 
fœur  de  Henri ,  à  fe  mettre  en  pof- 
feflîon  du  trône  de  Caftille ,  en  ex- 
cluant de  la  fucceflîon  pâterïïelle  la 
princefle  Jeanne  ,  dont  on  avoit  dé- 
crié lanaiffiince.  Louis  n'avoir  pas  vtt 
ians  inquiétude  un  mariage  qui ,  en 
réuni  flant  la  Caftille  à  l'Aragon  ,  for- 
moi  t  une  puiflance  capable  de  trou- 
bler fes  voifîns.  Il  avoir  exhorté  Al- 
fonfe  ,  roi  de  Portugal ,  à  fe  décla- 
rer le  proredeur  de  Jeamie ,  fa  niè- 
ce ,  &  même  à  1  epoufer  pour  être 
plus  autorifé  à  défendre  les  droits. 
Alfonfe  ,  guerrier  intrépide  ,  mais 
trop  foible  par  lui-nicme  pour  venir 
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jL  bout  cl*une  fi  grande  entreprife , 
avoir  trop  compte  fur  les  promeflTes  Amm.  i4«i, 
de  Louis  :  il  avoit  été  battu  en  dif-  '^^'' 
férentes  rencontres ,  &  obligé  d'à- 
'  bandonner  la  Caftille  à  Ton  heureux 
riyal.  En  vain ,  il  avoit  pris  le  parti 
de  venir'  folliciter  lui-même  de:»  fe- 
cours  :  Louis  content  de  garder  les 
comtés  de  Rouffillon  &  de  Cer- 
daigne ,  &  affez  occupé  >  foit  a 
fe  défendre  contre  Charles  le  Témé- 
raire ,  foit  à  poufler  fes  conquê- 
tes fur  les  États  de  Maximilien, 
avoit  plaint  fon  malheureux  allié  , 
mais  ne  Tavoit  point  fecouru.  AU 
fonfe'étoit  mort  ,  &  la  princefïô 
Jeanne ,  fans  eipoir ,  fans  relTource , 
s'ctoit  renfermée  dans  un  couvent  ^ 
&  avoit  pris  Thabit  de  religieufe. 
Louis  forma  le  projet  de  la  tirer  de 
cet  afyle  ,  de  la  marier  à  François 
Phébus  ,  fon  neveu,  héritier  du  trô- 
ne de  Navarre  \  d'intérefer  en  fa- 
veur des  deux  époux  dom  Juan  ,  fils 
d'Alfonfe  ,  &  ion  fucceffeur  fur  le 
trône  de  Portugal  ;  enfin  ,  de  s'unir 
lui-même  à  ces  deux  princes ,  pour 
enlever  i  Ferdinand  le  trône  de 
Caftille.  Le  projet  étoït  fort  avancé  : 
dc;a  François  Phébus  avoit  pris  pot 

Div 
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■  feffion  du  trône  de  Navarre ,  &  avéît 

Ahn.  1481.,  par  fa  préfence  pacifié  les  guerres 
^^  ;^'  civiles  qui.  déchiroient  depuis  long- 
temps ce  royaume  :  déjà  la  princefle 
Jeanne  étoit  fortie  de  fa  retraite  y  &C 
n'atteudoit  plus  que  Toccafion  de 
paflTer  dans  Je  comté  de  Foix  3,  où 
elle  étoit  attendue  par  fon  futuc 
époux  ,  lorfque  Ferdinand  fut  in- 
jformc  de  tout  ce  qui  fe  tramoit  cour 
^  tre  lui.  La  découverte  de  ce  projet 
coûta,  s'il  en  faut  croire  quelques 
auteurs ,  la  vie  au  roi  de  Navarre» 
Comme  ce  jeune  prince  aimoit  la 
mufique,  on  empoifonna  ,  dit -on, 
U  flûte  dont  il  avoit  coutume  de  fe 
fervir.  Après  Tavoir  tenue  quelque 
temps  dans  fa  bouche  >  il  feutit  la 
violence  du  poifon  &  expira  q^e^ 
ques.  momens  après* 
Mort  d*  Ma-  La  xlouleur  que  Louis  reflentit 
tic  de  Bour-  jg  i^  peite  du  îeune  prince  fut  bien- 

gogne  :  pro-    a         J-      /  '*  ^111»  /     / 

jets  pour  le  tôt  eJtacce  par  la  nouvelle  d  un  eve- 
Diariagc   du  nement   qui,   levait  le   plus   grand 
Comttt.     obltacle  a  la  paix,   C  etoit  la  mort 
^.Z/'Zt'  de  Marie  de  .Bourgogne,  archidu- 
^</ij:ic.        chelle  d  Autriche  ,  agee  de  vingt- 
cinq  ans.  :  elle  étoit  fortie  avec  una 
cour  nombreufe    pour  prendre   let 
plaifir  de.  la!  ch^fle  à  loiieau  j^  eJlet 
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tôfhta  de  cheval  &  fe  fit  une  bief-         "^ 

fure  dangerettfe  ,  qu'une  exceffive  ^^^'  g'^**'* 
pudeur  Pempêcha  de  découvrir  ,  mè-  '*  ^ 
me  à  fon  mari,  La  plaie  devint  in- 
curable ,  &  trois  femaines  après  cet  - 
accident^a  princefle  mourut,  lai flaiit 
deux  enfans  en  bas  âge.  MaximilieHî 
quiraimoit  éperduement,  fut  d'au* 
tant  plus  affligé  de  cette  perte  ,  qu'é- 
tant étranger  dans  les  Pays-Bas  ,  il 
prévit  toutes  les  contradidions  qu  iE 
avoir  à  efliiyer  de  la  part  des  Fla*^ 
mands.  Les  Gantois  ^  naturellement 
portés  à  là  révolte ,  avoient  alors. 
un  fujet  tout  récent  de  méconten- 
teitient  contre  lui  ;  leur  premier 
magiftEat  foupçonné  d  être  trop  fa- 
vorable aux  François ,  venôit  d'être? 
aflfaffiné,  &  Tonimputoit  kautèment' 
ce  meurtre  à  Maximilien^  Louis  de« 
puis  quelques  années  emretenoit  uw 
commerce  fecret  avec  les  Gantois  ^ 
il  n«  manqua  pas*  de  les  excitei  à  la. 
vengeance  &  de  leur  montrer  que 
toccafion  étoit  enfin  arrivée  de  re- 
couvrer leu^s  anciens  privilèges;  L& 
maréchal  Defquerdes  conduifoie  ces 

Pratiques  fecretes  y  il  avoit  mis  dans» 
îs  intérêts  du  roi  deux  Gantois  forr 
accrédités  parmi  le  peuple  ;  l'ua  étoii: 
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Si       Histoire  de  France» 
■  Guillaume  Rvm  ,  /agc  homme  ,  Ait 
Jkuv.  1481 ,  Commines ,  &  mahcuux  j  l'autre  fe 
nommoit  Coppenole ,  clterc  des  cche- 
vins. 

Les  Gantois  commencèrent  par 
s'emparer  des  deux  enfans  que  laif- 
foit'Marie  de  Bourgogne  ,  dont  ils 
ôterent  la  tutete  à  Maximilien ,  leur 
père  \  etifuite  ils  envoyèrent  au  roi 
une  dépuration  poar  lui  demander  la 
paix.  Louis  reçut  les  députés  de  b 
ville  de  Gand  avec  la  plus  grande 
diftihâion  j  lescombla  deprélens  & 
de  careflTes  \  mais  il  ne  s'ouvrit  point 
encore  à  eux  fur  le  mariage  qullpro»^ 
jettoit }  parce  que  fe  défiant  dé  la 
première  chaleur  d'un  peuple  mo- 
bile ,  &  étant  lié  par  des  tfngagemenSt 
antérieurs  avec  le  roi  d'Angleterre  ^ 
.il  craignoit  de  ie  brouiller  mal-à- 
propos  avec  ce  prince.  Il  voulut 
qu'à  leur  retout  ic5  dépittés  s'artê- 
taflent  quelques  jours  à  Paris,  &  or- 
donna au  prév^  àQs>  marchands  6c 
aux  échevim ,  de  tâcher  de  leur  don- 
Jier  une  haute  idée  de  la  fplendeur 
&  de  l'opulence  de  cette  captitaie.. 
Quelles  affreufes  circonftances 
cboifiiToit  Louis  pour  ordonne!  des 
divertiflemens  &  à^  fètes  ]  La  far 
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inîne  défoloit  la  France  ;  les  laboa-  ' 
reurs  arrachés  par  la  faim  à  leurs  a»»,  m^*  » 
obfcures  rerraites,  venoient  en  foule      '^  ^' 
chercher  des  fecours  dans  la  capitale , 
traînant  avec  eux  leurs  mourantes 
familles  j   les  hôpitaux  n'étant  pas 
aflez  grands  pour  contenir  tous  les 
malheureux  qui  fe  péfentoient ,  on 
leur  prépara  un  afyle  à  fainte  Cathe- 
rine du  Val-des-Écoliers  ,    où  Ion 
s'empreffa  de  les  fecourir.  Quelques-    Famine  u 
uns  croient  fi  affoiblis  par  une  Ion-  contagion- 

Î;ue  abftin^nce  >  que  les  conduits  de  ''^"••'" 
a  vie  s'étant  reflerrés  ,  ils  furent 
étouffés  par  les  premiers  morceaux 
qn  ils  voulurent  avaler  :  d'autres  fa 
hvrant  fans  réferve  à  leur  appétit  > 
pcrirenç  malheureufement.  À  ladi- 
îette  fuçccda  une  fièvre  ardente  qui 
rendoit  frénétiques  &  furieux  ceux 
qui  en  étoient  attaqués  :  quelques- 
uns  fe  brifoient  la  tète  contre  les 
murailles  j  d'autres  ne  Muvant  fou- 
tenir  l'ardeur  (pi  fes  dévoroit ,  fe 
précipitoient  dans  des  puits.  Parmi 
le  grand  nombre  de  ceux  que  ce  - 
fléau  enleva  ,  on  compte  les  arche- 
vêques de  Narbonne  &  de  Bourges  &c 
révêque  de  Lizieux  y  Jeanne  de 
ïrance ,  fœut'  du  roi ,  &  feiànae  dit 
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^.  Jean,  duc  de  Bourbon  ,  Gaucourr^ 

Amn.  148* ,  gouverneur  de  Paris,  également- re^ 
■  ^'  commandable.par  fes  vertus  ci viles-^ 
&  militaires  5.  enfin ,  Jean  le  Boulan»-- 
ger ,  premier  préfident  du  parlementi' 
de  Paris  :  le  roi  honora  de  cette- 
charge  Jacques  de,  la  Vacqperie. ,,. 
grand.penfionnaired'Arras*  Onrap*- 
porte  ^  que  la  Vacquerie.  ayant,  reçu: 

a  J'ai'  confiilcé- fur  ce  Faiic  iinportsmr  un  fçayaxie; 
]ir*foud  dans  la  connoiffance  de  notre  hiftoîre. 
Voici  fa-réponfe: 

Le  fait  clu  préfident  de  là  Vacqvierie  n'eft  cerrai-» 
aement  pas  d|Ds  les  regiftresdu  parlement*,  &  je- 
ne  coniioit  aucun- monument  comemporiln.  qui! 
en  ait  fait  mention.  Ilmeparoît'roême  que  la  tra- 
çUtion  qui  noirs-  l^a  conferv^  ,  ne  commence. 
qu'environ  un  fîecle  après  la  date  du  fak  :  onaisi 
je  le  trouve  dans  des  ouvrages  ,  où  il(n*eft  pas  vrai-f 
Semblable  qu'on  eût  ofe  le  iiafarder,  s'il  eût  pur 
alors  être,  révoqué  en  doute«  Je  le.  vols  entt*au-»* 
très  dans  le  Recueil  des  propofitions  &  conclw 
fions  faites,  en  U  chambre  ecciéfiaflique-  des  Etats* 
d  Blois  j.  en  l'annie  i\j6  ;  puis  dans  la^  républi*- 
que  dé  Bodin,  couiporéé  à  peu  près  dans  le  mê- 
*  x»e-temps4  dans.  Phiitoire  de  Louic-XI  par  Pierre' 
Afediieu  ,  écrite  fous  Henri  IV.  Enfin-,  dans  des> 
leoaontrances  du  parlement ,  préfentéês  au-  roi  en 

Je  joins,  ici  les  t^tesMes  «uvtages  que  je  viens> 
Àt  nommer-  J'y  ajouterai  l'indication  de  quelques^ 
iciivaini  modetaes  qui. en  ont  parlé. 

Extrait  des-  Mémoires  des  affaires  dû  Clep" 
gé  y  recueillis  par  Guillaume  du  Taixy, 

a»  Fju  allégué  lepréfideacdek  Vacqueae,Jcq|icil 
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ifodfqu'e  temps  après  des  édits  qu'il  ^'''*'''*^ 
fageok  contraiic»  au  bien  de  l'Etat  y^""'****^*' 
vint  avec  les  députés  du  parlement:     '    ^' 

9>da-  temps-  dit  r^i  Louis  XI  ne  voulut  oBcquer 
a»  pafTer  un  édit  que  le  roi  avoir  fait  contraire  au- 
vbien  public  y  Se  fut  fi  hardi  qu'il  alla- lui  même»- 
33  accompagné  de  quelques-uns  députés  par  ledit 
33  parlemenc ,  remontrer  au  roi  que  Ton  édit  n*é> 
3»  toit  jufte  ,  &  qu'il  aimoit  mieux  quitter  foo' 
3>  état  ic  ÙL'  vieque  le  publier  ;  c&que  le  roi  trcniT» 
a»  Bon  y,  &  ne  youlut  poim  qu'on  fzffii  outre  »«. 

Extrait  de  la  ripuMque  de  Bodïn,  Ziy.  lu*- 
Jflgr*  3:07.  édît  I J77.  in-for. 

33  D'autant  que  Louis  Xî  ».  auparavant  «voit  tt(£ 
a»  de  menaces  griefres  envers  Ucooc  de  parleroentyt 
3». qui  rdiifoitde  publier  6c  vérifier  quelques  édit» 
3>  qui  eftoient  iniflues ,  le  préfident  Lavacrie ,  acr 
3>  compagne  de  bon  nombre  de  confeiUers  eu^ 
3i  robbes  rouge»  «  alla  faire  Tes  plaintes  &  re» 
39  montrantes  y,  pour  les  menaces  qu.*bn  faifoit  à* 
3i  U  cour.  Le  roi  voyant  là  gravité,  le  port ,  1» 
33  dignité  de  ces  perfonnages  ,  qui  fe  youloientr 
a»  démettre  de  leur  charge,  pluftôt  que  vérifier  lec 
33  édits  qu'on  leur  avoir  envoyés  ,  s'étonna  ,  6c 
ssr  redoubtant  Tàuroricé  du  parlement  «  fîft  cadèc 
33  lee  édits  en  leur  préfence ,  les  priant  de  conti»- 
3>naeràfaire  iBftice,.&  leur  |Mraqifil  ne  envoy» 
3i  roit  plus  édiâ  qui  ne  £uft  juAe.  flc  caifonna^ 
33  ble  »*' 

Extrait  de  Vhijfoîre  de   Louis  XI ,  pat: 
Fierre  Mgthieu,,pag.  66Z.  édit.  ia-4^-     ^ 

3»  Auffi  eft-ir  vrai  qu'il'  (  Louis  XI)  a  fouvcne: 
33  voulu  q.ue  les  Volontés  de  la  cour  s'âccommo* 
33  daiTent  aux  fiennes  ,  &  que  l'ayant  mcnacé; 
»£ui:  k  rcfiîis  qu'elle  fit  de  véd&ec  quelqviei^ 
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tires  des  requêtes  y  avec  Getmoïâ 
Am».  1482^,  Charteliety  notaire  ,  pour  faire  Tiri*- 
'^*'  ventaire  de  ces:  papiers.  Je  ne  rap^ 
porte  tout  ce  détail  que  pour  mon^ 
trer  l'importance  cpie  Ion  atrachoit 
alors  au?  ouvrages  qui  pou  voient  in?- 
térefiTex  la  gloire  de  la  nation.. 
B^ucfltkiDdii  Malgré  la  trifteffe  &  les  fombres 
dauphia^,  le  impreffions  que  caufoient  la  famine 
î?c/*à  Am^  &  les  maladies  ,  le  prévôt  &  les 
^ preuves  de  ^chevins  de  Paris  s'acquittèrent  bien 
de  la  comnxifllon  du  monarque ,  & 
renvoyèrent  les  députés  de  Flan-^ 
dre  farisfaits  de  la  manière  dont  ils 
avoient  été  reçus  en  France.  Le  roi 
fentant  que  fes  forces  diminuoient 
de  jour  en  jour  &ç  fe  voyant  à.  la 
veille  de  terminer  au  gré  de  fes 
vœux  la  fanglante  guerre  qui  avoit 
fi  long -temps  défblé  le  royaume, 
voulut  viiîcer  le  dauphin  fon  fils ,  ôc 
lui  donner  y  tandis  qu'il  en  étoic 
»emps  encore  ,  une  dernière  preuve 
de  fa  tendreffe.  Le  jeune  prince  étoit 
lenfermé  dans  le  château  a  Amboife^ 
fous  la  conduite  d'Anne  de  France , 
&  du  (tre  de  fieaujeu ,  fon  mari.  Soie 
que  Louis  appréhendât  que  ce  jeune 
prince  ne  fe  laiffât  féduire  par  les 
mécontens  &  ne  lui  cau^lt  un  jpucr 
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les  mêmes  chagrins  tju  il  avoît  lui-  ^— **"*? 
même  donnes  i  fon.pere  ;  foit ,  ce  ^^^'  '48»» 
qui  eft  plus  vraifemblable  ,  qu'il  *^*^' 
tremblât  pour  une  vie  fi  précieufe  è 
rÈtat>  il  l'avoir  toujours  tenu  dans 
«ne  extrême  iblitude ,  entouré  feu- 
lementjd'un  petit  nombre  d'officiers 
dont  la  fidélité  étoit  éprouvée^  il  avoit 
même  pouffé  la  précaution  jufqu  à 
fiipprimer  les  foires  &  les  marchés  , 
qu'on  avoit  coutume  de  tenir  dans 
là  ville  d'Aniboife  ,  craignant  que 
le  grand  concours  de  peuple  ,  qui 
le  rendoit  à  ces  aflemblées ,  ne  fa- 
vorifat  quelque  funefte  entreprife. 
Enfin  >  comme  fe  dauphin  étoin 
d'une  fanté  foible  &  avoit  déjà  effuvé 

f)lufieurs  maladies,  Loids avoit  dé* 
endu  qu'on  lui  prefcrivît  des  étu- 
des trop  férieufes  j  il  avoit  retran- 
ché de  fan  éducation  Tétude  de 
la  langue  latine  ,  difant  qu'il  np 
vouloit  point  aue  foxi  fils  apprît 
d'autre  latin  que  la  maxime  fuivante^ 
Qui  nefcit  dijftmulare  nefcit  regnare.Dur- 
refte  il  ne  négligea  pas  entièrement 
cette  éducation  y  on  croit  même- 
communément  qu'il  compofa  dans» 
cette  vue  un  recueil  de  maximes  Gfc-. 
geA  ôc  utiles  ^  qu'il  intitula /g  Rofiu^ 
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JUs  Guerres,  En  fappofant  que  Loaîf 
^MH.  J481 ,  f^i^  véritablement  t  auteur  de  cet 
^*  ouvrage ,  on  fera  forcé  de  convenir  ^ 
que  n  dans  le  cours  de  fa  vie  it  ne 
pratiqua  pas  toujours  la  vertu  ^  ii  la 
connut  du-moins ,  &  qu'il  lui  rendit 
publiquement  hommage  :  il  joignit 
a  ce  recueil  de  maximes  un  abrégé 
de  Fhiftoire  de  France  ,  afin  que  le 
jeune  prince  trouvât  f  exemple  à 
côté  du  précepte ,  &  qu'il  apprît  â 
connoître  le  peuple  qu'il  devoit  gou- 
verner. Enfin  ,  Louis  fe  rendit  au 
château  d'Amboife ,  &  pour  mettre 
plus  d'appareil  à  la  derniers  leçon 

gu'il  vouloir  donner  à  fon  fik,  il  fe 
t  accompagner  de  plufiems  prin- 
ces &  autres  feigneurs  du  royaume  : 
ayant  fait  entrer  le  dauphin  ,  il 
lui  tint  ce  difcours  :  «  Mon  fils, 
»  j'ignore  quel  terme  l'Être  fn- 
w  prême  a  prefcrit  à  la  durée  de 
•»  mes  jours  ,.  mais  l'âge  qui  s'a  van* 
«  ce ,  &  des  infirmités  habituelles, 
»  m'avertiflTent  qu'il  eft  temps  que 
»  je  m'occupe  de  ma  dernière  heure. 
«Mes  vœux  &  les  loix  du  royaume 
**Ivous  nomment  mon  fuccelfeurj 
»  connoiflez  toute  l'étendue  des 
H  obligations  que  ce  titre  vous  im- 
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4J5  pofe.  Vous  devez  monter  for  le  ! 
99  premier  trône  du  monde ,  &  por-  Amh.  i4«»» 
a»  ter  le  nom  de  roi  très-chrctien  :  ^^^^ 
»  ce  rang  &  cett«  augufté  préroga^ 
»  tive  vous  les  devez  à  vos  ancêtres , 
»  qui  par  leur  valeur  &  par  ieoc 
»>  zèle  pour  la  religion ,  fe  fontéle- 
39  vés  au  delTus  de  tous  les  princes 
jy  de  la  chrétienté.  Si  vous  voulez 
»  partager  la  gloire  qu'ils  ont  fi  bien 
»  méritée ,  penécrez-vous  d'une  no- 
i>  ble  ardeur  ,  Se  afpirez  à  leur  reP 
3>  fembler.  Leur  exemple ,  mon  fils  , 
»  fuffira  pour  vous  apprendre  ce  que  ^ 
a>  vous  Uv^véz  faire  ,  le  mien  vous 
»inftruira  mieux  de  ce  que  vous 
fi  devez  éviter  ;  car  quoiqu'avec 
»  l'aide  du  Tour-puifTant ,  &  par  lie  • 
»  fecours  de  nos  braves  fujets ,  le 
w  fceptre  des  François  n'ait  point  été 
9»  avili  dans  mes-  mains  j  que  j'aye 
»  heureufement  défendu  les  droits: 
9>  de  la  couronne ,  &  même  reculé 
9»  les  limites  de  ce  royaume  y  je  ne 
j»  dois  point  vous  cacher  mesfautes  : 
»  cet  aveu  peut  mieux  que  tout  au- 
•>  tre  chofe  fervir  à  votre  inftruc- 
3»  tion.  Sçachez  donc ,  mon  fils ,  qu  à 
»  mon  avènement  au  trône ,  ayanc 


91  Histoire  de  France. 
»  rfcpofc  de  leurs  charges ,  les  o/fi- 
-^^f'^^^^fty  ciers  qui  âvoient  dignement  fervi 
^'  sy  l'État  &  le  roi  mon  père ,  cette 
»  démarche  inconfidérée,  a  fait  cou^ 
9>  1er  des  torrens  de  larmes  &  de 
9>  fang  ,  &  a  rempli  mes  jours  d'à- 
n  mertume.  Mon  fils ,  Taveu  que  je 
*>  vous  fais  ici  doit  vous  rendre  fage. 
w  Le  feu  n'eft  point  encore  tellement 
î>  éteint  ,  qu'il  ne  pût  fe  rallumer 
»  promptement ,  fi  par  une  conduite 
^  f  plus  jufte  &  plus  réfléchie  que  celle 
»  que  je  tins  alors  ,  vous  ne  raflTurez 
•»  Tefprit  de  vos  fidèles  fujetis  :  pro- 
»  mettez  dès  aujourd'hui ,  que  lorf- 
»  que  vous  ferez  monté  fur  le  trône , 
»  vous  prendrez  dans  toutes  les  af* 
«»  faites  importantes  Tavis  des  prinr 
9>  ces  de  votre  fang  &  des  gens  de 
«  votre  confeil  :  promettez  encore , 
»  que  vous  conferverez  dans  leujfs 
»  charges  tous  ceux  que  vous  en 
»»  trouverez  pourvus ,  a  moins  que 
j>  vous  n'avez  des  preuves  bien  clai- 
99  res  qu'ils  ont  prévariqué,  &  que. 
9>  VOUS  ne  les  en  ayez  convaincus  en 
«  juftice  réglée  j  &  comme  ce  que 
9>  j'exige  de  vous ,  eft  d'une  extre- 
»  me  importance  »  commencez  par 


y 
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*•  délibérer  avec  les  gens  de  votre  ^'*"— ^ 
»t  coiifeil  y  fur  la  réponfe  que  vous  Avv-  i4<&  » 
»  me  devez  faire  ».  '*'^* 

Le  dauphin  pafTa  dans  une  falle 
voifine  avec  le  ure  de  Beaujeu ,  (ott 
gouverneur ,  &  les  autres  officiers 
attachés  à  fa  personne  :  un  moment 
après ,  il  rentra ,  &  dît  :  tAonfitur ,  k 
Vaidc  de  Dieu  &  quand  fin  bon  plat- 
fir  fera  qiu  ces  chofes  av'unnent , y V 
bélraiâvos  commandemens  &plaijirs, 
&  ferai  ,  entretiendrai  ,*  accomplirai  ce  - 
jf«é  vou$  m^ave^^  enjoint  ^  commandé 
&  chargé  9  &  ainfi  qu*U  a  été  arrêté. 
»  Levez  la  main ,  lui  dit  Louis ,  & 
»  jurez   d'accomplir  fidèlement   ce 

3ue  vous  venez  ae  promettre.  »  Le 
auphin  obéit  &  le  roi  fit  dreffer  un 
aâe  de  tout  ce  qnri  venoit  de  fe 
paffer  ,  &  Tadrefla  en  forme  de  let- 
tres-patentes à  toutes  les  cours  foi»^ 
verames  du  royaume.  Il  fit  venir 
enfuite  le  duc  d'Orléans  ,  &  le  fit 
jurer  ,  qu'il  ne  réclamerpit  contce 
aucun  des  réglemens  que  le  roi  ju- 
geroit  4  propos  d'établir  touchant 
la  régence  ;  qu'il  ne  s'appiîieroit- 
point  de  l'alUahce  du  comte  de  Foix 
ni  du  duc  de  Breta^e,  fes  parens, 
pour  exciter  des  troubles,  &fe  faire    . 
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donner  une  part  plus  confidérable 
4j»n.  M»*»  dans  ladminidration  que  celle  qu'il 
'*  ^'      plairoit  au  roi  de  lui  accorder.   Le 
ferment  du  duc ,  ainfi  que  celui  du 
dauphm ,  fut  inféré  dans  les  regiftres 
du  parlement. 
Négocia-       ^^^^  n'étoit  plus  propre  que  cette 
tîoni  pour  le  démarche  à  concilier  au  nouveau  roi 
3!ÏÏh1n  "*"  IVmQuraes  grands  &  du  peuple ,  8c 
Manufcdc  z  prévenit  les  troubles  prefqu'infé- 
parables  d'une  minorité.  Louis  qui 
ne  s'occùpoit  qu  a  procurer  un  règne 
tranquille  à  fan  fils ,  dcmna  tous  fes 
foins  aux  affaires  de  Flandre.    11  ne 
s'étoit  point  ouvert  <levant  les  dé  - 
pûtes  clés  Gantois  fur  le«iariage  du 
dauphin  avec  Marguerite  d'Autri- 
che y  il  vouloit  lainer  aux  Flamands 
le  mérite  d'ouvrir  la  propofition  :  il 
-  croyoit  que  plus  il  paroitroit  le  dc- 
firer,  plus  les  Gantois  fe  rendroient 
diflSciles  fur  les  conditions  ;  au-lieu 
que  s'ils  pouvoient  fe  perfuader  que- 
ce  mariage  étoit  leur  ouvrage ,  ils 
fe  roidiroient  cofltre  tout  obftacle 
Se  n'omettroient  rien  pour  le  faire 
réuffir  :  ce  qu'il  avoir  prévu,  arriva. 
Les  penfîonnaires  qu'il  entretenoit 
dans  la  ville  de  Gand  ,  firent  l'ou- 
▼crrure  de  ce  mariage  à  leurs  amis 
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particuliers  ;  ceux-ci  en  parlèrent  à  ■ 
d'autres ,  bientôt  il  devint  le  fujet  anm.  i4«m 
de  toutes  les  converfations  :  dès  '*  ^* 
qu'il  paroifloit  un  François ,  on  cou- 
roit  au  -  devant  de  lui  j  on  lui  de- 
Riandoit  des  nouvelles  du  dauphin  ^ 
on  vouloit  le  voir  à  Gand  ;  6c  com- 
me le  peuple  eft  impétueux  dans 
fes  défirs  »  on  fe  plaignit  hautement 
des  lesiteurs  &  des  letardemens  du  ^ 
loi  :  (}a  attCAdcnc-ii ,  difoit  on ,  pour 
termicier  un  mariage  fi  convenaole  i 
&  (fâ  pouvoit  l'arrecer  ?  les  Gantois  ' 
n  ctoient-ils  pas  les  maîtres  de  don* 
ne^  à  leur  pupille  une  doc  fi  confidc- 
rable  qu  il  en  feroit  conreut  ?  Des 
^Uintes  on  paâa  aux  murmures  : 
îans  doute  , -dirent-ils,  on  nous  mé- 
prife  ,  on  fe  croiroit  humilié  d© 
nous  avoir  des  obligations  ;  il  faut 
apprendre  aux  François  que  les  Fla- 
mands ne  font  pas  faits  pour  eifuyer 
des  outrages  :  h  le  roi  ne  fe  décide 
promptement ,  nous  appellerons  le 
roi  d'Angleterre  &  nous  viendrons 
à  bout  d'armer  contre  lui  toute  l'Eur- 
fope.  Louis  n'avoir  garde  de  per- 
mettre que  les  Flamands  fe  portât 
fenf  h  cette  extrémité  j  mais  l'aP- 
fûrefouffroitencore  de  grandes  di& 
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ficultcs.  Maximilien  étoit  père  ;  ic 
A»».  »48i>  pour  aflurer  la  validité  de  ce  ma- 
^  *'  riage  ,  on  avoit  befoia  de  fon  con- 
femement.  La  haine  qu'il  avoit  con- 
çue contre  le  roi ,  étoit  fî  profon- 
démène  gravée  dans  fon  coeur  ,  il 
avoit  tant  de  fujets  de  fe  plaindre 
des  Flamands  ,  &  les  conditions 
.  qu'on  avoit  deflein  de  lui  propofer  , 
ctoient  fi  dures ,  qu'il  ne  falloit  pas 
fe  flatter  qu'il  l'accordât  jamais  vo- 
lontairement :  il  falloit  donc  l'ar- 
racher 5  ce  qui  fembloit  difficile* 
Maximilien  ,  même  après  la  dé- 
fedion  des  Flamands  ,  confervoît 
encore  des  États  riches  &  puifTans  : 
la  Hollande  y  la  Zélande ,  le  Bra- 
-  bant ,  le  Hainaut ,  une  partie  de 
TArtois  &  du  Luxembourg ,  conti- 
nuoient  de  le  recomioître  pour  leur 
fouverain.  Les  Liégeois ,  à  Tindiga- 
tion  de  leur  évcque ,  avoient  époufé 
fa  querelle  &  lui  fournifToient  des 
fecours  :  il  étoit  fils  unique  de  l'em- 
pereur ,  &  ce  titre  lui  affuroit  un 
grand  crédit  dans  le  corps  Ger- 
manique :  enfin ,  il  avoit  conclu 
avec  le  roi-  d'Angleterre  &  le  duc 
de  Bretagne  une  ligue  ofFenive  3c 
djéfenfive  contre  la  Framce  ,  &  en- 

tretenoit 
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treten©it  de  grandes  liaifons  avec  '*''****^ 
i'E^agne.  H  pouvoit  donc  en  ra-  ann.  i4tz,, 
maf^nt  toutes  fes  forces  &  en  fai-      '"*  *' 
fant  agir  (es  alliés ,  balancer  encore 
la  puifUnce  de  la  France.  La  fortune 
dans    cette    occafion    fervit    bien 
Louis. 

Uéyêqne  de  Liège  avoir  pris  plai-  ^  LlJgl*"'''* 
fir  à  élever  dans  fa  maifon  un  jeune  Commines. 
homme  d'une  famille  diftinguée  ^il^"*^;^;  "^ 
fe  nommoit  Guiliaume  de  la  Mark  \ 
on  le  furnomma ,  pour  marquer  la 
férocité  de  ks  mœurs  ,  U  Jangtièr 
£Ardtnms.  Après  s'être  rendu  cou- 
pable de  plufieurs  violences ,  il  finit 
par  aflailîner  dans  le  palais  ,  &  pref- 
que  fous  les  yeux  de  fon  martre ,  Ri- 
chard ,  garde  du  fceau ,  qu^il  regar- 
doit  comme  fon  ennemi.  L'évèque , 
juftement  indigné ,  le  chaflTa  de  fon 
palais  &  le  baiinit  du  territoire  de 
Liège.  Quoique  cette  punition  fût 
encore  bien  douce  pour  un  pareil 
forfait ,  la  Mark  ne  j?efpira  plus  que 
la  vengeance  :  il  paffe  en  France , 
offre  au  roi,  s'il  veut  lui  donner  quel- 
ques fecours,  de  faire  révolter  le  pays 
de  Liège  en  fa  faveur  ,  &  d'ouvrir 
aux  François  l'entrée  du  Brabant. 
Louis ,  peu  délicat  fur  le  choix  des 
Tomt  XIX.  E 


9?       Histoire  de  FrAncï.' 
!  moyens ,  &  ne  confidérant  dans  lesr. 
Amn.  1.481,.  agens  qu'il  daignoit  employer ,  quç 
'^^^"      les  qualités  qui  les  rendoient  pro- 
pres à  réuflîr  dans  une  entreprife  , 
accueillit  la  Mark ,  le  déclara  lieu* 
tenant   &  gouverneur  du  pays  de 
Liège  ,  lui  donna  une  compagnie  de 
cent  lances  &  trente  mille  livres 
pour  faire  de  nouvelles  recrues.  Peu 
de  temps  après,  &  fans  doute  pour 
.    infpirer  une  dangereufe  fécurité  4 
l'évêque  de  Liège ,  il  fembla  révo- 
quer fes  dons ,  &  fit  ordonner  à  la 
Mark  de  fortir  du  royaume.  Celui- 
ci  s'approcha  de  Liège  ,  attira  dans 
fon  parti  les  principaux  magiftrats 
mécontens  du  gouvernement  de  leur 
évcque  j  &  en  peu  de  temps  il  fe  trou- 
va à  la  tête  de  quinze  cens  hommes 
détermines  j  il  leur  donna  pour  uni- 
forme un  habit  rouge  avec  une  hure 
de  fanglier   brodée  fur  la  manche, 
C'eût  été  un  grand  bonheur  pour 
l'évêque ,  fi  tous  les  ennemis  qu'il 
avoir  à  Liège  fe  fuflent  déclarés  ou- 
vertement en  faveur  des  brigands  : 
*  la  plupart  refterent  auprès  dç  lui  , 

s'efforcèrent  de  lui  uifpirer  une 
dangereufe  confiance ,  &  l'engagè- 
^ent  à  çoiivoqucr  les  milices  bPftr-  i 
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geoifes  pour  opprimer  les  rebelles , 

lans  leur  laifler  le  temps  de  fe  for-   Ann-uSi, 

tiiîer  :  levêque  fortit  à  la  tête  de      *    *" 

vingt  mille  hommes,  il  ne  tarda  pas 

à  s  appeKevoir  qu'on  le  traliifloit  ; 

mais  il  eut  hontç  de  reculer.  Ceux 

3ui  le  conduifoient  ,  rengagèrent 
ans  des  défilés^  La  Mark  vint  auflî- 
tôt  s'offrir  à  fes  regards  :  Louis  de 
Bourbon^  lui  dit-il  en  l'abordant  ^fai 
recherché  votn  andtU  ,  vous  me  Cave:^ 
rcfufie ,  &  au  même  iaftant  il  lui  de- 
x:hargea  un  coup  de  hache  fur  la  têce 
&  rétendit  à  fes  pieds.  Après  ce 
honteux  exploit ,  il  fut  re^u  en  triom- 
phe dans  la  ville  de  Liège ,  qui  fe 
déclara  hautement  pour  la  France. 

Pendant  que  cette  révolution  fe  pré-     P"fi=  ^^  t» 
patoit ,  &  avant  qu'elle  fôt  entière-  ""J^^,!''"' 
rement  achevée  ,  le  roi  ordonna  au  Hcuttr.   rcr» 
maréchal  Defquerdes  de  ralFembler  ^  ^'^' 
les  troupes  Françoifes ,  &  de  poufler 
fes  conquêtes  dans  l'Artois.  Le  ma- 
réchal ^voit  lié  une  correfpondance 
fecrete  avec  Cohem ,  qui  commaiir 
doit  la  garnifon  d'Aire ,  &  l'avoir 
engagé  à  livrer  cette  plac^ ,  moyen*- 
nant  trente  mille  écus ,  qui  devoienj: 
être  diftribués  à  la  garnifon ,  Cohem 
kxéf^tvwt  pour  lui  une  penfion  df 

E  ij 
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,-  ,'•  dix  mille  écus  ,  &  le  commandement 

ann.  1+82,  d'une   compagnie   de    cent   lances. 
**^^'      Les  conventions  étoient  faites  \  mais 
pour  fauvei  les  apparences ,  le  ma- 
réchal Defquerdes  &   le   maréchal 
de  Gié  ,   vinrent  affiéger  la    ville 
avec  une  îirmée  de  vingt  mille  hom- 
mes &  une  formidable  artillerie  ;  le 
fiege  dura  huit  jours,  &  Cohem  pa- 
rut ne  fe  rendre  que  lorfqu  il  y  eut 
quelque  apparence  que  la  place  pou- 
voif  être  emportée  d'affaut.  Il  s'at- 
tendoit  à  recevoir  les  récompenfes 
qu'on  lui   avoir  promifes  ,  on   le 
méprifa  dès  qu'on  n'eut  plus  befoin 
de  lui  ;  il  mourut  errant ,  pauvre  & 
deshonoré. 
Négpdatîons      Affoibli  par  deux  pertes  fi  confidc- 
pour  la  paix,  rables ,  &  n'ayant  point  alors  d*ar- 

Traué  d  Ar-        f  /  a      7.  i  \ 

las.  mee   en  état  d  arrêter  les    progrès 

Prmvfs  de  ^Q^  Frauçois  ,  Maximilien  écouta 
enfin  la  propofition  du  mariage  de 
Marguerite  la  fille  avec  le  dauphin  , 
&  confentit  à  envoyer  des  miniftres 
plénipotentiaires  dans  la  ville  d'Ar- 
ras  ,  où  fe  trouvèrent  de  la  part  du 
roi  le  maréchal  Defquerdes ,  Couer- 
man,  la  Vacquerie  ,  premier  préfî- 
dent ,  &  Jean  Guériii ,  maître  d'hô- 
|çL  II  y  eut  quelques  conteftations 


Louis    XL  loi  , 

jfur  là  manière  dont  les  comtés  de —^ 

Èoiirgogne  &  d'Artois  dévoient  être   ^"^jîf'*' 


cédés  à  la  France  :  Louis  les  deman- 
doit  de  plein  droit  &  comme  dépen^ 
dances  ae  fa  couronne  ;  Maximilien 
&  les  Flamands  ne  youloient  les  cé- 
der que  comme  la  dot  &  le  patri- 
moine de  la  princeffe  Marguerite^ 
Les  miniftres  François  revendi- 
quoient  encore  les  villes  de  Lille ,  de 
Douai  &  d'Orchies  j  puifque  n'ayant 
été  cédées  par  le  roi  Charles  V  au 
duc  Philippe  de  Bourgogne ,  que  fous 
la  condition  qu'au  défaut  d'hoirs 
maies  elles  retourneroient  à  la  cou- 
ronne ,  on  ne  pouvoir  nier  que  de- 
puis la  mort  de  Charies  ,  dernier 
duc  de  Bourgogne ,  elles  ne  duflenc 
légitimement  appartenir  au  roi. 
Cette  demande  affligea  les  Flamands  : 
ils  enflent  plutôt  confenti  à  céder 
au  roi  toutes  les  autres  provinces  qui 
reftoient  encore  à  Maximilien  ,  qu'à 
voir  les  François  s'établir  dans  le 
centre  de  la  Flandre.  Les  miniftres 
François  craignant  qu'en  infiftant  fur 
cet  article  ,  ils  ne  portaffent  les  Fla- 
mands à  fe  réunir  avec  Maximilien  , 
&  à  recommencer  la  guerre ,  écrivi- 
rent au  roi  qu'il  ne  nfquoit  rien  de 
^  ^    Eiij 
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contenter  les  Flamands,  parce  qncT 
^Tg*^^*'  ces  villes,  fur  lefqaelles  il  confervoic 
des  droits  inconteftables  ,  fer viroienc 
à  lui  affurer  la  polTeflîon  tranquille 
&  perpétuelle  des  provinces  qu'on 
lui  cédoit  j  quand  même  le  mariage 

{projette  ne  s'accompliroit  pasj  quer 
es  Flamands  paraifloiene  fi  détermi- 
iiés  à  ne  point  fe  deffàifif  de  ces  pla- 
ces ,  qu'ils  forceroient  leurs  princes 
à  ne^jamais  réclamer  les  provinces 
qu'on  cédoit  au  roi  en  échange  : 
Louis  femit  la  force  de  ce  raifonne- 
ment  Se  donna  ordre  à  fes  minif^ 
très  de  conclure.  Voici  les  princi- 
paux articles  de  ce  traité.  »  La 
j9  Flandre  reftera  foinnife  au  reflbrr 
9»  du  parlement  de  Paris  :  le  jeune 
39  archiduc  Philippe  en  rendra  hom- 
»  mage  au  roi ,  lorfqu'il  fera  en  âge 
3>  de  gouverner.  Si  Philippe  meurt 
y»  fans  lai{Ier  de  poftérite ,  fa  fœur 
99  Marguerite  devenue  dauôhine  , 
99  héritera ,  non-feutement  de  la  Flan- 
9»  dre  9  mais  du  Hainaut  ^  du  Bra- 
»  bant  ,  du  Luxembourg  ,  de  la  Hol- 
»*  lande  &  du  duché  de  Gueldres  : 
»  de  même  ,  fi  Marguerite  ne  de- 
99  vient  pas  l'époufe  du  dauphin ,  ou 
»  fi  elle  meurt  fans  laifler  ae  pofté- 
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«'rite,  les  comtés  ée  Bourgogne  y  — — Tg 

*>  d'Artois ,  de  ^âcon  ,  d*Auxerre  ,  Ajin.  14J1;' 

»  de  Noyers,  retourneront  de  plein      '^  ** 

»  droit  à  Philippe  fon  frère ,  qui'  feri 

M  tenu  d'en  raire  hommage  ;  mais 

j>  alors  le  roi  rentrera  dans  fes  droits 

»  fur  les  villes  de  Lifle ,  de  Douai  & 

«  Orchiej.  La  ville  deSaint-Omer, 

îïfaifant  partie  du  comté  d'Artois, 

»  mais  n'ayant  pas  été  conquife  par 

»  les  François  ,  reftera  en  lequeftre 

»jufqu*au  parfait  aCcompliflement 

»  du  mariagÊ  de  Marguerite  avec  le 

»  dauphin  :  après  lequel  elle  fera 

••  cenfce  réunie  au  comté  d'Artois,  Si 

»  fera  partie  de  la  dot  de  Margue- 

w  rite.   Le   roi ,  après  la  fîgnature 

»  du  traité  ,    rendra   les   conquè- 

M  tes  qu'il  a  faites  dans  le  Luxem- 

»  bourg  &  dans  le  Hainaut  5  il  rap- 

»»  pellera  tous  les  François  qui  font 

»  dans  le  pays  de  Liège ,  &  ne  don- 

«  nera  aucun  fecours  à  Guillaume 

»  de  la  Mark  ni  aux  Liégeois  ». 

Le  quarante-deuxième  article  de 
ce  traité ,  mérite  une  attention  par^ 
ticuliere  ;  il  prouve  que  les  ducs  de 
Bourgogne  ,  à  quelque  degré  de 
puiffançe  qu'ils  tuflent  parvenus  ^ 
li'avoient  pu  s'affrajachir  des  lien* 

E  iv. 
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■  *  de  la  dépendance  commune  à  tous 

'^r  8'^^^'  les  vaflaux.  Cétoit  une  loi  dans  le 
^^'      gouvernement  féodal ,  qu  un  vaffal 
fans  la  permiffion  de  fon  feigneur , 
ne  pouvoit  amoindrir  fon    fief,  ni 
dénaturer  fes  terres.    En  vertu  de 
cette  loi  un  duc   de  Bourgogne  ne 
pouvoit  ,  de   fa   propre  autorité , 
amortir  un  fonds  de  terre  ,  ennoblir 
un  de  fes  fujets  ,  accorder  des  pri- 
yileges  ou  des  exemptions  aux  villes 
de  fa    dépendance.     L'article   que 
nous  examinons  porte ,  que  Us  amor'-^ 
tijfemens  ,   compofitions  ,    tnnohïiffcr 
mens  faits  &  accordés  par  Us  ducs  & 
duchcffes  de  Bourgogne  &  d^  Autriche  y 
f finiront  Uur  effet  en  prenant  de  non- 
^       velUs  Uttres  du  roi  i  il  en  fera  de  mê- 
me  des  abolitions   &  remiffions  obte- 
nues par  Us   communautés  ,  \ilUs  6t 
particuliers  du  pays  de  Flandre  ,   &cc^ 
Réflexion  fur      Maximilien  &  les  États  de  Flan- 
icciî«!    '*  <Ife  ,  pour  aflurer  1  ctat  de  la  prin- 
ceffe  Marguerite,  avaient  exigé,non- 
feulement  que  le  roi  &  le  dauphin 
juraJTent  d'accomplir  ce  traité  y  mais 

Î^u'il  fut  enregiftré  dans  les  cours 
upérieures  j  que  les  principales 
villes  du  royaume  &  ITJniverfitc 
de  Paris  ^  en  gars^mifrent  l'exécu- 
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non  ;    enfin  ,  que  tous  les  princes  . 

&  feigneurs' donnaflent   leur  fcellc  ann.i48i, 
dans  la  forme  ordinaire.    La  for-      *^'^' 
mule  de  ces  fcellés  fe  reflTentoit  de 
la  licence  &  de  la  barbarie  du  fiecle 
où  ils  avoient  été  pour  la  première 
fois   mis  en    ufage.    Le  vaflal  qui 
donnoit  ion  fcelle  ,  s'engageoit  par 
d  affreux  fermens  à  ne  plus  reconnoî- 
tre  l'autorité  de  fon  fouverain  ,  i 
cefler  de  lui  obéir  ,  fi  ce  fouveraia 
contrevenoit    à  l'engagement  qu'il 
alloit  prendre.    Il  eft  étonnant  que 
Louis  ,    (î    attentif  à  étendre    les 
droits  de  la  couronne  ,  n'eût  point 
encore  fongé  à  réformer ,  ou  même  a 
Supprimer  un  ade  de  cette  nature , 
qui  mettoit  le  fujet  entre  le  parjure 
ou  la  révolte.  Les  feigneurs  intéref- 
fés  à  maintenir  ce  titre  de  leur  an- 
cienne indépendance  ,  forent  les  pre- 
miers à  protefter  contre  cet  abus  : 
le  duc  de  Bourbon  &  le  comte  de 
Nevers ,  à  qui  l'on  ne  manqua  pas 
de  demander  leur  fcellé  ,  répondi- 
rent généreufement  que  le  ferment 
qu'on  exigeoit  d'eux  étpit  injufte  j 
que  rien  ne  pouvoir  les  difpenfec 
de  la  fidélité  cjuils  dévoient  à  leur^ 
fouverain ,  puis  que  les  loix  qui  Içs 

£  V 
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attachoient  au  chef  de  la  monarchie, 
Akn.  1481,  n'ctoient^  au  pouvoir  de  perlbnne. 
*^  ^'  Quoique  le  roi  ne  pût  qu'applaudir 
au  motif  .qui  didoic  ces  remontran- 
ces ,  il  voulut  être  obéi.  Le  comte 
de  Nevers  réferva  fes  droits  fur  le 
Hainaut  &  le  Brabant ,  ufurpés  fur 
lui  par  la  branche  aînée  de  Bour- 
gogne :  il  auroit  pu  former  des  pré- 
tentions légitimes  fur  le  duché  de 
ce  nom  que  -Louis  réuniflbit  à  la 
couronne,  faute  d'hoirs  mâles,  quoi- 
que Ton  ne  put  contefter  au  comte 
de  Nevers  fa  defcendance  par  mâles 
de  la  maifon  de  Bourgogne  j  mais 


comme  il  éroit  âgé ,  qu'il  n'avoir 
que  des  filles  ,  &  qu'il  étoit  trop 
ïoible  pour  foutehir  fes  droits,  on 


fie  voit  point  qu'il  ait  pendant  tout  le 
cours  de  ce  règne  formé  aucune  op- 
pofition  à  la  réunion  de  ce  duché 
a  la  couronne.  Bientôt  on  vit  arri- 
ver les  abbés  de  faint  Bertin  &  de 
faint  Pierre  de  Gand  y  Jean  de  Ber- 
,gues  ,  feigneur  de  Walhain  j  Bau- 
doin de  Lannoi ,  feigneur  de  Mo-' 
.  lembais  j  Jacques  de  Goi ,  bailU  de 
Gand  j  George  de  la  Moere ,  pre- 
mier échevin ,  &  Guillaume  Rym  ^ 
penfionnaire  de  cette  même  ville } 
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îeati  de  Pinnok  ,  bourguemaître  de 
louvain  j  Jean  Dauffai ,  maître  des  A»».  1481» 
requêtes,  &   Jean  de  MergoUes,      *^*^' 
cchevin   d'Anvers.     Louis  ,    après 
avoir  prêté  lui-même  le  ferment ,  &    . 
lavoir  fait  prêter  au  dauphin ,  remit 
entre  leurs  mains  les  Icellés  qu'ils 
demandoient,  &  envoya  ordre  au 

farlement  d'enregiftrer  le  traité  & 
ade  par  lequel  il  renonçoir  à  tous 
(es  droits  fur  les  pays  cédés  pour 
partage  &  pour  dot  à  la  future  daur 
phîne.  L'ordre  étpit  précis  j  cepen- 
dant Michel  de  Pons  ,  procureur- 
général  ,  Gannai  &  le  Maître,  Avo- 
cats-généraux ,  firent  leur  orotefta- 
tion ,  Se  déclarèrent  aux  cnatiibres 
alTemblées  que  ces  ades ,  nonobftanc 
la  lefture  &  Tenregittrement  qu'on 
alloit  en  faire ,  ne  pouroient  préju- 
dicier  aux  droits  du  roi  de  de  la 
couronne  de  France  :  ils  demandè- 
rent que  leur  oppofition  fût  enre- 
Î;iftrée ,  afin  de  pouvoir  en  temps  & 
ieu  foutenir  les  droits  du  roi ,  i/w- 
pugner  Se  détruire  tout  ce  qui  s'y 
trouveroit  contraire  j  ce  qu'ils  ïie 
pouvoient  faire  pour -lors,  à  caiïie 
du  grand  défir  que  le  roi  avoir  de 
finir  la  guerrç.   La  cour  reçut  i'oj^ 

E  V j 
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!  pofition.  Le  lendemain ,  les^^  députés? 
ANN.^1481, 2,e  Maximilien  &  des  Pays- bas  , 
fe  préfenterent  ait  parlement  :  après 
la  leâure  du  traité ,  le  premier  pré- 
fidenc  demanda  à  Daufl&i>  maître 
des  requêtes  du  duc  d'Autriehe, 
s'il  feroit  content. qpe  Fenregiftre^ 
ment  fe  fît  avec  cette  clauie,*& 
procureur -^  finirai  prifent  &  m  s'y 
^ppofant  poin$  j  ou  s'il  exigeoit  celle-^ 
ci  ,  U  procureur-général  préjent  &  dt 
fon  confinumcnu  DaufFai  choifit  la 
dernier-e  ,  &  Tenregittrement  fiic 
fait  fans  aucurte  reftriftion;.  Le  pre- 
mier préfidem  repréfenta  enfuite, 
que  le  traité  ne  liant  pas  moins 
Maximilien  &  les  État^  de  Flandre 

3ue  le  roi,  le  dauphin  &  kurs  États-, 
étoit  à  propos  (jue  la  ànir  fïit  dé- 
pofitaire  de  la  ratification  du  duc  & 
des  fcellés  des  feigneurs.&  villes  de 
Kandre.  Dauffai  répondit  que  k 
demande  étoit  jufte  &  qu'on  s'y  con- 
foijmeroit.  Maximilien,  en  effet, 
îura  d'obferyer  le  traité ,  délivra  aux 
ambaffadeurs  du  rai  un  aéle  de  fon 
ferment  avec  la  ratification  des  villes 
&  les  fcellés  des  feigneurs  des  Pays- 
Bas.  Malgré  ces engagemens,  jamais 
il  a  aureit  fouffett  que  le  mariage 
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fi*ach€vât ,  s'il  eût  pu  retirer  Ces  en-  ^^mm^ 
fans  des  mains  des  Gantois  :  il  cher-  Ahm.  1481, 
cha  les  moyens  d'enlever  fa  fille,  lorf-      *'*^^' 
qu'on  la  conduiroit  en  France  ;  mai* 
les  Gantois ,  avertis  de  fon  projet , 
confièrent  la  princeflTe  au  feigneur 
de  Raveftein  &  lui  formèrent  un  fi 
nombreux  cortège ,  que  Maximilien 
n  ofa  rien   entreprendre   :  la  dame 
de  Beaujeu ,  le  fiire  de  Beaujeu,  fon 
mari,  plufieurs  dames  &  feigneurs 
5'avancerent  jufque  fur  la  frontière , 
pour  recevoir  la  jeune  princeffe ,  & 
ils  la  conduifirent  à  Amboife ,  où  les 
-  fiançailles  fe  célébrèrent  :  on  remit 
la  célébration  des  noces  au  temps 
où  les  deux  époux  atyroient  atteint 
1  âge  nubile- 
Tandis  que  les  François  fe  félici-     Mort  diE- 
toient  d'un  événement  fi  heureux ,  ^.^"^^^^^^^^^^^ 
les  Anglois  éclatoient  en  reproches  Commines, 
contre  Edouard ,  qui  pour  un  gain  rh^^r'JL  ^ 
fordide .  &  fur  le  frivole  efpoir  de 
marier  avantageufement  une  de  fes 
filles ,  n'avoit  pas  rougi  de  fa'crifier 
les  imérêts  de  la  nation.  Quelle  ap- 
parence ,  difi^ient-ils ,  que  nous  piiif- 
fions  long-temps  confervèr  Calais  , 
la  feule    poiTefliion  qui  nous  refte 
dans  le  Continent,  dfepuis  que  par 


ïio    HiixoiÉiE  M  Franck. 
•  la  réunion  de  l'Artois  ,  cette  pïacô 

4afif'  148a  y  eft  enveloppée  de  toutes  parts  par  les 
^^*^'  François  ,  &  déjà  affiegée  par  les 
garnifons  des  villes  voifines  ?  Quels 
amis  ,  quels  alliés  trouvera  défor- 
mais la  nation  Angloife  ,  après  avoir 
irahi  fi  lâchement  un  prince  fon  an- 
cien allié  j  &  qui  combattoit  pour 
la   caufe   commune  ?  Quelqu'afïli- 

feans  que  fuflTent  ces  reproches, 
Edouard  s'en  faifoit  à  lui  même  de 
plus  amers  encore.  Combien  d'in- 
dices n'avoit-il  pas  eus  des  mauvais 
deffeins  de  Louis,  fur- tout  depuis  que 
celui  -  ci  lui  avolt  fufcité  la  guerre 
d'EcofTe  ?  Combien  de  moyens  n'a- 
voit-il pas  négligés  d'éclaircir  fes 
doutes  &  de  s'épargner  l'affront  dont 
on  le  couvroit  ?  La  vue  de  fa  fille 
mettoit  le  comble  à  fa  douleur.  Il 
s'étoit  plu  à  la  faire  appeÙer  Mada- 
me  la  Dauphim  :  ce  titre  ,  auquel  il 
falloir  renoncer,  expofoit  cette  jeune 
princefle  à  la  raillelie  &  aux  mépris.. 
Outré  de  dépit  ,   il  convoque  les 

Î)rincipaux  feijpieurs  d'Angleterre  & 
eur  fait  fentir  la  néceffité  d'oppo- 
Xer  une  forte  barrière  aux  progrès 
d  une  puiflfance  rivale ,  qui  mena- 
^oic  la  Ubejccé  de  tous  fes  voi£n&. 
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guerre  fut  réfolue  j  mais  tandis 


qu'Edouard  en  hâtoit   les  prépara-    Awk.  xA^h^ 
tifs,  il  monrut  fubitement,  âgé  de      ^^^^\    , 
quarante-deux  ans.  _  , 

Louis,  par  cette  niott ,  fe  rrouvoît   inquîétudcf 
délivré^  du  feul  ennemi  qui  pût  alors  ^  aéiobc'  î 
l'inquiéter  :  cep^dant ,  contre  fa  «ou»  i«  te 
coutume  3   il  eh  reçut  la  nouvelfe  ^cw^L^. 
avec  indifférence  ,  &  prefque  avec  chron/fi:atiif 
douleur.    La  mort  en  abattant  fes 
ennemis ,  fembloit  fe  faire  un  che- 
min jufqu'à  lui ,  &  jamais  elle  ne  lui 
avoir  paru  fî  redoutable.  Quoique.,, 
dans  le   trifle  état  où  Tavoit  réduit 
la  maladie  ,  la  vie  dût  lui  paroître 
un  fardeau  plutôt  qu'un  prefent  dix 
ciel ,  il  n'étoijt  occupé  qu'à  en  pro^ 
longer  la  trifte  durce.    Les  précau- 
tions dont  il  s'étoit  armé  jufqu*a- 
lors ,  pour  fe  garantir  des  complots; 
de  fes  ennemis  fecrets ,  lui  paru- 
rent infuffifantes.    Dans  les  temp»  . 
les  plus  heureux  de  fa  vie ,  il  rie 
marchoit  qu'accompagné  d'un  corps» 
de  troupes  &  d'un  train  d'artillerie.  ^ 
Depuis  qu'il  eut  appris  ralfaffinàr 
des  Médicis  &  du  duc  de  Milan  ,> 
il  s'arma  d'un  épieu  qu'un  page  por- 
toit  pendant  le  jour  à  fes  côtés ,  & 
<iue  te  roi  plaçait  lui-même  pendaàt 


m     Histoire  de  Fran^b, 

î  la  nuit  au  chevet  de  fon  lit.   Mail 

A""'  H8i,lôrfquil  vint  à  confîdérer  que  lage 

'^  ^*     &  la  maladie  lui  ôtoient  la  force 

^    ^    de  fe  défendre  ,  s'il  étoit  attaqué  , 

'     il  réfolut    de   fe    dérober   à   tous 

les  regards ,  en  fe  renfermant  dans 

un  lieu  inacceffible  :  il  ne  réfléchit 

pas  qu'en  prenant  ce  parti ,  il  ailqit 

changer  {^l   demeure  en  une  prifoti 

I)lus  affreufe,  que  n'euflent  ofé  la 
ui  prefcrire  fes  pUis  implacables  en- 
nemis. 

Autour  du  château  du  Pieflîs-Ies- 
Tours  ,  il  fit  creufer  un  foffé  large 
&  profond  ,  fur  lequel  on  jetta  deux 
ponts -levis,  qui  ne  s'abaifïbient 
u'à  une  certaine  heure  :  en -deçà 
u  foflc  il  fit  planter  une  barrière 
de  gros  treillages  de  fer  ;  les  murail- 
les mêmes  furent  hériflées  de  loDgues 
broches  garnies  de  pointes  j  les  por- 
tes furent  défendues  par  des  baf- 
tions  ou  des  guérites  de  fer.  Quatre 
cens  archers  vjeilloient  jour  &  nuit 
autour  de  cette  effrayante  demeure , 
&  avoient  ordre  de  tirer  fur  tous 
ceux  qui  approcheroient  avant  que  de 
s'être  fait  connoître.  On  avoir  femé 
dans  la  campagne  voifîne  dix  -  huit 
BiiHe  chaufle-trapes  pour  en  défen- 
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dre  l'accès  à  la  cavalerie  :  dans  Tin-  '"*'**'*'** 
térieur  de  la  cour  ëtoient  rangées  en  Awh.  m^i, 
deux  files  de  grofles  chaînes  de  fer,      V  ^* 
attachées  à  des  bocdets ,  où  Ton  en- 
chaînoit   les  malheureux ,  fouvent 
pour  des  caufes  a(Iez  légères.  On  les 
appelloit  les  fillettes  du  roi.   Au  de- 
hors &  pour  fervir  d'avenues,  Louis 
ivoit  fait  planter  un  grand  nombre 
de  gibets ,  où  le  prévôt  Triftan ,  f©n 
terrible  compère ,  faifoit  fufpendre    - 
fans  ferme  de  procès  les  viâimes 
des  foupçons  &  des  vengeances  du 
monarque.  Perfonne  ne  logeoit  dans 
le  château  ,  excepté  quatre  ou  cinq 
officiers,  qui,  charges  de  l'exécra- 
tion publique  &  s'attendant  à  tomr- 
ber- entre    les  m^ins    de  la  juftice 
après  la  mort  de  Louis  ,  avoient  le 
plus  grand  intérêt  à  lui  prolonger  la 
vie.  Les  princes  du  fang,  les  propres 
filles  du  roi  ne  pouvoient  y  entrer ,         *  ; 
à  moins  qu'ils  ne  fuffent  mandés. 
LorfquAnne  de  France,  le  fire  de 
Beaujeu  ,  fon  mari ,  &c  le  comte  de 
Dunois,  amenèrent  de  Flandre  la 
jeune   dauphine  ,  Louis  ayant  ap- 
perçu  des  fenêtres  de  fon  palais  le 
cortège  qui  les  fuivoit,  en  fut  ef- 
frayé >  &  fe  hâta  d'envoyer  au-dcr 


ÏI4     H'ISTOÏ*.!   CE  ÎRAi^èÉ. 
'  vant  d'eux  des  oflSciexs  de  confiance^ 
AwK.  i4ga,  pour  examiner  s'ils    ne   cachoient 
'^^^*'     point  d'armes  fous  leuis  vètemens. 
Du  foiid  de  cette  retraite  ou  plu- 
tôt de  cet  aiitre ,  partoient  prefqu'à 
chaque  inftant  des  ordres  abfolus  & 
menaçans  :  qu'on  en  juge  par  la  let- 
tre fuivante  adrelTce  au  cnef  de  la 
jn&ice*  Chancelier^  vous  ave[  refiifé 
defceller  Us  Uurcs  de  mon  maître  £ho^ 
tel  Boutilas  :  je  fais  bien  à  P appétit 

de  qui  vous  le  faites Vousfow^ 

"  vienne  ^  beaii  fire  y  de  la  journée  que 
vous  prius  avec  Us  Bretons  &  U  dé-- 
péche^  fur  votre  vie.  Plus  Louis  fe 
cachoic  à  tous  les  regards ,  plus  il 
vouloir  qu'on  parlât  de  lui.    Mais 

- .  ,.,  au-lieu  de  mériterj'attention  oubli- 

Moyens  ^u'ii  j        ^.   •  /g 

imagine  pour  que  par  des  actions  vertueules  ,  il 

îemiôn  ^  u^^^bloit  ne  plus  s'étudier  qu'à  faire 
bfique.  du  mal.  U  cnafToit  fans  aucun  mo-« 
4bid,  nf  d'anciens  domeftiques  &  tes  rem- 
plaçoit  par  de  nouveaux  qu'il  chaf- 
Ibit  encore  j  &  lorfqu'on  lui  de- 
mandoit  les  raifons  de  cette  con- 
duite,  il  fe  contentoit  de  répondre  » 
nature  fe  plaît  en  diverfité.  Ces  chan- 
gemens  ne  fe  bornoient  pas  à  fa 
maifon ,  ils  s'étendoient  fur  prefque 
lous  les  offices  du  royaume.  Non» 
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atons  déjà  parlé  de  la  difgrace  du  ' 
vertueux  Saint-Romain  j  le  chance-  awh.  i4?i« 
lier  lui-même  n'échappa  point  au  '^  ^^ 
malheur  commun.  Louis  qui  il'avoit 
aucune  plainte  à  former  contre  lui , 
fe  contenta  de  lui  mander  que  fâ 
place  deniandoit  un  homme  aftif , 
que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoic 
plus  de  la  bien  remplir ,  &  qu'il  s'ac- 

Juitteroit  beaucoup  mieux  de  cell« 
e  xpréfidertt  de  la  Chambre  des 
comptes  9  à  laquelle  en  eflfet ,  il  le 
nomma.  Doriole  eut  pour  fuccef- 
feur  Guillaume  de  Rochefort ,  qui 
avoit  été  long  temps  attaché  au  der- 
nier duc  de  Bourgogne*  On  obfer- 
va  que  fur  la  fin  de  ce  règne ,  toutes 
les  grandes  places  étoient  remplies 
par  des  Bourguignons  :  Philippe  de 
Crevecœur,  maréchal  Defquerdes, 
avoit  le  principal  commandement 
des  armées  j  Pnilippe  de  Commi- 
nés  &  Gui  Pot ,  étoient  les  minif-, 
très  les  plus  accrédités  ;  Guillaume 
de  Rochefort  étoit  chancelier  ,  & 
Jacques  de  la  Vacquerie  ,  premier 

[>ré(ident  ,  fans  parler  d  Olivier 
e  Daim  ,  de  Cottier  &  d'un  grand 
nombre  d'autres  qui  ne  méritent  pas 
Vhonneur  d'être  nommes* 


11^     Histoire  de  Framcé. 
__  '      Ce  n'étoit    pas    feulement    zvaC 

Ahn.  148*,  yisux  de  (cs  fujets  que  Louis  voir- 
^^^^^'  loit  en  impofer  :  lion-tnoins  jaloux 
d  occuper  Fattention  des  étrangers , 
il  cherchoit  à  perfuader  que  fa  fanté 
ctoit  entièrement  rétablie.  Sur  les 
prétextes  les  plus  frivoles  ,  il  en- 
voyoit  dans  les  cours  étrangères  des 
miniftres  ou  des  ambalTadeurs  ,  & 
fouvent  ces  hommes  publics  n'é- 
toient  employés  qu'à  y  faire  de  fu- 
tiles achats.  Louis  faifoit  venir  à 
grands  frais  des  mules  &  des  chiens 
de  chaffe  d'Efpagne  ,  ^  des  chevaux 
&  des  cuiraffes  d'Italie  j  des  rê- 
nes ,  d^s  élans  &  des  fourrures  des 
royaumes  du  nord  j  de  petits  lions 
•  &  d'autres  animaux  rares  des  côtes 
d'Afrique  :  &  comme  dans  ces  for- 
tes d'emplettes  il  n  avoit  pour  objet 
que  de  faire  parler  de  lui ,  c'éfoic 
le  fervir  à  fon  gré  que  de  les  ache- 
ter trois  ou  quatre  fois  plus  qu  elles 
ne  valoient.  On  les  lui  amenoît 
avec  beaucoup  d'appareil  ,  &  lors- 
qu'elles étoient  arrivées,  il  ne  dai- 
gnoit  pas  les  regarder. 
Remèdes  «n-  Il  demeuroit  conftamment  ren- 
çioyés  pour  fer^é  dans  le  château  du  Pleffis-les- 

faguénfon.    _,  .  ^ 

ibid.      Tours ,  en  proie  aux  loupçons ,  aux 
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remords ,  à  la  douleur  &  aux  remè-  ""^""'^ 
des,  fouvent  pires  que  le  mal.  On  Akh-^M*^ 
faifoit  fur  lui  ^  dit  une  ancienne  ^  *' 
chronique ,  de  urribUs  &  merveilleux 
fis  médecines.  Une  autre  rapporte 
plus  clairement  qu'on  faignoit  un 
grand  nombre  d'enfans  dont  on  lui 
raifoit  boire  le  fang ,  pour  corriger 
Tâcreté  du  fien.  On  chercha  auffi 
des  remèdes  contre  deux  maladies 
de  l'ame  dont  il  ctoit  dévoré ,  la 
trifteiTe  &  l'ennui.  Tant  que  fa  fantc 
le  lui  avoit  permis  ,  il  avoir  fait  de 
la  chaflTe  fon  délaflemept  principal , 
&  même  unique  :  pour  lui  en  re- 
tracer du -moins  une  image  ,  on 
•  jettoit  dans  fa  chambre  de  gros 
rats, fur  lefquels  on  lâchoit  des  chats. 
Comme  ce  fpe6bcle  ne  pouvoit  l'a- 
mufer  lor^-temps  ,  on  en  imagina 
un  plus  doux  &  plus  convenable  à 
fa  hcuation.  On  raffemblales  bergers 
&  les  bergères  du  Poitou  ;  on  les  par- 
tagea en  plufieurs  bandes  ,  les  uns 
jouoient  de  leurs  inftrumens  cham- 
pêtres ;  les  autres  phanroient  &  dan- 
ioient  dans  la  prairie  :  Louis ,  tantôt 
aux  fenêtres  de  fon  appartement  &; 
tantôt  fe  promenant  aans  une  gale- 
rie, voyoit  &c  t^choit  de  partager 
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*  ces  plaifirs  vrais  ôcinnocens;  'maU 

A«M.  1481 ,  s'irrenoit  à  s'appercevoir  que  quel- 

'*   '      qu'un    le   regardât  ,    il  fe  retiroit 

promptement,  &  il  n  ofoit  plus  pa- 

roître. 

Son  goût      Comme  tous  les  remèdes  humains 

^r  les  tcit-  ^j-Qient  ineflGcaces ,  il  eut  recours  aux 
furnaturels  ;  il  fit  chercher  de  tous 
côtés  les  reliques  les  plus  révérées. 
Frère  Rofat,  cordelier  de  Lombar- 
die  5  partit  d'Italie  aVec  cinq  ou  fîx 
de  fes  confrères  pour  lui  en  apporter  : 
non-feulement  ils  furent  défrayés  le 
long  de  la  route,  mais  magnifique- 
ment récompenfes.  Des  chanoines 
de  Cologne  lui  apportèrent  celles  de$ 
trois  Rois  ,  ôc  obtinrent  la  confirma* 
tion  d'une  riche  donation  qu'il  a  voie 
déjà  faite  à  leur  églife.  Il  en  vint 
d'autres  d'Aix-la-Chapelle  ;  un  pau- 
vre marchand  lui  vendit  foixante 
livres  iine  jpetite  image  d'argent , 
laquelle*  diloit-il ,  avoir  touché  à  de 
fameufes  reliques.  Le  roi  envpya 
I  deux  mille  écus  à  faint  Jacques ,  en 
Galice  :  il  fit  venir  de  Marfeille 
l'anneau  de  faint  Jobin.  On  lui  ap- 
porta en  grande  cérémonie  la  fainre 
Ampoule  de  Reims ,  &  il  obtint  du 
jpàp^  U  pprmiffion  de  s  en  faire  oia- 
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dre  une  féconde  fois.  Il  demanda  au  ^'^  ^-"'i 

pape  lui-même ,  dit  Commines ,  U  Ann.  ia%%^ 
çorporal ,  fiir  quoi  chantoit  monfeigncur  '  ^^  ^  ' 
faim  Pierre^  Sixte  l'accorda  5  mais 
pour  prix  de  cette  complaifance ,  qui 
faillit  à  exciter  upe  fcdition  à  Rome, 
il  obtint  la  cçflîpn  des  comtés  de 
Valence  &  de  Die ,  fur  ïefquels  l*é* 
glife  Romaine  réclamoit  d'ancien^ 
nés  prétentions.  Enfin,  le  goût  du 
monarque ,  pour  les  reliques  ,  étoit 
fi  connu  dans  toute  l-Europe ,  que 
Bajazet ,  empereuû  des  Turcs,  lui 
envoya  une  lifte  de  toutes  celles  qui 
/e  trouvoient  encore  dans  la  Grèce  , 
offrant  de  les  lui  donner,  s'il  vou- 
loir remettre  entre  les  mains  de  fes 
ambaffadeurs  Zizim ,  fôn  frère ,  alors 
réfugié  en  France.  Il  faut  raconter 
comment  &  à  quelle  occafîon  ce  prin- 
ce étoit  venu  dans  ce  royaume.  Gem 
ou  Zizin>  étoit  fils  de  Mahomet  II  : 
après  la  mort  de  fon  père  il  voulut 
s'emparer  du  trône ,  auquel  il  difoit 
avoir  plus  de  droit  que  Bajazet ,  font 
frère  aîné ,  par  la  raifon  que  lorf- 
que  celui-ci  naquit ,  Amurat  régnoiç 
encore  ,  &  que  par  conféquenç 
Mahomet  n'étoit  alors  qu'un  parti* 
^ujiçr ,  au-lieu  cjue  lu^  ^toit  iiç  4ç» 
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f)uis  que  fon  père  ctoit  parvenu  l 
'Empire.  Une  fanglante  bataille 
*^*^'  avoit  décidé  la  querelle.  Zizim, 
vaincu  ,  s  ctoit  réfugié  à  Rhodes ,  & 
avoit  même  promis  d'embrafler  la  re- 
ligion chrétienne  ,  fi  par  le  fecours 
des  chevaliers  il  pouvoir  détrôner  fon 
frère.  Le  Grana-Maître  qui  ne  vou- 
loir point  livrer  un  fuppliant  &  qui 
appf  éhendoit  d'un  autre  côté ,  d'atti- 
rer dans  fon  ifle  toutes  les  forces  de 
l 'empire  Ottomari>  avoit  pris  le  parti 
d'envoyer  ce  prince  en  France ,  &  de 
le  faire  garder  dans  une  commande- 
rie  de  l'Auvergne.  C'eft  ce  prince 
que  Bajazetvouloit  obtenir  de  Louis, 
en  échange  de  toutes  les  reliques  qui 
fe  trouvoidnt  encore  dans  l'empire 
de  Conftantinople  :  Louis  eut  hor- 
reur de  la  propofition  ,  &  envoya 
ordre  aux  ambalTadeurs  de  forcir 
promptement  de  fes  États. 

Avant  que  d'aller  plus  avant ,  ar- 
rêtons un  moment  nos  regards 
Ûir  '  le  château  du  Pleffis  -  les  - 
Tours  y  il  préfente  un  tableau  ef- 
frayant de  la  mifere  humaine.  Au 
loin  des  gibets  &  des  carcans ,  où 
font  attachés  un  grand  nombre  de 
malheureux  ;  des  bergers  Se  des  ber- 
gères 
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gères  qui  chaateiit  &  Janfentau  fon . 

desifffttumens  ;  les  cabanes  voifines  ^^^*  '4S1» 
changées  eut  prifons  &  ^uï  retentif-      '*^^' 
fent  jottr&:  nuit  de  cris  &  degc- 
miflemérts  :  des  moines ,  des^  hermi- 
tes  ^  des  reliçieiifes ,  levant  les  yeux 
au  ciel  Se  récitant  des  prières  :  des 
foldats  armés ,  portant  de  tons  côtéi 
des  regards  in^mets  &  meftaçans  : 
dans  iMtérieur  du  château  de  pâle^ 
eonfidens    d'un    maître  implacable 
dans  fa  colère ,  prifonniers  avec  Inf, 
&  qui  chncges  de  rexécrarion  publi- 
que ,  ettvifagent  avec  effroi  le  mo- 
mew  où  k  liberté  leur  fera  rendue  : 
un   monarque  confumc  par  la    ma* 
ladie  &  rongé  d'erinui ,  tremblant 
a  la  voix   dUm  médecin  infolent , 
obligé  de  dévorer  fes  chagrins  en 
filerïcej  cachant  fon  hotriblé  msti- 
gréur  fous  des  vêtement  fuperbes  y 
couvwt  de  rétiques  de  k  têfe  axtx 
pieds ,  &  pour  me  ftrvir  de  îexpref-  ^ 

îîonr  dé  Mènerai  ,  regardant  tous 
ceux  qui  Tapprochènt ,  comme  dès 
archers  de  la  riiort. 

Dans  ce  (îeele  plâs  dévot  qu'ér 
daif^î ,  il  y  avoit  dans  cha^que  pro«^ 
vince  lin  ^raâd  nombre  d  egîifes  oà 
ïon-  ^ablioit  qjill  fefaifbit  des  né' 

Tome  XlXn  f 
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H""'*'^  racles.  Tant  que  fa  fantc  Tavoit  per- 
AnH.  148^,  mis,  Louis  s'etoit  fait  un  devoir  de 
^^'^'  les  vifiter  &  dy  portef  lui-même 
fes  offrandes.  Trop  foible  alors  pour 
foutenic  les  fatigues  d'un  pèlerinage, 
ic  n'ofant  plus  fe  montrer  aux  yeux 
de  fes  fujets ,  il  envoyoit  de  riches 
dons  à  ces  égiifes  ^  &  au  défaut  d'ar- 
gent ,  il  leur  affignoit  des  terres  ou 
des  rentes  fur  quelque  branche  du 
revenu  public.  Sa  profUnon  dans  ce 
genre ,  etoit  montée  au  point  qu'on 
a  tout  lieu  de  douter ,  s'il  ne  traitoit 
pas  alors  avec  les  faints  ,  comme  il 
avoit  traité  avec  les  hommë^  ,  &  s'il 
n'efpéroit  pas  ou  que  rendu  à  la  vie  , 
il  trouveroit  des  caufes  de  nullité 
dans  CQs  donations  indifcretes3  ou 

?[ue  fon  fuccetTeur  cafferoit  des  aâes 
manés  de  la  foiblefle  &  préjudicia- 
bles à  rÉtat.  Ce  fut  effeûivemeut  le 
parti  que  l'on  prit  au  commence^ 
ment  du  règne  fuivant. 
afçoufckut     Ni  oes  pratiques  de  dévotion  ,  ni 
le.  '  Vapproche  de  la  mon  ne  changeoient 

fi^Intt^'^^^^  à  fon  caraûere  :  foupçonneux 
^  défiant  il  ne  fouffroit  pas  qu'on 
Itii  fit  des  remontrance^.  Elie  de 
Bourdeille ,  archevêque  de  Tours  , 
eç  ûx  l^épreuvç.  Ce  prélat  vivait  ça 
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fxnàe  ïéputarion  de  famtetc  ;  le  roi  '^^'^^T^ 
recommanda  un  jour  i  Ces  prières.  Akk-  iax^^ 
Bonrdeilîe  ,  croyant  que  i  occafion  '^  ** 
TCtoit  favorable  pour  le  faire  rentrer 
^n  lui-même ,  lui  repréfenta  avec  un 
zèle  apoftolique  ,  que  Toffrande  la 
plus  agréable  a  Dieu ,  étoit  celle  d'un  , 
cœur  contrit  ;  que  les  dons  faits  aux 
cglifes  ne  pouvoient  expier  les  pé- 
CQC^  j  qu'il  avoir  viole  les  privilèges 
de  Téglife  en  tenant  dans  les  fers 
Balue  ,  cvêque  &  cardinal  ;  cu*il 
avoir  fait  emprifonner  ou  chalTe  de 
leurs  fieges  les  cvcques  de  Laon ,  de 
Séez  ,  de  Caftres  ,  de  Coutances ,  dé 
Saint- Flour,  de  Pamiers,  qui  na- 
voient  encouru  fa  difgrace  que  parce 
qu'ils  écoient  ou  parens  ou  amis  de 
quelques  perfonnes  qu'il  n'aimoit 
pas  :  qu'il  avoir  dépouille  plufieurs 
ramilles  de  leur  patrimoine  \  Se  qu'il 
rërenoit  encore  cotitre  tout  droit 
l'hérirage  de  la  maifon  ^e  la  Tré- 
mouille.  - 

Louis,  irrité  de  la  liberté  de  Tar- 
chevcque  ,  lui  répondit  qu'il  lui 
avoit  demandé  des  prières  &  non 
des  confeils  :  que  de  pareilles  plain- 
tes croient  un  attentat  cofltre  l'auto- 
rité ibuveraine  >  &:  teflTemblbiènt  à 

Fij 
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'^"^^"^^  des  menaces  ;  que  Bourdçilïc  fe  mh^ 
AwN.  i48a,  IqI^  ^q  ^^qp  d'affaires  :  que  quand 
1483.  .       ,^ .         '     y  i     1  ', 

on  ayoït  mis  la  main  a  la  charrue  il  ne 

falloUpas  regarder  en  arrière '^  qu*au- 
;:efte ,  il  le  défioit  lui  &  tous  les  évê^ 
que«s  dont  il  parlait ,  de  rien  trouver 
à  redire  à  fa  coiidaioe.  Il  ordonna 
en  conféquenceau  cbanciôlier  de  faire 
citer  Juridiquemetvt  l'archevêque  de 
tous  ces  prélats  devant  les  tribunaux> 
Pttnîrîon        Bourdeille  ientit   la  faute  qu'il 
fcuî^lnîuf- ^'^oit  faite,  en  demanda  pardon, 
cret.  Se  l'affaire  n'eut  aucune  fuite  fâcheu- 

€Hron.feand.  £^^  Q^^i^  ave^itwc  en  iia^pelle  un^ 
autr^  di^  memQ  genr« ,  moins  impor- 
rame ,  à  la  véri^,  mais  que  nous  au- 
rions tort  de  fitpprimer ,  puifqu^U^ 
peut  férvir  à  peindre  ks  mœurs  de 
ce  fîecle.  Frère  Antoine  Fradin, 
^rd^iier  ,  origiftair;e  d«  VilIeFrîin- 
<:^he ,  w  j^aqplois ,  vint  prêcher  à 
Pari^  ,  âc  fit  des  exhortations  fi  totr-* 
chantes  çonff^e  Us  débotd^m>ens  du 
fiecle  ,  que  plufieurs  femmes  publi- 
i|u€fs  quiff;^eni:i  là  vie  ^aadaleufe 
qu'elles  jn^Boiem  &  fe^r^ermè- 
iFenit  dans  des  cloîtrés.  Cs  pre^mier 
fticcèç  enthjtrdit  le  pr^^dicajeuf  :  Si 
U^/m^  /<5»$  hi  EtfHS ,  &rfi  prêcha  d€ 

ifiiH^^^^^'fvwmeimmd^m^  dts 
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princes  &feignturs  de  ce  royaume  ;  & 
que  le  roi  étoit  malfervi  ;  &  qu^il  avait  Ann.  148*, 
autour  de  Itd  des  ferviteurs  qui  étaient  *^  ^* 
traîtres;  &  que  s^il  ne  les  mettait  de-^ 
hors  y  quils  le  détruiroient  &  le  royaii^ 
mtaujjt.  Le  roi  informé  des  difcoûrs 
de  Frère  Antoine  ,  envoyât  Olivier 
le  Daim ,  pour  lui  interdire  la  chaire 
&  le  charfer  de  Paris.  Le  peuple  fe 
fouleva  en  faveursda  prédicateur  ,  & 
comme  on  ctaignoit  que  la  vengean- 
ce du  fevori  ne  fe  bornât  pas  à,  Tin- 
tcrdiftion  ,  on  s'attroupa  devant  la 
pone  des  Cordeliers.  Plujieurs  ftm^ 
nus  y  alloierte  curieufement  de  nuit  & 
de  jour  ,  qui  fe  garrùjfoicnt  en  leurs 
pau>is  de  pierres,  certdres ,  couteaux 
mucés,  &  autres  ferretnens  &  bâtons,^ 
pour  frapper  ceux  qui  lui  voudraient  . 
nuire ,  &  empêcher  fa  prédication  ,  & 
lui  difoient  qu*il  n^eût  point  devaouf , 
&  quils  rrunirroient  avant  que  efclandrc 
lui  advint.  Il  ctoit  dangereux  de  don- 
ner aux  efprits  le  temps  dç  s'échauf- 
fer, fur- tout  dans  une  affaire  qui 
paroiflbit  tenir  à  la  religion.  Les  ma- 
giftrats  firent  publier  à  fon  de  tifbm- 
pe  dans  les  carrefours  delà  capitale, 
une  dcfenfe  générale  de  tenir  des 
alfemblées  noi^rnes^dc  un  ordre  aux 

Fiij 
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f"— ^"^  maris  de  garder  leurs  femmes  &  de 
Am».  1484,  les  empêcher  de  s'aflembler  aa  cou- 
***^*      vent  des  cordeliers.  Quelques  jours 
après  y  le  premier  préfident  s'y  ren- 
dit &  fignifia  à  frère  Antoine  Fra- 
din,  un  arrêt  de  bannifTement  hors  da 
ioyaume*  Quand  ledit  ficrc  Antoine 
partit  dudit  lieu  des  cordeliers  de  Paris  ^ 
il  y  avait  grande  quantité  de  populaire 
crians  &Jbupirans  moult  fort  Jbn  dé-- 
parlement  &  en  étaient  tous  fort  mal 
contens;.  &  du  cauroux  quHls  en  avaient^, 
difoient  de  merveilleufes  chaj.es ,  &  y 
en  eut  plujieurs  tant  hommes  qucfem^ 
mes  qui  h  fuivoient  hors  de  la  ville  de 
Paris  ^jufque  bien  loin  ,  &  puis  après 
S*en  retournèrent^ 
S^d^otkîl!'      Louis,  ainfi  qu'il  l'écrivoit  à  Tar- 
de Loui«.      cheveque  de  Tours  ,  demandoit  des 
ug^mT'^'  prières ,  &  non  des. avis.  Ces  prière», 
mêmes  »  il  les  vouloit  moins  pour  le 
falut  de  Tame  que  pour  le  rctablifn 
fepient  de  fa  fancé.  Le  vent  du  nord 
l'incommodoit  beaucoup  ;  lorfqu'il 
fouftloit  pendant  quelques  jours,  le 
roi  ordonnoit  des  prpceilioas  gêné* 
raie*  à  Saint- Denis  ;  mais  craignant 
d*avouer  fa  foibleffe ,  il  recomman- 
doit  qu'on  priât  pour  la  fanté  du  roi  > 
cellQ  du  dauphin >^  &  kcQnfervaxioa 


L  o  u  I  s    XI.         117 

des  biens  de  la  terre.  On  rapporte 

ûue  iaifant  réciter  un  jour  une  orai-  AKii.i4»», 

ton  â  faint  Eutrope ,  comme  le  cha*      *^  '* 

pelain,  fuivant  la  formule  ordinaire^ 

f  doit  pour  la  fantl  de.  Came  ^  du 

corps ,  le  roi  Tinterrompit  en  difant 

Quil  ne  falloit  pas  demander  tant 

oe  chofes  à  la  fois  j  qu'il  priât  feule-* 

ment  pour  la  fanté  du  corps.  On  con- 

ferye  encore  une  de  fes  lettres  adreC 

fée  â  Pierre  Cadouet  ,    prieur  de 

Notre-Dame  de  Salles  ;  Maître  Pierre , 

mon  ami  ,  lui  mandoit-il ,  je  vous  prit 

tant  comme  Je  puis  ,  que  vous  prie:^  in-* 

ceffammenc   Dieu  &  Notre-Dame  de 

Salles  pour  moi  ^à  ce  quil  leur  plaift 

n! envoyer  la  fièvre  quarte^  car  fat  urte 

maladie  dam  Usphyfidms  difent  que 

jt  ne  puis  être  guéri  fans  l'avoir}  Gr 

quand  je  Vaurai^je  vous  le  ferai  fça^ 

voir  incontinent. 

Au  fond  de  la  Calabre  vivoit  un  Hîftdhf  du 
dévot   Hermite    en    réputation  demain»  i»omni« 
fainteté;    il.fe  nommoit  François  ***  ^*^"* 
de  Martorel  ou  Matortille,  &  étoit 
originaire  de  la  petite  ville  de  Paule  : 
1  c^ife  le  révère  aujourd'hui  fous  le 
nom  Àt  faint  François  de  Paule.  Dès  . 
l'âge  de  douze  ans  il  s'éroit  retiré 
dans  une  caverne  creufée  dans  le  roc,  • 

î  iv 
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Se  depuis  ce  tetnps  il  n  avoir  mangi 
Anw.^mJi,  ni  chair  ,  ni  poilïon»  niceufs ,  ni  lai- 
tage. Louis  crut .,  que  s*il  pouvoir  par- 
venir à  potfcder  ce  faiat  liomme,  il 
obtiendroit ,  par  le  fecours  Ha  fes 
prieies,  le  rétabliflemeni:  de  fa  fan  té. 
|1  lui  envoya  plufiears  meCigers  , 
mais  inoriiement.  François ,  fçachanj 
ce  que  le  roi  attendoit  de  lui ,  reftifa 
toujours  de  quitter  fa  folirude.  Louis 
employa  avec  auffi  peu  de  fuccès  la 
médiation  du  roi  de  Naples  :  le  faint 
nomme  répondoit  toujours  qu'il  n'i^ 
roit  point  trouver  un  roi  qui  corn- 
menceroit  par  lui  demander  un  mi- 
lacle.  Ce  refus  opiniâtre  ne  rebuta 
point  Louis  ,  il  s  adreiïk  au  pape , 
qui  depuis  quelaues  années  ne  rejet- 
toit  aucune  de  ilea  demandes.  Sixte 
ordonna  au  dévot  Hermite  de  défé- 
rer  en  tout  à  la  volonté  du  roi.  Fran- 
çois partit  donc ,  pafla  d'abord  par 
Naples,  où  il  fur  vifité  par  les  prin- 
ces &  tou^  lc«  grands  :  de-là,  il  :fe 
rendit  4  Rqme ,  fut  admis  àl'audien. 
ce  du  fouverain  pontife,  &  ncffa^ 
dit  G>mfnines  ,  aj/is  à  fis  cotes  m 
hdlt  chaire ,  rcfpace  de  trois  ou  quatre 
heures ,  qui  était  grand  honneur  à  un  fi 
petit  homme.  Dès  qu'il  fut  fur  les  tçr- 
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tes  de  France  ,  le  roi  dépêcha  cou-  ! 
tiers  fur  couri^s  pour  hâter  fa  niar-  ank.^mSi, 
che ,  &  fçavoir  à  chaque  inftanc  de  **  ^* 
ks  nouvelles.  En  l'abordant ,  il  fe 
jecta  à  fes  pieds  &  lui  dit  :  Saine 
homme, Jï vous  voulei^  vous pouves(^me 
guérir.  Le  faiîit  homme  l'exhorta  à 
mettre  en  Dieu  fa  confiance ,  &  pro- 
mit le  fecours  dp  fes  prières.  Com- 
mines ,  témoin  oculaire  ,  vante  la 
fageffe  du  dévot  perfonnage  :  6*  ne 
p^nfe  y  dit*il ,  avoir  Jamais  vu  homme 
vivant  défi  f ointe  vie  ^ne  où  iljimbldt 
mieux  que  le  faint  EJprit  parlât  par  fa 
touche  ;  car  il  n^ était  clerc  ni  lettré  ,  & 
n'apprit  jamais  rien  :  vrai  efi ,  ajoute 
le  même  hiftorien  y  que  fa  langue  ita- 
lienne lui  aidoit  bien  a  Ji  faire  émer^ 
vnlUr. 

Tandis  que  le  roi  fe  repofant  fur    Mart    du 
les  prieries  du  faint  homme  ',  négli-  '°^;^„,,^ 
geoit  de  mettre  ordre  aux  affaires  Manufc.  dt 
àe  fa  confcience ,  il  manqua  de  per-  '* .  ^''*"^" 
dre  la  vie  y  le  lundi  25  d'Août ,  il 
tomba  dans  une  (i  longue  défaillant 
ce  5  qu'on  le  crut  mort.  Le  bruit  s'en 
étant  répandu  jufqu'à  Paris ,  le  chan- 
celier Guillaume  de  Rochefort ,  alU 
au  parlement^exhorta  la  compagnie  à 
Continuer  fes  fonctions  &  à  veiUer  à  U 
.        Fv 
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î  tranquillité  de  la  capitale  j  embrafia 
Amu.  i4fi** tousles  pcfidens  &  Jes  confeillers, 
*^^^'*     &  partit  pour  la  cour.  Avant  au  il  ar- 
rivât ,  le  roi  avoit  recouvré  la  con- 
noiflànce  &  la  parole  \  mais  il  étoit 
fi    foible    qu'on   prévit    clairement 
qu'il  n'avoir  plus  que  quelques  joui» 
à  vivre.  Il  avoit  recommandé  à  fes 
officiers  de  bien  prepdre  garde  lorf- 
qu'ils  le  verroient  en  danger  ,  de 
prononcer  devant  lui  le  terru)le  noin 
de  la  mort  ^  parce  qu'il  ne  fe  croyoit 
pas  affez  àe  force  pour  l'entendre  : 
n  il  fuffira ,  avoir- il  ajouté ,  que  vous 
M  me  difiez  ^parUi  peu  \  j'entendrai 
^  ce  que  cela  fignîfie  »'.  Us  n'eurePE 
point  pour  lui  cette  compkifaace. 
Olivier  le  Daim. ,  accompagné  da 
^édecin  Coittier  &  du  faint  homme 
fie  Galabre^s'approchadefonlit  &lui 
dit  durement  :  Sirt ,  il  faut  que  nous 

'  nous  acquittions  y  n^ayt^^  plus  iCefpi- 
tance  en  ce  faim  homme  ,  ni  en  autre 
chofe  y  carfurément  il  e/lfaiù  de  vous  ^ 
&pour  ce^penfi^  à  votre  confdcnCt  y 
car  il  ny  a  nul  remède.  Louis  diffi- 
BuiM  jii%ues.  dans  les  bras   de  la 

.  mort ,  répondit  fans  fe  déconcerter, 
J^ai  ejpirânce  que  Efieu  m^ aidera ^Mif 
fflr-  aventure  jt  ne  fuis  pas^  màUdA 
qfu  vous  f  enfila 
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Depuis  cet  inftant  il  s'occupa  plus 


ftrieaiement  de  fa  dernière  heure  ;  An».  mS»,* 
il  ût  venir  le  fire  de  Beaujeu ,  qu'il  *^  ^ 
avoir  établi  .  conjaintemenr  avec 
Anne  de  France  ,  pour  gouverner 
l'État  pendant  le  bas  âge  de  fon: 
fils,  &  lui,  dida  (es  dernières  volon- 
tés: il  envoya  auprès  du  dauphin  , 
i  Âmboife ,  le  chancelier ,  partie  de  * 
la  Vénerie  &  de  la  Fauconnerie  ;  &  il 
difoit  à  tous  ceu¥  qui  venoient  le 
voir  :  ^/fcjj;  trouver  le  roi  'ô*  fervente 
fidèlement.'  Il  manda  au(fi  le  maré- 
chal Defquerdes ,  &  lui  recomman- 
da de  s'attacher  à  la  perfonne  dut 
dauphin  &  de  ne  point  le  perdre  de 
vue  pendant  les  fix  premiers  mois  : 
il  lui  ordonna  d'oublier  les  mefures* 
qu'ils  avoient  concertées  enfemble 
pour  enlever  Calais  aux  Ânglôis>  8c 
de  ne  point  inquiéter  le  duc  de 
Bretagne ,  qui  ne  chercheroit  défor- 
mais qu'à  vivre  en  paix  :  il  ajouta.  • 
que  ce  qui  auroit  été  avantageux  ^ 
s'il  eût  vécu ,  devenoit  extrêmèmenr 
dangereux  dans  le  temps  d'une  mi- 
norité ,  &  que  d'ailleurs  le  royaa:- 
me  avoir  beioin  de  cinq  ou  fix  ans^ 
de  paix  pour  fe  rétablir.. 
Enfin  »  il  ie  confelTa  &c  reçut  ave& 
f  vj 
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!  édification  les  4e]^niers  facremens.  Il 
A.M".,i48i»  die  qu'à  caufb  de  la  àévwton  pafci- 
^^^'  caiiere  qu'il  ^yoit  toMJoor^  eue  à  la 
fainre  Vierge ,  il  ne  moprroic  que  le 
famedi.  Il  expira  efieârivetnent  ce 
même  joue  30  d'Août  148}  ,  âgé  de 
foixante  ans  &.deux  mois^  répétant 
fouvent  à  h^te  voix:  :  NciturjCfamc 
d*£mtrun ,  ma  bonne  maiereffe  y  oLd^" 
moi.  Huit  joues  apros  il  ml  enterxé 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  de 
CléiL 
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JLBgoirv^rnesment  en  paflànt  àss' . 

mains^  de  Loais  dans  cellfes  de  Char-  Am».  i  4?,, 
les,  changea  entiéretttens  de  face  ,  c^'Z''^,tl' 
cela  h  elt  point  étonnant,  A  un  Saudéaddh. 
vieillard  confommé  dans  les  affaires,  LS/!^' 
infatigable  dans  le  travail ,  pefpeété  Gammine). 
de  fes  voifins  &  redouté  de  fes  fu-  |,t;7.  ^"^ 
jets  ,  fticcédoit  un  prince  k  peine  Ouicckardîn, 
forti  de  l'enfknce ,  d'une  conftitmion  ^flf/.'L!^'. 
délicate  &  fbible  ,  fans^  application  ,  Auniian, 
&  dont  la  figure  tt  avoit  rien  d'im- 
polknt.     Cterles  VIII  étoit  petit 
&  avcçit  la  tête  groflê ,  le  cou  court, 
la  poitrine  &  les  épaules  larges  & 
élevées,  les  cuiffes&  les  jambes  lon- 
gues &  grêles.  Les  traits  de  fon  vi- 
fage  n'étoient  pas  plus  réguliers;  il' 
avoir  le  nez  long  &  aqnilin  ,  lesBé- 
vres  minces ,  le  menton  arrondi ,  de 
grands  yeux   &  le  regard  perçant» 
Quant  aux  qualités  de  Ion  ei  prit ,  on 
ne  pouvoit  encore  les  deviner  :  fon 
pere  auiconnoiffbit  la  fôibletfe  defon 
tempérament ,  à  voit  défendu  qu'oa 
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lappliouât  à  des  études  férieufesj. 
Aw-  Hh-  fôs  ordres^  avoient  été  foivis  phitf 
cxaâetnent ,  fans  doute ,  qu'il  ne  s'y 
étoit  attendu.  Le  prince  en  mon- 
tant fur  le  trône  ne  fçavoit  encore 
ni  lire  ni  écrire  :  il  n'étoit  pas  mieux^ 
inftruit  de  ce  qu'on  appelW  l'ufage 
du  monde.  Louis  toujours  défiant^ 
Tavoit  teBU  renfermé  dans  le  chateau- 
d'Amboife  avec  ua  très-petit  nom- 
bre d'offici-er»  chargés  uniquement 
de  veiller  à  fa  famér  Audi  en  paroif- 
fant  en  public ,  le  jeune  Charles  fe^ 
trouva-t-il  extrêmement  embarr^flc 
dans  fon  maintien  &  dans  fes  dif- 
cours.  Il  fentit  la  honte  de  cet  étac 
d'ignorance  &  fe  livra  au  travail  avec 
ardeur.  £n  peu  de  temps  il  fçut  lire 
&  écrire  ;  il  prit  même  du  goût  pour 
les  livres ,  Se  chargea  Robert  Gaguin,. 

Sénéral  des  Matnurins,  deluitca* 
uire  les  commentaires  de  Céfar  &: 
la  vie  de  Charlemagne.  A  la  vive 
admiration  qu'il  fit  paroître  en  lifanc 
leurs  exploits ,  il  fut  aifé  de  juger  de 
fa  paillon  pour  la  gloire.  Mais  mal*- 
gcé  toufr  les  efforts ,  il  ne  fuppléa 
jamais  parfaitement  aux  défauts  de 
fa  première  éducation  ;  il  conferva^ 
toujoucs  une  répugnance  iofurmoBr 
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taWc  pour  les  affaires ,  &  n  eut  pas  le  î 

talent  dé  bien  choififfesmîniftres^  Il  An»»  141,*. 
fe  livra  fans  réferve  à  fes  favoris ,  qui 
trop  fou  vent  abufereht  de  fa  con- 
fiance j  du  refte,  Charles  fut  franc, 
généreux ,  magnanime ,  Se  fi  boa  y  dit,  . 
Philippe  de  Commines ,  qu^il  n*ù^       ] 
pojpble  de  voir  meilleure  créature. 

Quoique  par  les  loix  da  royau-  pifputcs  (xm 
me  ,  Charles  fe  trouvât  en  âge  '*^^«*- 
de  gouverner  par  lui  -  même  puif- 
qu'il  avoir  quatorze  ans  com- 
laeifcét ,  k  prudence  ne  permettoir 
pas  qu'on  remît  en  de  li  foiblesi 
Biakis  les  rênes  de  l'État.  Louis^  avoit 
ordonné  par  fon  teftament ,  querad-" 
niiniftratiofl  feroit  confiée  4  Anne 
de  France  fa  fille  aînée ,  femme  de 
Pierre  de  Bourbon ,  fire  de  Beaujeu^ 
&  déjà  gouvernante  du  jeune  Char- 
les. En  fidfant  ce  choix  extraordi-»- 
naire^  Louis  avoir  moins  icouté  iài 
tendrefle  pour  fa  fille  que  If  intérêt  à& 
mat  &  k  fureté  de  ibnfils  :  ils'étoia 
perfuadé  (^ue  les  princes  du  fang  ne 
fe  tiendroient^  point  humiliés  de  fd-- 
voir  fuboi^donnés  à  une  princeffe,  que 
ia  naiffance  élevoit  au^deiTus  d'eixÊ  \, 
que  d'ailleurs ,  ne  pouvant  ni  pr4^ 
tendre  elle-même  k  k  couronna  k 
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•  cajufe  de  fon  fexe ,  ni  la  placer  fur 
ArfR.  i48}«  la  tère  de  fon  mari ,  cadet  de  la  bran- 
che de  Bourbon,  elle  nauroit  point 
d'autre  intérêt  que  de  k  femettte  à 
iibn  frère  ;  &  qu'enfin  ,  fi  malgré 
routes    les  précautions  qu'il   avoit 

f>rifes,  il  s'élevoit  des  guerres  civi- 
es  ,  perfonne  ne  pourroit  mieux 
qu'elle  venir  â  bout  de  les  diflîper. 
En  effet ,  tous  les  hiftoriens  de  fon 
fiecle  lui  accordent  un  génie  profond, 
une  ame  forte;,  toutes  les  grâces  de 
fon  fexe  &  les  vertus  qui  caradkéri- 
fent  les  grands  hommes. 

Ces  confidérations  ne  purent  em- 
pêcher ceuk  qui  crurent  avoir'  des 
droits  plus  appar^ns  à  la  régence, 
de  proteft^er  hautement  contre  cette 
difpofition  du  feu  roi.  La  reine 
Charlotte  de  Savoie  fe  mit  la  pre- 
mière fur  lès  rangs  :  elle  réclamoit 
les  droits  de  mère ,  fondés  fur  la  na- 
ture &  fur  l'ufage  conftamment 
pratiqué  depuis  le  commencement 
de  k  monarchie.  Louis  qui  Tavoit 
époiifée  du  vivant  Se  fans  le  con- 
fentement  du  roi  Charles  VII ,  nV 
Voit  jamais  eu  pour  elle  un  fincere 
attachement.  //  iui  tint,  dit  un  an- 
cien hiftorien  ^  bkn  mauyaifc  làyauié 
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de  Jàperfonne^  U  la  tînt  toujours  peu-  1       

ttment  accompagnée  &  mal  accoutrU ,  Amt.-  i^i^. 
la  plupart  du  umps  en  quelque  châ* 
têau  y  tantôt  à  Jmhoife^  tantôt  à  Lo^ 
chcs ,  ow  il  ralloit  voir  quelquefois  , 
fini  pour  difir  d^  avoir  des  enfans  que 
pour  plaijir  quil  prit  avec  eUR  Auffi, 
pour  la  grande  crainte  quelle  aroit  de 
lui  &  pour  autres  rudejes  qiiil  lui/ai-- 
foitfouvent  ,  il  efi  bien  à  croire  quelU 
navoit  pas  grandes  voluptés  ni  grands 
pafc-temps  dans  fa  compagnie.  Mais 
hs  indignes  trairemens  que  lui  avoic 
fait,  éprouver  fou  époux  j)enclant 
gu'il  prodiguoit  fes  careffes  à  d« 
umplcsbourgeoifes  &  i  des  filles  da 
peuple  ;  Tordre  même  au'il  donna, 
dit-on  yen  mourant ,  de  I  eloigiterde 
la  pei/onne  de  fon  fils  ,  &  de  la  con- 
duire en  Dauphiné  ,  ne  pouvoient  ni 
lui  ôter  fon  rang  ni  préjudicier  à  fes 
droits  :  elle  n'étoit  pas  la  feule  qui 
eût  à  fe  plaindre  des  injuftiçes  de 
Louis  y  la  Nation  entière  partageoic 
fi)n  refïentiment.  D'ailleurs  ,  de 
quel  front  une  jeune  princelTe  eût- 
elle  ofé  oontefter  l'autorité  à  fa  pro- 
pre mère  ?  Il  y  a  donc  beaucoup 
d  apparence  qu  elle  fe  feroit  mife  en 
polTçflSon  de  toute  l'autorité ,  C\  l 'état 
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de  langueur  où  elle  étoit  réduite,  & 
An».. 14*5 •  ramour  du  repos  qu'elle  avoir  con* 
tradé  dans  la  retraite ,  fl'euflTent  rai- 
lenti  fes  premières  démarches  :  fa 
mort  qui  arriva  trois  mois  après  celle 
de  fon  époux ,  en  délivrant  Mada- 
me ,  iar  c'eft  le  n^m  qu  on  donnoic 
dès  lors  à  la  fille  aînée  du  roi ,  d  une 
rivale  dangerenfe,  ouvrit  la  carrière 
à  de  nouveaux  ccmcurrens. 

Le  premier  fut  Louis  duc  d'Or- 
léans ,  premier  prince  du  fang.  Ce 
prince  qui  donna  fur  le  u&ne  de  (i 

Srands  exemples  de  modération  8c 
e  douceur  y  avoir  eu  une  jeuneiTe 
bouillante  &orageufe.  Ayant  perdu 
fon  père  au  fortk  du  berceau,  il 
étoit  refté  fous  la  tutelle  de  Marie 
de  Cleves  fa  mère  ,  qui  n'avoir  rien 
épargné  pour  fon  éducation.  Mais 
TmaociEté  du  fils  rendit  tous  ces 
foins  inutiles  :  il  ne  fbuâFroic  de  la 
part  de  fes  inftitureurs,  ni  corre<5tion  , 
ni  réprimande.  Si  fa  mère  ordonnoit 
qu'on  le  châtiât ,  cehii  de  fes  offi- 
ciers^  qu'elle  chargeoit  de  cette  dan- 
gereule  commiffion ,  étoit  obligé  de 
le  mafquer  ôc  de  fe  déguifer  (i  bien 

2u'il  ne  pût  même  être  foupçonné. 
^utant  le  jeune  prince  monicrois-de 
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iégont  pour  les  lettres  ,  autant  il 
avoir  d'ardeur  pour  tous  les  exerci-  ^'^>»«  «4«ii 
ces  du  corps ,  dans  lefquels  on  éle- 
voit  alors  la  jeune  noWeffei  ^  ^an^ 
ce  genre  il  fit  de  rapides  progrès» 
Perfonne  ne  danfoit  avec  plus  de 
grâce  ,  n  etoit  plus  léger  à  la  courfe^ 
ne  montoit  mieux  un  cheval  &  ne 
brifoit  plus  adroitement  une  lance* 
A  peine  fut- il  forti  de  la  maifon  ma- 
ternelle, qu'il  donna  un  libre  efTor  à 
fes  paffions  ;  il  aima  avec  fureur  le 
jeu  &  les  femmes.  Cependant  au  mi- 
lieu même  de  fes  éç;a  remens ,  on  put 
aifément  s'appcrcevoir  que  fon  cœur 
ctoit  foncièrement  vertuotix.  Loin 
d'imiter  la  conclfiice  des  jeunes  gens 
qui  rirent  une  Orte  de  vanité  de  leur 
libertinage  ,  il  cachoir  fes  défordres 
itous  les  reprds,  &  rougiifoit  routes 
les  fois  qu'jtl  écoit  furpris  dans  des 
fociécés  ëc  dans  des  lieux  que  fon 
rang  &  fon  honneur  lui  interdis 
fuient.  Le  roi  qui  lui  tenoit  lieu  de 
père  eût  pu  le  ramener  aifément;. 
matsilcraignoitlavertu^fttrtout  dans 
un  prinre  du  fang.  Dès  que  le  duc  - 
d*Qrléam  fut  parvenu  à  l'âge  nubile^ 
on  lui  fit  époufer  Jeanrte  de  France^ 
uwif^  ues-peupropce  à  fixer  l'io»^ 
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confiance  de  fes  goùïs  :  Jeatme  ^ràrr 
^NH.  1485.^  petite ,  boflue  y  8c  tellement  contre- 
iaite ,  qu'on  ne  la  croyoit  pas  propre 
à  avoir  àe&  enfàns.  La  naidance  dû 
cette  princeffe  ne  put  compenser  ces 
défauts  de  la  nature  aux  yeux  d'un 
jeune  homme  parfaitement  beau  Se 
premier  prince  du  fang:  il  fçBt  ce- 
pendant diffimuler  fon  chagrin ,  tant 
eue  Louis  XI  vécut  j  mais  la  mort 
de  ce  roi  fi  redouté  ,  celle  de  la 
reine,rinexpérience  de  Charles  VIII, 
le  mécontentement  général  de  la  Na- 
tion,  parurent  lui  offrir  une  occa- 
fion  favorable  de  laifTer  éclater  fes 
véritables  fentimens.  Il  falloit  d'à* 
bord  parvenir  â  faire  cafTer  les  dif-* 
polirions  qu'avoir  faites  le  fen  roi 
en  faveur  de  Madame  de  Beaujéu , 
après  quoi  il  lui  feroit  facile  de  ré- 
pudier Jeanne  de  France  ,  de  con- 
frafter  un  mariage  qui  loi  afïlireroft 
Hne  fouverainete ,  &  de  faire  valoir 
fes  droits  fur  le  duché  dé  Milan. 
L'exécution  de  tous  ces  projets  fur- 
pafibit  les  forces  de  fon  efprit ,  &  il 
eA  probaWe  qu'il  y  eût  renoncé  s*il 
ehx  été  abandohné  à  lui-même  j  mai* 
il  avoir  un  ami  bien  capable  de  le 
guider.  C'étok  le  cornue  de  Dunois  ;^ 
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fils  du  .célèbre  bâtard  d'Orléans ,  il 
renommé  dans  les  guerres  de  Char-  amn,  i41h 
les  Vih  Le  fils  moins  guerrier  que 
le  père ,  avoît  un  merveilleux  calent 
pour  les  négociations.  Il  devint  lame 
du  parti  du  duc  d'Orléaps ,  chef  de 
fa  maifon.  Au  comte  de  Dunois ,  fe 
joignirent  le  comte  d'Angpulème , 
codin  germain  du  duc  d'Orléans,  le 
vicomte  de  Naibonne  ,  fon  beàu-frè- 
ce,  b  4uc  de  Bretagne,  fon  coufin 
gertnain  ,  le  duc  d  Alencon ,  donc 
nous  avons  raconté  Les  malheurs  fous 
le  nom  dé  c;omte  du  Peccbe ,  fie  une 
fartie  cod^fîdérable  de  la  première 
noble£Ee  du  royaume  ,  emprefice  à 
faire  fa  cour  i  l'héritier  préfomptif 
àç  k  coitronne.  Louis  XI  avoic  eu 
une  force  de  preflèntiment  de  ce 
Qui  dévoie  arriver  après  fa  mort  :  oa 
le  rappellera  aîÊsment ,  que  dahs  U 
deriiiere  viiice  qu'il  -rendit  à  foit 
fils,  il  manda  te  duc  d'Orléans  i  *& 
lui  fit  juter  qu'il;  ne  fe  privâttdir4>it 
point  de  fes  alliances  a^c  le  duô  de 
Bretagne  &  le  com«e  de  Bôix ,  pefur 
annaller  hs  réglemei^  ffii  feroiént 
iait^  par  rappost  au  gouvernement, 

Ssndanc  le  bas  tge  du-  roi.  Le  èfsi^ 
Xiàhns  avoir  faille  £»Éni^nc  ^u*oa 
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ezigeoic  de  lui,  &  laâe  avoir  été  dé<* 
.  jiffir.  1483 .  pôle  au  parlement^  mais  après  la  mort 
du  roi  il  prérendir  que  cette  renon- 
ciation forcée  ,  loin  de  préjudicier  à 
;  fes  droits  ne  fer  voit  qu'à  les  conf- 
tarer.  On  propofoit  contre  lui  deux 
autres  motifs  d'exclufion  :  le  pre- 
mier ,  (pi*étant  héritier  préfomptif 
du  trône  il  n'étoit  pas  prudent  de 
4ui  confier  la  perfonne  du  roi  :  le 
fécond  ^  qu'étant  encore  œi^eur  lui- 
même  ,  puifqu'il  niécoit  âgé  que  de 
.vingt-trois  ans  »  8c  n'ayant  pas  la 
difpofîtion  de  fon  bien ,  il  ne  devoir 

Î^as  trouver  mauvais  ^'on  lui  refil- 
ât celle  des  revenus  de  TÉtat. 
\  Ces  raifons  engagèrent  le  duc  de 

Bourbon  i  fe  mettre  fur  les  rangs. 
On  ne  pouvoir  lui  obje&er  les  mê- 
mes moyens  dont  on  fe  fervoit  con- 
tre le  duc  d'Orléans.  Il  étoit  chef 
d'une  branche  fî  éloignée  du  rrône  » 
qu'on  ne  devoir  pas  craindre  qu'il 
afpirâr  à  y  monter  ^  fon  âge  qui  pa(^ 
foit  foixante  ans  ,  fon  expérience  » 
Jes  fervices  qu'il  avoir  rendus  i  l'É- 
tar  fous  le  règne  de  Charles  VII , 
les  perfécutions  qu'il  avoit  elTuyées 
ious  celui  de  Louis  XI  ;  tout  par- 
loir en  (a  faveun   Si  l'on  exclut^ 
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iilifoiMl  ,  le  duc  d'Orléans  ,  parce  ' 


qu'il  eft  trop  jeune ,  comment  pour-  amm.  i4«j« 
roit-an  lui  préférer  Madame  de  Beao- 
|eu  y  auffi  jeune  que  lui  &  d'un  fexe 
moins  propre  au  commandement? 
Sj  au  contraire  Madame  de  Beau-» 
jeu  n'a  été  choifie  que  pour  favori* 
fer  fon  mari ,  &  que  ce  foie  réelle* 
ment  le  fire  de  Beaujeu  qui  gou* 
verne  l'État  fous  le  nom  de  fa  fem- 
me y  puis-je  foutfrir ,  ajoutoit-il,  que 
mon  frère  cadet  qui  ne  peut  pro- 
duire de  titres  femblables  aux  çiieps  , 
obtienne  fur  moi  la  préférence  8c 
entreprenne  de  me  commander?  Oa 
ne  pouvoir  objei^erau  duc  de  Bour- 
bon que  fa  mauvaifefanté.  La  goutte  / 
l'atrachoit  quelquefois  au  lit  huit  ou 
neuf  mois  de  fuite  y  peut-être  cette 
conddération  auroit-elle  du  le  rete- 
nir ,  mais  elle  ne  formoit  point  con- 
tre lui  un  titre  d'excluiîon. 

Les  deux  contendans  parurent  4 
Ucouc  9  fui  vis  chacun  d'un  puiflànt 
parti.  Madame  eflàya,  (i  en  les  com- 
blant d'honneurs  &  de  biens  elle  ne 
pourroit  jpoint  les  engager  à  fe  dé- 
fifter  de  leur  poutfuite.  Elle  fit  con- 
férer au  duc  d'Qrléans  le  gouverne- 
ment 4^  Paris,  de Jlfle-oe-Fiauiçe, 
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)  de  Ghampagne  &  de  Brie ,  avec  le 
Anv*  14S3.  droit  ^J  affifter  à  tous  les  conféils  : 
îUi  eottîte  de  Dimois  lé  gouveme- 
Ment  de  Daupbiné ,  que  po(fèd6ic 
alors  le  fcigneur,  de  Miolans ,  au- 
quel on  donna  une  indemnité  :  au 
'  due  def  Boarhion  ,  la  ckarge  de  cdn- 
Eteîàbfe*^  de  lieutenant- général  du 
rèydtiiwe  ,  ^près  laquelle  il  fôupiroif 
éè|3îuis  long^temps. 
•nptopofc     Tant  de  feveurs  ne  ramenèrent 
qucAcsEuti  point  les  princes ,  ils  en  pénétrèrent 
généraux  :    le  Hîotif  &  elles  léur  parurent   utt 
ccuf  cottvl- ttoti^   foible  dédommagement.     lU 
MiioB.        Remplirent  le  con  feil  de  leurs  créatu- 
Coêtfr^i*fur  res  &  s'attachèrent  à  décrier  le  gc>u- 
Ch^itiVUL  vériieRlent  \  enfin  voyant  qàe  Ma- 
m^TâcBrc'  dame  triomphoit  de  toutes  leurs  ma* 
^fr       ,  flôBùvres ,  ils  fe  réunirent  pour  de- 
^^ J  Ow- niander  que  les  États  généraux  fiif- 
j«f  «•         fent  convoqués  ,  &  tcglaffèht  eux- 
mêmes   la  forme  Aç  i  adminittra-^ 
tidn. 

'-  Cette  propôfitiori  fit  frémir  ceux- 
qîiî  étdiem  uncéremeWt  attachés  au 
|eune  rdif.  On  n'envifkgeoît  dès-lor$ 
ces  grandes  aflemfelées  que  comme 
le  contrepoids  de  TàutoCTté  royale  , 
&  Ton  croyoit  qu'if-éfoit  dangereux 
d'accoutumfeff  le  j^euple  à  dfifpùeer 
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avec  fon   maître.      D'ailleurs  fians  — ' 

quelle  trifte  conjondure  entrepre-  a»n-  u^. 
noit-on  de  remuer  la  nation  ?  Le 
peuole   accablé  d'impôts  &  réduit 
au  dernier  défefpoic  ;  le  cierge  dé- 
pouillé   de    {qs    prérogatives  ;    les 
grands  perfécutés  &  traînés  dans  les 
prifuns  ;    enfin  jous  les  ordres  de 
l'Ecat  abhorroient  la    mémoire  de 
Louis.  Qui  pouvoit  aflTurer  que  la 
haine  que  Ton  avoit  pour  le  père 
ne  réjailliroit  pas  fur  le  fils ,  &  en 
ce  cas.  qui  feroit  fon  défenfeur  ? 
Une  jeune  princeffe  à  qui  fon  fexe 
ne   pérmettoit  pas  même  d'entrer 
dans  cette  aflTemblée  ?  cardon  pré- 
woyoit    aifément  que  les  princes, 
uniquement  occupés  de  leurs  inté-    ^ 
rets  perfonnels ,  ne  fongeroient  qu  a 
flatter  le  peuple  &  à  femer  la  dif- 
corde    pour   le  rendre   nécefTaires, 
On  étoit  informé  que  déjà   le  duc 
d'Orléans  s'étoit  aflbcié  le  duc  de 
Bretagne  &  l'archiduc  Maximitien , 
les  deux   plus  grands  ennemis    de 
l'autorité  royale  ;  qu'il  avoit  envoyé 
jufqu'en  Italie  foUiciter  le  duc  de 
Lorraine,^ le  prefler  de  fe  joindre 
à  lui  &  de   réclamer     la    fuccef-  - 
fion  du  roi  René  fon  aïeul,  L'exem- 
Tom^  XIX.        .G 
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pie  de  ce  qui  s'étoic  paffé  chez  nos 
AuM.  14^5.  voifins ,  ajoutoit  encore  à  la  terreun 
On  n'avoit  pas  oublié  qu'après  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire ,  les 
Etats  de  Flandre  s'étoient  emparés 
de  toute  rautorité,qu  ils  avoient  tenu 
leur  princeffe  dans  une  forte  de  pri- 
'  fon  &  fait  mourir  à  fes  yeux  fes 
deux  principaux  miniftres  :  que  plus 
récemment  encore ,  le  duc  de  Glo- 
ceftre  avoir  fait  déclarer  dans  une 
aflemblée  folejanelle  du  parlement 
d'Angleterre ,  les  deux  fils  d'Edouard 
fon  ftere ,  incapables  de  fuccéder  à 
la  couronne ,  les  avoir  fait  poignar- 
der &  s'étoit  frayé  par  cet  horrible 
attentat  un  chemin  au  trône.  Quoi- 
que le  duc  d'Orléans  fut  incapable 
d'une  pareille  noirceur ,  qui  pouvoit 
favoir  où  fe  borneroit  l'ambition 
d'un  jeune  homme  emporté  par  la 
fougue  de  fes  paffions  ,  &  livré  à 
de  perfides  confeils?  On  a  décou- 
vert depuis  que  Pierre  Landois  pre- 
mier miniftre  du  duc  de  Bretagne , 
avoir  fabriqué  des   pièces  &  com- 

f)ofé  un  mémoire ,  ou  il  attaquoit  la 
égitimité  de  Charles  Vlli.  Ce  fcé- 
lérat  ofoit  avancer  que  Louis  XI 
défefpéraht  d'avoir  des  fils ,  &  vou- 
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lant  détacher  du  parti  de  fon  frère  '^^a^^^^nm^ 
les  principaux  feigneurs  du  royau-  amn,  m8$- 
me ,  qui  ne  faifoient  point  de  diffi- 
culté d'expofer  pour  lui  leurs  biens 
&  leur  vie  ,  parce  qu'ils  le  regar- 
doient  comme  l'héritier  préfomp- 
tif  du  trône  ,  avoit  oblige  la  reine 
a  adopter  de  jeune  enfant.  Landois 
ne  nioit  point  que  Charles  ne  pût 
ctre  fils  du  roi  ;  mais  il  établirfbit 

aue  la  reine  n'étant  point  fa  mère , 
n'avoir   aucun    droit  à  la  cou- 
ronne. 

Quelaue  danger  qu'il  y  eût  à  côn- 
voqaer  les  Etats  dans  de  pareilles 
circenftances ,  un  refus  formel  eût 
été  encore  plus  dangereux.  Le  peu- 
ple qui-  n'auroit  pu  manquer  d'en 
être  inftruit ,  en  auroit  conclu  qu'on 
n'avoit  nul  deflein  de  le  foulager , 
&  il  fe  feroit  peut-être  porté  aux  der- 
nières extrémités.  Si  les  princes  par- 
venoient  à  faire  caufe  commune 
avec  le  peuple  ,  Madame  étoit  per- 
due fans  reflTource  ,  &  la  fortune  & 
fétat  de  fon  pupille  pouvoient  pé- 
rir avec  elle.  Preifée  de  toutes  parts, 
elle  éluda  quelque-temps  la  propo- 
fition  ;  mais  voyant  que  les  princes 
reftoient  fermes  dans  leur  deflfein, 

Gij 
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Ide  deux  maux  elle  choific  le-moin* 

.  Akn.  148}.  dre.  Les  Etats  furent  indiqués  pour 
le  premiqr  de  janvier ,  d'abord  à  Or- 
léans ,  enfuite  à  Tours ,  parce  que  la 
première  de  ces  deux  villes  étant 
fa  capitale  de  l'apanage  du  duc 
d'Orléans  ,  on  avoir  quelque  fujet 
de  fe  défier  de  la  fidélité  de  fes 
habitans.  Le  calme  fe  rétablit  à  la 
cour  ;  les  princes  portèrent  toute 
leur  attention  fur  les  affemblées 
provinciales  où  l'on  élifoit  les  dé- 
^  pûtes.  Madame  ,  qui  pendant  cet 
intervalle  étoit  reftée  l'unique  dé- 
*  pofitaire    de  l'autorité   fouveraine, 

s'efforça  de  fon  coté  de  gagner  dts 
iuffrages  ,  mais   par  des  voies  plu^ 
honorables* 
4  iniftra-      Malgré  la  fameufe  déclaration  de 
t'oa  'inté-  Louis  XI  , .  qui  rendoit  les  offices 
""'^Godefrot.  pemiauens  y  malgré  le  ferment  qu'il 
Recueil    de  avoit  fait  prêter  à  fon  fils  ,  de  ne 
^Ch7rL%L  deftituer  aucun  officier  fans  lui  faire 
Zanceiotj  fon  procès ,  le  chancelier,  1«  parle- 
/Sm//'ment,  la  chambre  des  comptes  & 
des    belles-   les  auttes  cours  du  royaume  deman- 
^oTc^/me!;  derent  fuivant  l'u^^^     à  être   con- 
hifi,  de  Zorr.  firmes  OU  rcintegres.dans  leurs  char- 
ges &  obtinrent  de  nouvelles  lettres. 
Madame  tourna  enfuite  fe^  vues 

r 
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fur  le  peuple  de  chercha  les  moyens  *^**'***^ 
de  le  foiilager.  Mais  avant  de  difni-  Ahit.  148^ 
nuer  la  recette ,  on  commença  par 
diminuer  la  dépenfe.  Il  y  avoit  alors 
au  fetvice  de  France  un  corps  de 
(îx  mille  Suifles ,  on  leur  paya  tout 
ce  qui  pouvoit  leur  être  dû ,  &  on 
les  renvoya  honorablement  dans  leur 
patrie  :  on  congédia  en  même-temps 
plufieurs  corps  de  troupes  nationales, 
mais  le  peuple  y  gagna  peu.  Ces 
foldats  accoutumés  à  une  vie  licen-^ 
tieufe ,  fe  vendirent  aux  princes  qui 
voulurent  les  foudoyer^  ou  infeftè- 
rent  les  grands  chemins  Se  défolè- 
rent  les  campagnes.  \ 

Cette  réforme  permit  à  Madame 
de  foulager  le  peuple  ;  elle  lui  remit 
le  dernier  quartier  des  impositions 
de  cette  année ,  &  elle  s'empiefla  dé 
lui  annoncer  une  diminution  plus 
confidérable  qui  devoit  avoir  lieu 
lorfquon  auroit  rétabli  Tordre 
dans  les  domaines  de  la  couronne. 
Louis  XI  avoit  prodigieufemerit 
aflfbibli  cette  branche  fondamentale 
de  fes  revenus  :  pendant  toute  la 
durée  de  fon  règne  ,  nous  avons  vu 
les  cours  fupérieures  continuelle- 
ment occupées  à  former  des  oppofi- 

G  iij 
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cions  à  raliénation  du  domaine  :  fut 
A«K.  m8}.  la  fin  de  fa  vie.  Se  lorfquil  fe  fut 
letidu  plus  abfolu,  il  n'écouta  plus 
oue  fes  caprices  ,  &  poùllâ  fi  loin 
tes  libéralités  indifcretes  ,  fur-tout 
envers  les  éslifes  ,  eu  il  fembloit 
avoir  pris  à  tache  de  dépouiUer  fou 
fils.  On  jugea  que  l'intérêt  de  TEtat 
devoir  remport,et  fut  toutes  les 
considérations  particulières;  6c  en 
conféquence  on  expédia  des  ordres 
d  tous  les  tréforiers  des  provinces , 
pour  réunir  au  domaine  de  la  cou* 
tonne  ,  toutes  les  terres  qui  en 
avoient  été  aliénées  fous  le  règne 
précédent. 

La  cbofe  que  Madame  craignoit 
le  plus ,  c'étoit  qu'on  ne  fe  perfua* 
dât  qu'elle  élevoit'fon  frère  dans 
les  principes  d'adminiftration  qu'elle 
avoit  vu  pratiquer  fous  le  règne 
précédent.  Pour  effacer  cette  idée 
de  l'efprit  du  peuple  ,  elle  aflfeâa 
une  conduite  entièrement  oppofée 
à  celle  du  roi  fon  père*  Louis ,  fur 
de  (impies  foupçons  ,  avoit  condanv 
né  aux  fers  ou  à  l'exil,  un  grand 
nombre  de  perfonnes  j  fa  fiue  fit 
ouvrir  les  priions ,  rappella  les  exi- 
lés &  combla  de  grâces  ceux  qu'il 
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âvoit  perfccutés  avec  le  plus  d  achar-  . 

nement,  Ainfi.le  prince  çl'Orange  Akm.  m8j. 
pendu  en  eifîgié  fous  le  règne  pré- 
cédent ,  fut  rétabli  dans  fes  terres 
de  Franche-Comté.  D'Urfc  Se  Pon- 
cet  de  la  Rivière,  que  Louis  avoir 
toujours  regardés  comme  fes  enne- 
mis perfonnels ,  furent  pourvus,  Tun 
de  lofice  de  grand-écuyer ,  Tau-  ,L -^ 
tre  de  la  charge  de  maire  perpétuel 
de  Bordeaux.  Philippe  de  Savoie  » 
comte  de  fireffe  >  Fut  rappelle  de 
l'Allemagne  où  il  avoit  été  forcé 
de  chercher  un  afyle ,  &  admis  dans 
le  confeil  :  enhn  inftruite  des  ofire;» 
que  faifoient  les  princes  au  duc  de 
Lorraine  pour  lattirer  dans  leur 
parti ,  elle  lui  dépêcha  un  courier 
en  Italie ,  où  il  commandoit  alors 
les  armées  de  la  république  de  Ve- 
nife  ,  pour  Texhorter  à  fe  rendre 
auprès  d'elle ,  promettant  de  lui  ref- 
tituer  l'héritage  du  roi  René  d'An- 
jou. 

£n'mcme*-temps  que  Madame  -  . 

cherchoit  à  fe  concilier  ceux  que 
fon  père  avoit  perfécutés ,  elle  li- 
vroit  à  la  juftice  les  deux  hommes 
qu'il  avoit  le  plus  tendrement  ai- 
niés ,  qu'il  avoit  comblés  de  bien- 
G  iv 
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'^^^^^^^^^^^!^  faits ,  &  qu'à  l'article  de  la  mort ,  îl 
ann.  1483.  avoir  particuliéremenr  recomman- 
dés à  Ion  fils  :  e'étoient  Olivier  le 
Daim  &  Jean  Doyac.  Entre  un 
grand  nombre  de  crimes  allégués 
contre  Olivier  le  Daim  ,  celui  que 
nous  allons  rapporte;:  fixa  particu- 
lièrement l'attention  des  juges.  Un 
gentilhomme  arrêté  par  ordre  du 
roi ,  étoit  menacé  de  perdre  la  vie. 
Sa  femme  qui  lui  étoit  tendrement 
attacirée ,  follicitoit  fon  élargiffe- 
ment  j  elle  s'adrefTa  à  Olivier  ïe 
Daim  ,  qui  avoir  un  grand  crédit 
iiir  l'efprit  du  roi.  Sa  feunefle ,  fa 
beauté ,  {es  larmes  attendrirent  Oli- 
^,  vier  le  Daim  ;  mais  comme  il  étoit 
incapable  d'un  fentiment  généreux , 
il  mit  un  prix  honteux  au  fervice 
qu'il  vouloit  bien  rendre  j  fa  pro- 
pofition  fut  rejettée  j  cette  époufe 
mforttinée  obtint  cependant  la  liber- 
té de  voir  fon  mari.  Effrayée  du 
danger  oui  le  menacoit,  &  vaincue 
par  les  larmes  qu'il  ne  ceffbit  de 
répandre  ,  elle  confentit  enfin  à  lui 
racheter  la  vie  par  la  facrifice  de 
fon  honneur.  Mais  Olivier  qui 
craignit  qu'auflî  -  tôt  qu  elle  auroit 
obtenu  la  grâce  qu'elle  demandoit. 
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elle  ne  s'éloignât  pour  jamais  de  lui  y  -**"*''"***- 
fefir  expédier  un  ordre  pour  foire  ^"^"  *^*î* 
mourir  le  prifonnier  ;  ôc  chargea 
Daniel  j^  un  de  fes  fatellites^  de  le 
coudre  dans  un  fac  ,  &  de  le  jetter 
dans  la  rivière.  Le  crime  fur  com- 
mis ,  mais  la  Providence  ne  permit 
pas  qu'il  demeurât  feçret  :  des  pê- 
cheurs en  retirant  ledrs  filets  ame- 
nèrent le  cadavre  ;  le  gentilhomme 
fut  reconnu ,  &  la  femme  vit  avec 
horreur  qu'en  voulant  lui  fauver 
la  vie  ,  elle  lui  avoit  caufé  fa  mort: 
elle  fe  tut  tant  que  vécut  Louis  XI  ; 
car  qu'eût-e'Ue  gagné  a  publier  fa 
honte  ?  mais  après  la  mort  de  ce 
prince ,  toute  fa  douleur  éclata  5  elle 
dénonça  elle-même  Tafladîn  de  fofi 
époux  :  le  Daim  avoua  fon  crime  ,  Se 
fut  pendu  avec  Daniel  fon  com- 
plice. 

.  Doyac  n'évita  la  potence  que 
pour  fubir  un  autre  fupplice  non 
moins  ignominieux  &  plus  long  : 
il  avoit  fait  le  métier  de  délateur^ 
&  s'étoit  particulièrement  attiré  la  / 
haine  du  duc  de  Bourbon  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  raconté.  Il  fut 
condamné  à  être  fouetté  dans  tous 
les  carrefours  de  Paris . 

G  V 
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'**'"'^***  oreille  coupée  ,  Se  la  langue  percée 
An».  148J.  d  un  fer  chaud.  Enfuite  on  le  con- 
duific  à  Montferrand  en  Auvergne  , 
lieu  de  fon  origine  &  le  théâtre  de 
fon  prétendu  triomphe  fur  le  duc 
de  Bourbon  ,  où  il  fut  fouetté  de 
nouveau,  perdit  l'autre  oreille  &  fut 
banni  du  royaume. 

Le  médecin  Cottier  fut  envelop- 
pé dans  la  difgrace  commune  aux 
favoris  du  feu  roi;  on  n*avoit  à 
lui  reprocher  que  fon  orgueil  &  ion 
infatiable  avance  ^  il  fut  dépouillé 
de  toutes  fes  terres  ,  &  condamné 
à  cinquante  mille  écus  de  reftitu- 
tion.  On  dit  que  content  de  fe 
voir  échappé  du  naufrage  &  rendu 
à  fà  première  profemon  ,  il  fit 
fculpter  fur  la  porte  de  fa  maifon 
un  abricotier  ,  avec  cette  devife ,  â 
tabri-cotier. 
^  Le  temps  marqué  pour  la  tenue 

ann.  ih«4.  des  Etats  étant  enfin  arrivé ,  les  dé- 
dcs^E^'ifgé*  P«*^  allèrent  faluer  le  roi  au  châ- 
néraiix.        teau  du  Pleflîs-les-Tours ,  &  lui  fo- 
Manufi.\  ^^^^ préfentés  par  lefire  deBeaujeu  \ 
Majfeitniirée  le   1 4  de  janvier  la  cour  fe  rendit  à 
M^S  Tours ,  où  le  roi  fit  fon  entrée  fo^ 
lennelle ,  &  le  lendemain  les  Etats 
s'ouvrisént.  Comme  depuis  le  corn* 
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mencement  de  la  monarchie,  jamais  ! 
la  nation  ne  s'étpit  occupée  de  iS  Anm.  1484. 
grands  intérêts ,  &  n'avoit  parlé  avec, 
tant  de  liberté  ;  comme  d'ailleurs 
les  réglemens  ^  qui  fe  firent  dans 
cette  aflemblée  forment  encore  au- 
jourd'hui la  partie  la  plus  confidé- 
table  de  notre  droit  public ,  j'ofe 
efpérer  que  ceux  qui  lifent  l'hiftoi- 
re  pour  y  puifer  des  connoifTances 
fûlides  &  non  pour  fe  procurer  un 
ftérile  amufement ,  me  pardonne-^ 
ront  les  détails  où  je  vais  entrer. 
Je  les  puife  dans  la  relation  ma* 
nufcrite  de  Jean  Malfelin,  officiai 
de  Rouen,  qui  non-feulement  na 
rien  écrit  qu'il  n'eût  vu  &  entendu; 
mais  qui  joua  lui  -  même  un  rôle 
confiderable  dans  cette  grande  af- 
ièmblée.  Commençons  par  donnée 
une  idée  du  lieu  ou  elle  fe  tint ,  & 
de  l'ordre  qu'on  y  obferva. 

Dans  une  vafte  falle  de  révêché^ 
on  avoit  dreffé  un  écha£iud  élevé 
de  quatre  pieds  ,  long  de  trente- 
cinq  &  occupant  toute  la\latgenc 
de  la  falle  ,  excepté  environ  cinq 
pieds  que  Ton  avoir  kilTés  à  droite , 
pour  y  pratiquer  un  efcalier  :  au 
œiliett  de  cet  èchafaud  étoû  {4acé 

G  V j 
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le  trône  couvert  d'un  tapis  de  foie 
An«.  1484.  parfemé  de  fleurs-de-lis  :  aux  deux 
côtés  du  trône,  on  avoit  laifïe  un 
efpace  vuide  de  la  largeur  de  fîx 
pieds,  où  fe  tinrent  debout,  d'un 
côté  le  comte  de  Dunois  &  }e  fire 
d'Albret  ,  de  l'autre  le  comte  de 
Foix  &  le  prince  d'Orange  :  à  main 
droite  &  à  fix  pieds  de  diftance  du 
trône ,  étoit  un  fauteuil  couvert  d'un 
tapis  pour  le  duc  de  Bourbon  con- 
nétable de  France  ;  à  gauche  un  au- 
tre fauteuil  plus  bas  pour  le  chan- 
celier Guillaume  de  Rochefoçt.  Der- 
rière le  fauteuil  du  connétable ,  on 
avoit  mis  un  banc  où  étoient  aflis 
les  cardinaux  de  Lyon  &  de  Toubs, 
les  fix  pairs  eccléfiaftiques  &  le  com- 
te de  Vendôme  :  de  l'autre  côté 
&  plus  près  du  trône ,  un  autre  banc 
étoit  rempli  par  les  ducs  d'Orléans 
&  d'Alençon  ,  les  comtes .  d'An- 
goulême  ,  de  Beaujeu  &  de  Brefle. 
Les  comtes  de  Caudale ,  de  Penthiè- 
vre  5  de  Tancarville  ,  de  Joigni ,  de 
Roufli  &  de  Brayne  y  les  feigneurs 
4^  h  Trémouille ,  de  Bréuil  ,  de 
Maulevrier  ,  de  Châtillon  ,  de 
Luxembourg,  vicomte  de  Marti- 
gués  ^  de  P^lignac ,  de  Clermonc- 
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Lodeve  ,  le  vicomte  de  Turentie ,  i  . 
le  vidame  de  Chartres ,  de  la  mai-  ^^^'  ^^^^* 
fon  de  Bourbon  Vendôme;  le  fire 
de  Pons  ,  Montmorenci  ,  Eftoute- 
ville ,  Croï  ,  &  les  chevaliers  de 
iaint  Michel ,  ou  fe  tenoient  ap- 
puyés fur  le  doffier  des  bancs  ,  ou 
«oient  réjpandus  dans  tous  les  ef- 
paces  vuides  du  parcjuet  fupérieur  *. 
Le  parquet  inférieur  ^  étoit  rem- 
pli de  bancs  dreffes  en  amphithéâtre. 
Les  plq^avancés  étoient  pour  les  évê- 
ques ,  les  barons  ,  les  chevaliers.  & 
les  confeillers  du  roi.  Au  centre  on 
àvoit  formé  deux  enclos  pour  les 
greffiers  ,  ou  fecrétaires  des  États. 
Voici  Tordre  dans  lequel  les  députés 
furent  appelles  :  1  ^  les  députés  de  la 
ville  de  Paris,  capitale  du  royaume, 
i^  Les  députés  de  Bourgogne  pre- 
mière pairie  de  France.  3^.  De  Nor- 
mandie. 4°.  Du  duché  de  Guienne. 
5°.   Du    comté    de    Champagne , 

a  On  doit  obrcrvcr  que  k  comte  d'Angoulcmc  , 
juoiiiue  plus  proche  de  la  couronoe  ,  puifqu*il 
étoit  de  la  branche  d'Orléans  «  n'eue  rang  qu'a- 
près le  duc  d'AIcnçon,  prince  d*une  branche  plus 
éloignée  -,  &  que  le  vîdanie  de  Chartres  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon- Vendôme ,  ne  fe  trouve  nommé 
qu'après  plufieurs  fcigneurs  qui  n'écoient  point  ' 
princes  du  fang  ;  c^efl  que  dans  ces  grandes  aC- 
femblées  les  princes  n'av oient  point  encore  d'au-« 
tre  rang  que  celui  de  leurs  pairies  ou  de  leurs 
terres. 
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■  6^.  Du  comté  de  Touloufe.  7^.  Dû 

amm,  i4«4.  comte  de  Flandre.  Après  les  dépu- 
tés des  (ix  anciennes  pairies ,  on  ap- 
pella  ceux  des  fénécnauftees  &  des 
bailliages  ,   en  obfervant  pour  les 
rangs  la  date  de  leur  réunion  à  la 
couronne.  Lotfque  tous  les  députes 
eurent  pris  place ,  &  qu'un  héraut 
Harttngiie   ®^^  ^^^^  Faùes  filence,  le  chancelier 
du  chancelier  s'inclinaut  profondément    au  pied 
Roch*cfort.'^*  du  trône  ,  demanda  au  roi  la  per- 
JM.         ttiiflSon  de  parler  ;  puis  fe  tturnant 
vers  Taffemblée ,  il  lui  adreflfa  le  dif- 
cours  fuivant  : 

w  Mefleigneurs  des  Etats ,  deptiis 
»  que  par  la  volonté  du  roi  des  rois, 
j>  le  roi  qui  nous  gouverne  aujour* 
)»  d'hui  eft  parvenu  au  trône ,  il  n'a 
$9  rien  dé(îré  avec  plus  d'ardeur  que  * 
•»  de  ra(ïèmbler  auprès  de  fa  perfon- 
9>  ne  l'élite  de  la  nation.  Voici  les 
>»  motifs  qui  l'y  ont  particulièrement 
»  engagé. 

>i  11  a  voulu  vous  marquer  fa  re- 
»  connoiflànce  des  fentimens  d'al-^ 
»  légreffe  que  vous  avez  fait  éclater 
»  à  ion  avènement  à  la  couronne.  En 
>*  cela  vous  avez  imité  vos  généreux 
»  ancêtres,  dont  l'attachement  à  leurs 
9i>  fouverains  ne  s'eft  jamais  démenti* 
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M  C'eft  le  caraftere  du  François  d'ai-  ***— '""^ 

j>  mer  fon  roi ,  d'être  toujours  prêt  à  Anh.  i4S4- 

j>  lui  facrifier  Tes  biens  &  fa  vie,  &  de 

»  ne  jamais  défefpérer  du  falut  de 

»»  la  patrie  ,  tant  qu'il  conferve  foû 

1»  maître  légitime  ;  pendant  que  les 

M  autres  peuples  flottent  éternelle- 

»  ment  entre  l'obéiflance  &  la  ré- 

w  volte  ,  abandonnent  lecirs  fbuve- 

»  r ains  fur  un  léger  mécontentement, 

»  ou  â  rafpeâ  du  moindre  danget. 

»  Lifez  leurs  hiftoires,  à  peine  y  trott- 

M  verez  -  vous  deux  ou  trois  fouve- 

»  rains  de  fuite  qui  ay  ent  laifTé  à  leurs 

»  héritiers    la  pofTeffion   tranquille 

»  du  trône  ;  &  fans  chercher   des 

n  exemples    éloignés   ,     examinez  . 

»  ce  qui  vient  de  fe  paflTer  en  An- 

9»  gleterre*  Edouard  lailToit  en  mou- 

i>  tant  deux  fils  déjà  grands  &  qui 

M  donnoient  les  plus  belles  efpéran- 

«  ces  :  eh  bien  !  ils  font  égorgés  uux 

»  yeux  de  la  nation ,  qui  loin  de  les 

w  défendre  &  de  les  venger  ,  cou- 

»  ronne    leur    afraffin.     François  ! 

»  vous  n'avez  point  à  rougir  d'42nç 

•  lâcheté  pareille  :  ouvre?:  nos  anr 

»  nales ,  vous  y  verrez  des  rois  en- 

»  fans  plus  honorés  ,  mieux  fervi^ 

»  que  les  monarques  les  plus  abr. 
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»*  folus  :  vous  y  admirerez  un  peu- 
Ann.  1484.  „  pie  qiiî  femble  ne  s'attacher  a  fes 
»  rois  qu'en  raifon  du  befoin  qu'ils 
w  ont  de  lui.  Ceft  à  cette  fidélité 
3>  confiante  que  vous  devez  le  glo- 
w  rieux  avantage  d'être  le  premier 
w  peuple  de  l'univers  :  car  quelle  au- 
»  tre  nation  oferoit  fe  comparer  à 
j>  vous  ?  Dès  les  temps  les  plus  re- 
»  culés  ,  les  Gaulois ,  vos  ancêtres , 
>>  portèrent  la  terreur  de  leurs  ar- 
»  mes  dans  toutes  les  parties  de  no- 
M  tre  continent  ;  ils  fondèrent  des 
»  colonies  dans  l'Italie,  fur  leDanu- 
»  be ,  &  jufque  dans  TAfie.  Si  les 
»  querelles  qui  les  -diviferent  ,  les 
35  fournirent  aux  Romains  ,  ils  ven- 
«  gèrent  cruellement  leur  défaite  ; 
w  ce  fut  par  le  fer  des  Gaulois  que 
35  Jules  Céfaraflervit  fa  patrie.  Dans 
«  la  fuite  les  Francs  unis  &  incorpo- 
»  rés  aux  Gaulois,  délivrèrent  l'églife 
39  Romaine  du  joug  des  barbares  , 
33  jerrerent  }es  premiers  fondemens 
33  de  fa  puiffance  &  de  fa  grandeur, 
^  &  rétablirent  l'empire  d'Occident, 
33  tombé  depuis  pluueurs  fiéclès.  On 
»  les  vit  trànfportés  d'un  fainr  zèle  , 
>*  voler  à  la  défenfe  de  leurs  frères 
>3  opprimés  par  les  infid-eles ,  arbo-. 
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»  ret  leurs  étendarts  fur  les  murs 
a  de  Jérufalem ,  foumettre  la  Palef-  Akh.  mM*» 
M  tine  5  la  Syrie  ,  la  Sicile ,  &  la 
w  Grèce  entière.  Qu'il  eft  beau  do 
w  commander  à  un  peuple  fi  génc- 
«  reux  &  û  brave  l  Ceft  à  votre 
w  amour  ,  à  vos  vertus  que  le  roi 
"  fe  fent  redevable  de  la  fplendeur 
»  de  fon  rang  ;  &  c'eft  pour  vous  en 
»  témoigner  fa  reconnoiflance ,  que 
»  fa  majeftc  vous  a  raflfemblés.   ' 

»  Un  fécond  motif  non  moins 
»  puiflant  fur  fon  cœur ,  a  été  le  dc- 
»  lîr  de  vous  voir ,  de  s'offrir  à  vos 
«regards  &  d'accroître  par-là  Ta-  - 
5>  mour  mutuel  qui  vous  uniflbit 
»  déjà  :  contemplez-le  donc  cet  au- 
»  gufte  prince ,  en  qui  repofe  au- 
»  jourd'hui  le  falut  de  la  patrie.  Que 
M  fa  jeunefle  ne  vous  alarme  point  : 
»  Salomoa  ,  le  plus  fage  des  rois 
»  étoit  jeune  lorfqu  il  monta  fur  le 
n  trône.  :  Scipion  parvenu  au  confu- 
»  lat  avant  lage  prefcrit  par  les  loix , 
»'  répara  les  pertes  de  la  république 
»  Romaine ,  &  la  fit  triompher  de 
»  fon  plus  redoutable  ennemi.  Saint 
«Louis  dont  le  règne  forme  une 
»  époque,  fi  glorieufe  dans  notre  bif- 
»  toire ,  n'étoit  pas  plus  âgé  que  vo- 
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»  tre  roi ,  lorfqu  il  s'aflît  fur  le  trôftô« 
amm.  j4«4»  »  Dans  des  âmes  privilégiées  la  prw- 
»  dence  n'eft  point  incompatible  avec 
a>  la  fagefle  :  votre  roi  tçut  jeune  qu'il 
a>  paroit ,  fçait  ce  qu'il  doit  faire  - 
*  »&  en. qui  il  peut  placer  fa  con- 
»  fiance  j  jugez  en  par  le  troifieme 
»  motif  qui  Fa  porté  à  vous  aflfem- 
a»  bler. 

*i  11  a  voulu  vous  faire  part  de  la 
M  conduite  qu'il  a  tenue  Julqu'à  prë- 
9»  fent ,  vous  expofer  fes  projets  ôc 
■9  VOUS  affocier  en  quelque  forte  au 
9»  gouvernement.  Immédiatement 
is  après  la  mort  du  roi  fon  père  ,  il 
9>  manda  les  princes  du  fang  ,  qui 
»fans  alléguer  aucune  excufe,  fe 
M  rendirent  auprès  de  fa  nerfonne  : 
H  par  leur  confeii  il  connrma  dans 
9>  leurs  charges  tous  les  officiers  du 
»  royaume ,  afin  qu'ils  continuaflfent 
»  de  veiller  à  la  lûreté  publique  Ôc 
»i  rendre  la  juftice  au  peuple  :  par 
»  le  confeii  dfe  ces  mêmes  princes  , 
»il  confia  Tadminiftration  des  fi- 
»  nances  à  des  hommes  d'une  pro- 
a»  bité  reconnue.  Informé  que  depuis 
»  quelques  années  le  dbmaine  de  la 
a»  couronne  avoit  été  confidérable* 
9  ment  diminué  ^  il  donna  des  let- 
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»'ttes-paceiues  pour  y  réunir  toutes 

»  les  branches  qui  en  avoient  été  <lif -  ahh.  »4<4* 

»  traites^  car  fon  intention  n^eft  point 

^de  puifer  dans  la  bourfe  de  fes 

»  fujets  ni  <le  les  fureharger  d*im- 

»pots.'   Il  commencera  par  confa-* 

»crer  les  revenus  du  domaine  à  la     ^ 

«dépenfe  de  fa  maifon  &  à  Tac- 

»  quit  4es  autres  charges  de  l'État , 

3»  &  ne  demandera  i  (es  fidèles  fujets, 

>»citte  les  contributions  àbiblumenc 

>»  indifpenfables  pour  la  dcfenfe  du 

»  royaume.  Son  premier  vœu ,  fon 

»  défir  le  plus  ardent  eft  de  voir  fon 

»  peuple  content  &  heureux  :  c'eft 

1»  runiaue  objet  qu'il  a  eu  en  vue 

Il  dans  les  réformes  ^11  a  déra  fai- 

»  tes.  Comme  la  nation  ftipendioit  i 

n  grands  frais  un  corps  de  6x  millç 

i>  SuiiTes ,  il  les  a  renvoya  dans  leur 

»  patrie  >  apris  leui^  avoir  fait  payer 

>»  tout  ce  qui  leur  étoit  du  :  il  a  U« 

»  cencié  de  même  plufieurs  compa- 

»  enies  de  troupes  nationales  donc 

»FÉtat  peut  abfolument  fepafTer, 

»  tant  que  durera  la  paix  ;  &  pour 

»  la  faire  durer,  cette  paix  fi  defira- 

»  ble  ,  il  a  envoyé  des  ambaffadeurs 

9iz  toutes  les  puifiances  voifines^ 

jpfoitpouc  renouvelle!  les  anciens 
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»  traités ,  foit  pour  en  cohtradker  dé 
Ai««.i484«  >»  nouveaux.  Ces^  foins  multipliés  ne 
»  l'ont  point  empêché  de  s'occuper 
»  de  deux  objets  importans  :  la.  lé- 
»  giflatioU  &  la  réforme  du  clergé. 
»  Quant  au  premier  ,  il  a  fait  fe- 
»  chercher  les  ordonnancés  du  glo- 
3>  rieux  roi  Charles  Vil ,  afin  de  les 
»  remettre  en  vigueur:  par  rapport 
«>  à  la  réforme  du  clergé ,  il  a  cru  que 
»  fans  manquer  au  refpeâ:  dont  il 
5>  eft  pénétré  pour  les  décifions  de 
5>  régiife ,  il  pouvoit ,  comme  chef 
^>  de  l'État ,  prendre  connoiffance  de 
»  ce  qui  concerne  là  difcipline  &  les 
»  mœurs. 

»  Voilà  ce  que  le  roi  a  déjà  fait  : 
»  voici  maintenant  ce  qu'il  exige  de 
«  vous  ;  &  c'eft  ici  le  quatrième'mo- 
»  tif  qui  nous  affemble.  11  exige  que 
»vous  lui  découvriez  tous  les  abus 
»  qui  peuvent  être  échappés  à  fa  con- 
«noifiance,  &  que  vous  ne  lui  dé- 
3iguifiez  aucun  des  maux  qui  affli- 
»>  gent  le  peuple  :  ne  craignez  pas 
»  que  vos  plaintes  foient  importu- 
y»  nés ,  le  roi  aura  égard  à  vos  remon- 
1)  trances.  Et  vous ,  princes  qui  m'é- 
35  coûtez ,  je  vous  fupplie  &  vous  ad- 
»jure  au  nom  de  la  patrie  ,  notre 
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»mere  commune,  d'oublier  tout eC-  __, 

a?  prit  de  parti  &  de  laiffcr  aux  dé-  Ann.  1484, 
apurés  une  pleine  &- entière  liberté. 
w  II  eft  queftion  ,  &  c  eft  Je  cin- 
>?  quieme  motif  de  cette  aflemblée  , 
»ae  former  au  roi  un  confeil  qui 
p  puifle  le  feponder  dans  le^  def.. 
>5iein  qu'il  a  formé  de  mainte- 
X  nir  le  royaume  en  paix ,  d'y  rérr 
»  tablir  la  police  &  d'y  faire  fleurir 
»  la  jiiiftice  &  le  commerce  :  ce  conr 
»  feil  doit  être  compofé  d'hon>mes 
^>  à  qui  l'expérience  du  pafle  ait  ap- 
>y  pris  à  prévoir  l'avenir  ,  qui  ayent 
D  un  cara6tere  propre  à  concilier  au 
j?  roi  l'amoijr  de  {qs  fujets  ,  l'eftimç 
>7  j8r  la  confiance  de  fes  voifins  ,  qui 
i>  connoiflent  la  conftitution  de  l'E- 
>9  tat,  &  qui,  fur  le  modèle  éternel  du 
j3  ciel ,  faflent  mouvoir  tous  les  ref- 
;>  forts  du  corps  politique  fans  em- 
}?  barras  &  l^ms  confufion.  Si  hs 
w  vœux  du  roi  font  remplis.,  la  juf- 
>j  tice  fiégera  fur  le  trône  &  dider^ 
>j  des  loix.  Celui  qui  ofFenfera  la 
w  juftice ,  ofFenfera  le  roi  j  &  quicoq- 
V  que  voudra  prouver  qu'il  aime  le 
P  roi ,  commencera  par  obferver  l^ 
t»  juftice.  Afin  de  ne  laiffer  aucun 
M  4QAXte  fur  fes  yéritables  fentimenç , 
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**''**"*'*^  »  le  roi  m'ordonne  de  vous  avertît 
Ann.  1484,  „  que  perfonne  ne  foit  aflez  ofc  pour 
D  lui  demander  quelque  chofe  d'in- 
V  jufte  ;  car  quiconque  l'entrepren- 
99  dra ,  portera  la  peine  due  à  la  té' 
w  mérite.  Avec  la  juftice  (îégeront  à 
^>  côté  du  trône  la  prudence  ,  la  for- 
»  ce  &  la  tempérance  ,  qui  régle- 
»  ront  toutes  les  aéfeions  du  monar- 
»  que  :  c'eft  alors  que  le  peuple  , 
99  lauvé  du  naufrage  êc  réparant  jour- 
ï>  nellement  {es  pertes ,  s'écriera  dans 
«  déstranfpons  d'allégrefle  :  Ojour 
«»  trois  fins  heureux ,  qui  a  ramené  par- 
*  »>  mi  nous  la  paix  &  r abondance  ,  & 
>5  qid  nous  a  dorme  un  prince  guidé  par 
»  lafagejfe  ,  6*  /7^r^  de  la  patrie  I 

M  Inutilement  afpirerions-nous  à 
9>  tous  ces  biens ,  11  la  concorde  & 
»  l'union  ne  sjétabliflent  entre  tous 
>  les  membres  de  l'Etat  ;  &  c'eft  à 
*>  quoi  vous  devez  principalement 
*>  travailler.  Rappellez^vous  le  juge- 
»*  ment  que  Célar  portoit  de  nos  an- 
»»  cêtres.  Ltsfi>rcesdu  monde  y  difbit- 
»  il,  ne  pourroient  rien  contre  les  Gau^ 
»>  lois  f  s* ils  étoient  unis.  Quelle  caufe 
»  perdit  la  république  Romaine  ?  La 
a»  rivalité  de  deux  de  fes  citoyens. 
»  Dois- je  vous  rappeller  ici  les  maux 
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»  que  la  haine  de  deux  puiffaîites ^ 

»  maifons  a  caufés  à  la  France ,  fous  ^»-  h«4* 
»*  le  règne  de  Charles  VI  ?  Perdons- 
»»  en ,  s*il  fe  peut ,  le  fouvenir  douh 
w  loureux.  Je  finis  en  remettant  en- 
»>  tre  vos  mains  les  intérêts  du  roi., 
»  de  ieglife  &  du  peuple.  Voici ïor- 
i>  dre  que  vous  garderez  dans  vos 
>^  délibérations  :  vous  traiterez  d'a- 
rt bord  les  matières  qui  concernent  le 
»  bien  général  de  l'Etat  :  vous  exa- 
«  minerez  enfuite  celles  qui  ne  re- 
»  gardent  qu'une  province  ou  une 
^  ville  :  enfin ,  vous  defcendrez  aux 
>' affaires  des  particuliers.   Ne  con- 
»  fondez-pas  ces  objets.  Le  roi  vous 
M  donnera  audience  toutes  les  fois 
»  que  vous  la  demanderez  ;  &  il  ne 
»  refufera  juftice  à  perfonne  ,  pas 
»  même  an  dernier  ae.fes  fujets  *'. 

Ce  difcours  remplit  la  première  Eicaîondct 
féance.  Le  lendemain,  i(>  de  Jan- S^»*".,**© 

r  ^  r       I  railcrobiee  :  ' 

vier,  tut  conlacre  tout  entier  aux  ordre  qu'on 
exercices  de  religion.  Le  17,  les  dé-  fepropofede 
pûtes  s  aflemblerent  fans  admettre  icraéiibéta- 
parmi  eux  aucun  étranger.  Ils  élj^rent  ^^^lj 
un  préfîdent  de  laflemblée  &  deux 
fecrétaires.  Le  préfident  fut  Jean  de 
Villiers   de    Groflaye  ,  évêque  de 
Lombes ,  abbé  de  Saint-Denis ,  & 
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^''^"^"^en   cette  dernière  qualité  premier 
Amn,  1484,  député  de  Paris.    Les  deux  fecrétai- 
'  res  furent   Jacques  de  Croifmare  , 

député  de  Normandie ,  &  Jean  de 
Rains.  On  examina  ehfuite  de  quelle 
manière  on  procéderoit  dans  les  dé- 
libérations :  on  jugea  que  dans  une 
Si  grande  multitude  d'opinans  ,  il 
feroit  difficile  de  parvenir  à  une  con- 
clufion  générale  j  que  chaque  dépu- 
té plus  occupé  des  intérêts  particu- 
liers de  fa  province  que  du  bien 
général  du  royaume  ,  ne  fongeroit 
qu  à  attirer  à  lui  toute  l'atten- 
tion 5  &  â  faire  valoir  fon  avis  ; 
3u'enfin  on  confumeroit  en  vaines 
ifputes  un  temps  qui  pouvoit  être 
beaucoup  mieux  employé  :  en  cpn- 
féquence  on  prit  le  parti  de  partager 
la  totalité  des  États  en  fix  divifions. 
La  première  comprenoit  Paris  , 
rifle -ae- France  ,  la  Picardie,  la 
Champagne  &  la  Brie  j  le  Niver- 
nois ,  le  Mâconnois ,  rÀuxerrois  Se 
rOrléanois. 

'  Lg,  féconde ,  les  deux  Bourgognes 
&  le  Cbarolois. 

La    troifieme  ,   la   Normandie  y 
Alençon  &  le  Perche. 

ï-a  quatrième  ,  TAquitaine  avec 
l'Armagnac, 
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TArmagnac ,  le  pays  de  Foix  ,  l'A- 
génois ,  le  Pcrigord  ,  le  Querci  ic  Ahm.  i4«4- 
le  Rouergue- 

La  ciaquieme  ,  le  Languedoc , 
auquel  on  aflocia  le  Dauphinc  ,  k 
Provence  &  le  RouffiUon. 

Enfin  y  la  fixieme  appellée  la  Lan- 
gue d'Oïl  renfermoit  le  Berri  ,  le 
Poitou ,  l'Anjou  ,  le  Maine ,  la  Tou- 
raine,  le  Limofin»  T Auvergne,  le 
Bourbonnois,  le  Foiès  8c  le  Beau-- 
jolois  y  lAngoumois  &  la  Sainconge. 

Chaque  divifion  eut  une  falle  par- 
ticulière pour  travailler  féparémenc 
aux  matières  qu  on  devoit  mettre 
fous  les  yeux  du  roi  :  on  convint  . 
qu  on  fe  raffembleroit  enfuite  dans 
la  falle  générale  pour  entendre  la 
lecture  des  travaux  de  chaque  divi- 
iion  ,  en  extraire  les  objets  les  plus 
importans ,  &  en  former  un  feul 
cahier ,  qui  conciendroit  les  deman- 
des de  toute  la  nation.  On  fe  fepara 
donc,  9C  chaaue  divifion  fe  tint 
renfermée  pendant  tout  le  refte  du 
mois  de  Janvier. 

Au  commencement  de  Février,  Tematîva 
les  fix  nations  fe  raffemblerent  &  fe  ^^J^'^  ^^l] 
communiquèrent  leurs  travaux  ref-  gagner  Ui 
pedtifs.    Cependant  les  prijices  ^^^^jll^, 

Tomp  XIX,  H 
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!  fang  ne  s'oublioient  pas  :  dès  le  pre^ 


Aw>  i4«4  naier  jour  de  Février  ,  Pierre   de 

Luxembourg ,  évèque  du  Mans  ,  fe 

leva  aa  milieu  de  lafTemblée  &  parla 

ainfiaux  députés  :  •»  Les  ducsaOr- 

.  p»  léans  &  d' Alençon,les  comtes d*An- 

svgoulême  ,  de  Dunois  Se  de  Foix  y 

?»  ayant  appris  que  vous  fongiez  à  fou- 

»lager  le  peuple  écrafé  fous  le  poids 

9»  des    impôts  ,    vous   exhortent   à 

9»faire  main-bafle  fur  les  penfiotis  & 

»  les  gratifications  accordées  fous  le 

*>  règne  précédent  &  au  commence- 

»  ment  de  celui-ci  :  qu'aucune  crainte 

»  ne  vous  arrête.  Quoique  ces  princes 

»  ayent  eux-mêmes  des  pehlîons  ,  ils 

»*  .confentent  à  ce  qu'elles  foient  non- 

»>  feulement  réduites ,  mais  même  to- 

wtalement  fupprimées,  pourvu  que 

>5  cet  arrangement 'tourne  au  foulage- 

joment  du  pauvre  peuple.  Ils  vous 

tïconfeillent  en  même- temps  de  bien 

«  prend  regarde  en  quelles  mains  vous 

t»  remettrez  la  perfonne  du  roi  Se  Tad- 

••miniftration  du  royaume.  Déhez- 

»  vous  de  ces  anciens  confeillers  ,  fi 

«^habiles  à   inventer    de  nouveaux 

w  moyens  d'oppreflion.  Armez-vous 

wde  courage  ,  &  chatfez  hardiment 

»  de  la  cour  ces  hommes  durs  &  im- 
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»>  pitoyables ,  engraifles  du  fang  des  ' 
«malheureux.    Ne  vous  laifTez  cf-  a«^-«4^* 
«  frayer  ni  par  leur  crédit  ni  par  leurs  » 

9i  menaces  :  les  princes  qui  vous  par- 
»  lent  par  ma  bouche ,  vous  prennent 
M  fous  leur  fauve-garde  &  lont  aflez 
«  puiflans  pouB  faire  exécuter  vos  ré- 
glemens,  «  On  chargea  Tévèque  de 
remercier  les  princes  du  zèle  qu'ils 
montroient  pcnir  la  caufe  commune  i 
mais  comme  on  ne  pouvoir  fe  trom- 
per fur  le  motif  qui  dictoit  des  fen- 
timens  fi  généreux ,  on  ne  leur  en  tint 
aucun  compte. 

Le  lendemain,  il  s'éleva  une  vive  oppontion 
dilpute  entre  les  députes  j  en  voici  à  quelques 
loccafion.  En  cherchant  les  caufes  ^^^iV^^^ 
de  la  pauvreté  du  peuple  &  de  la 
difette  d'argent,  le  tiers- état  s'em- 
porta contre  les  abus  de  la  cour 
de  Rome ,  &  demanda  le  rétablif- 
fement  de  la  Pragmatique-fandion, 
Quelques  évêques  otfenlés  de  la  trop 
grande  liberté  qu'on  s'étoit  permifc 
a  l'égard  du  faint  fiege  ,  &  ne  vou- 
lant point  confentir  à  ce  que  l'qn 
nommât  aux  bénéfices  par  éleâion , 
protefterent  contre  tous  ces  articles. 
Le  fécond  ordre  du  clergé  Se  le  .tiers- 
état  défendirent  leurs  demandes  avec 
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îîïïîîï!^^  vigueur ,  les  efprits  s'échauffèrent  de 
Ann.  1484.  part  &  d'autre,  &  peu  s'en  faHut 
qu'on  n'obligeât  ces  evêaues  difcor- 
dans ,  i  fortir  de  l'afTemblée. 
Plaintes  fur  Lcs  députcs  de  la  Touraine,  de 
fvu!^^  l'Anjou  &  du  Maine  ,  demandèrent 
la  fuppreffion  des  gabelles ,  &  expo- 
ferent  fort  en  détail  les  horribles 
vexations  que  les  hommes  prépofés 
à  la  levée  de  cet  impôt  excrçoient 
dans  ces  provinces.  «  Depuis  quel- 
;»  ques  années ,  dirent-ils ,  les  plus 
«  riches  familles  ont  été  ruinées  par 
)>  des  procédures  iniques  ,  &  plus  de 
»  fix  cens  perfonnes  ont  été  traînées 
»  dans  les  prifons  &  punies  du  der- 
»>  nier  fupplice  :  les  eccléfiaftiques  5c 
»  les  nobles  ne  font  point  à  l'abri  des 
^  »  pourfuites  des  employés  ;  chaquç 
»>  joîir  ils  fe  voient  décrétés  ,  con- 
»  damnés  à  dçs  amendes  ,  &  arjpêtés 
w  fans  avoir  le  moyen  de  fe  défen- 
»  dre.  On  aflure  même ,  ajouterent- 
»  ils  ,  que  fot^s  le  règne  précédent , 
a»  des  gens  en  faveur  vçndoient  à 
»  des  traitans  la  dépouille  dos  plus 
«riches  maifbns  de  ces  provin- 
»  ces ,  &  faifoient  de  ces  confîfca- 
Mtions  un  article  fecret  de  leur 
•>  bail.  »  Ces  plainte?  touchèrent  fen* 
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fiblement  toute  raffèmblé'e  ;  cepen- 
dant on  ne  prit  fur  cet  objet  aucun  A"»*  *4«4« 
parti  définitif.    Comnie   toutes  les 

Erovinces  s'accordoient  a  demander 
L  fuppreflîon  des  tailles ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  retrancher  à  la  fois  tous 
les  impôts  ,  on  ftatua  feulement , 
que  fi  Ton  trouvoit  quelqu'aùtre 
moyen  moins  onéreux  pour  le  peu- 
ple ,  de  procurer  au  roi  le  même  re- 
venu, on  le  fupplieroit  d'abolir  la 
gabelle  ;  que  fi  ce  moyen  paroiflbit 
mipoffible,  on  la  laifleroit  fubfifter , 
en  demandant  inftamment  quon 
réprimât  la  tyrannie  des  employés. 

Pendant  qu'on  travailloit  à,  rédi-     Requôt* 
ger  les  cahiers  ,   plufieurs  particu- PJ^^|"^*|^ 
fiers   vinrent  porter  letîrs  plaintes     ^*^<'* 
aux  États ,  &  réclamer  leur  protec- 
tion%  Le  feigneur  de  Croï  repréfenta 

3ue  bien  que  par  un  article  du  traité 
'Arras ,  il  dut  être  remis  en  pof- 
feffion  de  fes  terres  de  Croï  &  de 
Renti  ,  on  n'avoit  eu  jufqu'ici  au- 
cun égard  à  fes  demandes  ;  il  fup- 
plia  les  Etats  d'employer  leur  auto- 
rité pour  une  fi  jufte  caufe. 

Charles  d'Armagnac ,  frère  puîné 
du  comte  d'Armagnac  ,  tué  dans 
Leâ:oure  ,  s'étendit  fur  les  fervices 
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!"    ,  qae  fes  ancêtres  avoient  rendus  à  fa 

Akw.  14 «4.  couronne  ,  déplora  la  mort  funefte 
de  fon  frère ,  expofa  les  tour  mens 
qu'il  avoir  lui-mèmfe  efluyés ,  quoi  - 
qu'on  n'eut  rien  à  lui  reproeher ,  re- 
préfenta  qu'on  l'avoit  dépouille  de 
tous  fes  biens ,  &  fupplia  les  États 
de  youlôir  bien  intercéder  en  fa  fa- 
veur- 
Quelques  jours  après  ^  fe  préfenta 
un  avocat  de  la  part  des  malheureux 
enfans  du  duc  de  Nemours^eauel  par- 
ia ainfi  :  >»  Lesfoibles&malneureux 
*'  reftes  d'une  maifon  illuftre ,  implo- 
»  rent  votre  proteûion  &  vous  fup- 
»>  plient  de  les  excufer  s'ils  ne  fe  pré- 
»  lententpaseux-mêmes  devant  vous  : 
>5  l'aîné ,  que  ce  foin  regardoit ,  eft 
w  tombé  malade,  &  fes  frères  font  oc- 
'^cupés  à  le  foulager.  Vous  fçavez 
»'tous  quel  fut  en  fon  vivant  le  duc 
»  deNemours ,  avec  quel  zèle  il  ferviç 
»  l'Etat^  cependant  des   calomnia- 
»  teurs   l'ayant  noirci  dans  l'efprit 
>»du  roi ,  il  fe  vit  traîné  dans  les  ^ri- 
«fons ,  livré  aux  interrogations  cap»- 
M  tieufes  de  quelques  commiffaires  y 
>9  du  nombre  defquels  étoient  fes  déla- 
»  teurs.  Quelque  intérêt  qu'ils  euffènc 
»  i  le  perdre  >  jamais,  ils  tte  pureat 
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j>  trouver  dans  fa  conduite  des  motifs 
M  de  le  condatnner  :  ils  furent  donc  •A"^-  *^^'^' 
*»  forcés  de  fe  défifter  de  leur  entre- 
»  prife  Se  de  le  remettre  entre  les 
»  mains  du  parlement.  Cette  célèbre 
f>  cotnp&gaie  l'auroit  abfous ,  fi  Von 
n  eût  laiflc  la  liberté  des  ^(ufFrages  3 
«  mais  ort  renverfa  toutes  les  formes  ^  i 

M  on  transféra  le  parlement  à  Noyon  9 
>ïon  remplit  cettecompagnie  d  ctran- 
Mgers,  &C  Ion  donna  pour  premiers 
>»  juges  à  Taccufé  »  ceux  mêmes  à  qui 
wlon  avoir  déjà  diftribuc  toutes  les^ 
»  terres.  AinfiThéritaee  de  cette  illuf- 
»tre  maifon  ,  de  vint  la  proie  d*hom- 
M  mes  avides  &  corrompus.  Trois  fils 
»  qui  donnoient  les  plus  beïïes  cfpé- 
»  rances  ,  deux  filles  dont  l'une  étoic  -     ^ 

»  déjà  nubile  ,  n'eurent  plus,  ni  mai- 
»  fon  pour  fe  loger  ,  ni  pain  pour  fô 
»  nourrir ,  ni  vctemens  pour  fe  dé- 
-  fendre  contre  la  rigueur  du  froid  t 
«ces  vidlinïes  infortunées  font  ce- 
»  pendant  le  pur  fang  de  vos  rois  t 
»  leur  mère  étoit  fille  du  comte  dil 
yi  Maine  ,  &  confine  germaine  du  roir 
wLâ,  malheureufe  princelfe  voyant: 
»  l'orage  prêt  à  fondre  for  la  tête  de 
n  fon  époux ,  &  ne  pou  vant  le  détour-*  ^ 
«ner  >*ni  par  ks  prières ,  ni  par  fef 
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*>  larmes,  expira  de  douleur.  Ses  frif- 
Anm.  1484.  ,s  tes  enfatïs  élevés  dans  la  fplendeùr  , 
»  &à  qui  tout  cequ  ily  avoitde  grand 
>i  dans  le  royaume ,  fe  faifoit  honneur 
w  d'apparf enir^déchus  dans  un  inftanc 
il  de  ce  haut  rang  ,  pleurant  la  mort 
j>  d'une  mère ,  arrofésdu  fangde  leur 
35  père ,  couverts  d'opprobre  &  réduits 
»a  la  plus  afFreufe  mdigence,  n'ont 
>3  plus  où  repofer  leur  tête  i^  &  ne 
»  fubfiftent  que  d'aumônes.  Soyez  fen- 
»fibles  à  leur  malheur;  &  puifque 
»i  le  roi  vous  a  chargés  de  lui  décou- 
M  vrir  toutes  les  injaftices  qui  dé- 
»> figurent  le  gouvernement,  ne  lui 
3>  cachez  point  celle  qui  déshonore  le 
»i  plus  la  nation.  » 

Enfin ,  on  vit  arriver  des  députés 
du  duc  de  Lorraine  :  ils  réprcfen- 
terent  que  ce  prince  ,  après  avoir 
délivré  la  France  de  fon  plus  terri- 
ble ennemi  ,  avoir  généreufement 
cédé  au  roi  le  grand  bâtard  de  Bour- 
gogne fon  priionnier  ,  lequel  ofFroit 
la  Franche  Comté  pour  fa  rançon  ; 
que  le  duc  ,  loin  de  recevoir  une 
récompenfe  proportionnée  à  {qs  fer- 
vices  ,  avoir  été  fruftré  de  la  fuc- 
ceflîon  du  roi  René  d'Anjou  ,  fon 
a'i^eul  ;    que    bien    que  mécontent 
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d*un  pareil  procédé  &  vivement  *— — "T 
follicité  par  les  ennemis  de  la  ^^^^  '^^'** 
France  ,  il  avoit  conftamment  re- 
fufé  de  prendre  aucun  engagement 
contraire  au  ferment  de  fidélité  qu'il 
devoit  au  roix  à  raifon  d'une  partie 
de  fes  Etats  :  que  depuis  la  mort  de 
Louis  XI  il  s'étoit  adrefTé  au  confeil 
pour  demander  juftice  ;  mais  qu'on 
s'étoit  contenté  de  lui  répondre,  que 
le  roi ,  tant  qu'il  feroit  mineur ,  ne 
pouvoit  contracter  aucun  -engage- 
ment valable  ;  que  cette  réponle  pa- 
roiffbit  un  fiibtetfuee  &  un  déni  de 
juftice;  qu'il  prioit  les  États  d'inter- 
pofer  leur  médiation  pour  lui  faire 
reftittter  fon  héritage ,  &  qu'à  cette 
condition  il  promettoit  de  fervir  le 
roi  en  perfonne  &  de  le  défendre 
contre  tous  i^^  ennemis. 

Les  États  firent  la  même  réponfe 
à  toutes  ces  requêtes  \  fçavoir ,  qu'ils 
étoient  alors  occupés  des  affaires  gé- 
nérées du  royaume;  que  lorfqu'ils 
defcendroient  à  celles  des  particu- 
liers ,  ils  auroient  égat d  à  la  qualité 
desperfonnesqui  avaient  bien  voulu 
leur  confier  leurs  intérêts ,  &  feroienc 
valoir  les  raifons  qu'on  venoitde  lejiU 
expofer. 

H  y 
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^-^     ,  En  effet  ,   on  travailloir  alors   i 

Asm.  1484.  l'affaire  la  plus  importante  &  la  plus 
ù^nTf^'u  diffic^^e  '  il  s'agiflbit  de.  régler  la 
rrg£ace&nir  forme  de  FadminiftratioiT  pendant  le* 
«-Mdil^io-  ^^^  ^S^  dii  roi ,  &  de  former  le  con- 
fkk-  feil.  Dès  qu'on  fçut  à  la  cour  que  les^ 

États  delibéroient  fur  cet  objet ,  les» 
brigues  fe  réveillèrent  avec  plus  de 
chaleur  qu'auparavant.  Chaque  jour 
on  vovoit  arriver  des  meffagers  de  la-, 
part  aes  trois  conrendans  :  les  fei- 
gneurs  qui  avoient  déjà  été  admis 
dans  le  confeil ,  n'étoient  pas  moins 
inquiets  que  les  princes  :  trop  foi- 
blés  pour  fe  foutenir  par  euxHcnêmes 
dans  un  pofte  fi  envié ,  ils  foroioient 
des  cabales  &  fe  cboififlbient  uiv 
proteAeur  capable  de  les  défendre. 
Les  députés  voyoient  avec  chagrin 
dans  la  lifte  de  ces  confeillecs  les- 
noms  d^  quelques-uns  des  anciens^ 
favoris  de  Louis  XI  :  mais  la  diffi- 
culté étoit  de  fçavoir  comment  on  s*y 
prendroit  pour  les  retrancher.  Com^ 
me  le  fecret  étok  mal  gardé  ,.  cha- 
cun craignoit  en  s'expliquant ,  de  fe 
faire  de  puiffans  ennemis»  A  la  fin- 
Sa  nation  de  Normandie  ouvrit  un: 
.  wis  qui  en  parant  à  tous  les  inconve- 
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tïiens  ,  mectoit  les  princes  du  fang 
dans  la  nccefficé  de  faire  eux-mêmes  ^^^'  '"*^^ 
la  réforme  qu'on  dcfiroic.  Il  confif- 
coit  à  laiflTer  la  perfonne  du  roi  entre 
les  mains  de  ceux  qui  a  voient  fi  fa- 
gement  dirigé  fon  enfance  ;  à  réfer- 
ver  au  confeil  tous  les  objets  de  lad- 
miniftration  publique  ;  à  régler  que 
jion-feulement  les  princes  du  fang 
auroient  féance  dans  le  confeil ,  fui- 
vaut  leur  rang  j  mais  qu  ils  auroient  le 
choix  de  huit  ou  de  douze  des  anciens^ 
Gonfeillers ,  pour  former  le  nouveau 
confeil ,  &  qu'ils  fupprimeroient  le* 
autres  y  qu'à  ces  huit  ou  douze  an- 
ciens que  l'on  confervoit  ,  on  en 
ajouteroit  douze ,  quinze  ou  même 
vingt-quatre  nouveaux  tirés  du  corps» 
des  Etats  &:  à  la  nomination  des  ux 
nations ,  lefquels  auroient  les  mê- 
mes droits ,  rang  &  prérogatives  que*' 
les  anciens.  Cet  avis  qui  tendoit  à 
mettre  toute  la  force  du  gouverne- 
ment entre  les  mains  du  peuple ,  ac- 
quit en  peu  de  temps  de  nombreuse: 
partifans.  On  cria  qu'il  n'y  avoic 
point  à  balancer  ;  que  la  nation  ^ 
pendant  la  minorité  du  roi ,  fe  trou- 
voit  dépofitaire  de  rautorité  fuprê-^ 
me  >  &  avoit  le  dtoit  de  comma»* 

ilvj 
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'*"™*'*^  der  à  tous  fes  membres  ,  &  qa  afnli 
Ahii.  i4«4.  il  falloir  forcer ,  s*il  en  éroit  befoin  , 
les  princes  à  fe  foumenre  à  ce  ré- 
glemenr.  D'aurres  ,  &  c'ctoir  le 
plus  grand  nombre  ,  foatenoient 
avec  la  même  chaleur  que  dans  un 
royaume  hérédiraire  ,  rel  qu'ctoit 
celui  de  France ,  la  narion  n'avoir 
aucun  droit  à  Tauroriré  rant  qu'il, 
reftoit  des  héritiers  légitimes  :  qua- 
près  la  morr  du  roi  ,  cette  autorité 
pa(Ibit  toute  entière  dans  les  mains 
de  fon  fils ,  s'il  étoit  en  état  de  Texer- 
«  cet  y  &  en  cas  de  minorité  en  celles 
des  princes  du  fang ,  Tes  tuteurs  na- 
turels, j  qu'eux  feuls  avoient  droit  d& 
former  le  confeil  ,  &  de  régler  toutes 
les  branches  de  ladminidration.  Se 

3u*ils  n'éroient  obligés  de  pren- 
re  l'avis  du  peuple ,  que  par  rapport 
à  la  répartition  &  a  la  levée  des  hn- 
pôts  ;  que  û,  dans  cette  occurence , 
les  princes  avoient  bien  voulu  con- 
fulter  la  nation ,  &c  laxhoi/ir  pour  ar- 
bitre de  leurs  droits  refpeâifs ,  dé- 
toit de  leur  part  une  pure  condef- 
ceôdance  ,  dont  il  falloit  leur  fçavoir 

fré,  mais  dont  on  devoir  bien  pren- 
re  garde  d'abufer  j  qu'fen  les  mé- 
contentant fur  un  article  étranger 
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an  bonheur    de  la  nation ,  on 
obligeroit  peut-être  à  rompre  TaC- ann.  1484- 
femblée ,  &  qu'on  perdroit  lans  ref- 
fource  tous  les  avantages  qu'on  avoit 
lieu  de  s'en  promettre }  que  la  pru-' 
dence  exigeoit  que  Ton  fe  renfermât 
dans  les  matières  qui  •croient  pro- 
prement du  refTort  des   États ,  & 
qu'on  laiffât  aux  princes  le  foin  de 
vuider  leurs  différens ,  comme  ils  le 
jugeroient  à  propos.  Au  fort  de  la 
dilpute  ,'  s'éleva  Philippe  Pot ,  fei- 
gneur  de  la  Roche  ^  député  de  la  no- 
blefle  de  Bourgogne  5  lequel  parla 
ainfi  :  »»  Si  je  ne  fçavois  ce  que  penfe 
»  fur  la  liberté  &  l'autorité  des  États  "j^^"^"^,^*' 
»la  partie  la  plus  éclairée  de  cette  fur  raStorhé 
»  aflèmblée  ,    je  n'aurois  earde  de  ^^  ^""  S^" 
»  m  oppoier  ici  aux  vaines  clameurs 
3»,  de  la  multitude  j   mais  après  les 
»  preuves  que  vous  avez  deja  don- 
»  nées  de  votre  difcernement  &  de 
»  vos  lumières,  je  ne  dois  plus  crain- . 
»  drç    de  propofer   ce   que   la   ré- 
33  flexion  &  la  ledure  m'ont  appris 
»  fur  ce  point  fondamental  de  no- 
»  tte  droit  public.  Si  je  parviens  à 
*>  me  faice  entendre  ,  j'oie  me  flat- 
f*.ter    que  ceux    qui   blâment    les 
»  foins  que  nous  nous  donnons  pour 
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»  former  le  confeil  ,  changerbîtf 
A«H,  x4«4.  „  d'avis  &  de  langage.  Avant  que 
»  d'expofer  les  raifons  fur  lef- 
»  quelles  je  prétends  fonder  Tauto- 
j>  rite  des  Etats,  qu'il  me  foit  permi3 
M  d'interroger  un  moment  nos  âd- 
3*  verfaires.    Penfea-vous ,  leur  de- 

*  manderai  je  ,  qu'après  la  mort  d'un' 
*>  roi  qui  laiiTe  un  fils  en  bas  âge  » 
w  la  tutele  de  l'enfant  &c  l'adminif^ 
«tration  générale  du  royaume  ap 
»>  partiennent  de  droir  au  premier 
»  prince  du  fang  ?  Non ,  fans  doute, 
M  me  répondront-ils  ,  car  ce  feroir  ex- 
»  pofer  la  vie  du  pupille  à  un  danger 
9  manifefte  :  aufîî  la  loi  y  a-t  elle  pour- 
»  vu  ,  elle  défère  radminiftration  atr 
3»  premier  prince  du  fang,&  la  rutele  i 
ai  celui  qui  le  fuit  immédiatement 
j>  dans  Tordre  de  la  naiflance.  Prenez 
»  garde  ,  leur  répondrai- je ,  que  par 
j>  cet    arrangement   vous    n'aflurez 

•  gueres  mieux  la  vie  de  votre  roi;. 
33  car  les  deux  princes  entre  lefquels 
»  vous  femblez  partager  l'autorité  ,. 
33  peuvenc  s'entendre  &  avoir  le  me- 
»  rtie  intérêt.  Mais ,  de  qu^le  loi 
y*  parlez-vous  ?  où  exifte-t-elle  ?  qui 
»>ra  faite  ?  où  l'avez -vous  lue?  Je 
n  vous  défie  de  fatisfaire  à  aucune. 
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nie  ces  queftions.   Si  la  loi  dont! 

19  vous  partes^  exiftoit ,  penfez  vous   ^^^'  *^^ 

»  que  le  duc  d'Orléans  eût  confenti 

»»  à  mettre  e»  arbitrage  une  quef- 

»  tion  déjà  décidée  ,   &  à  compro- 

»  mettre  fi  facilement  fes   droits  ? 

w  Enyain  m'alléguez  vous  l'exemple 

»  de  Charles  V  ;  cet  exemple  prçuve 

«  contre  vous  :  ce  prince  ne  parvint  i 

»  la  régence  que  deux  ans  après  la  va- 

w  cance  du  trône  y  &  lorsqu'elle  luii 

*y  eut  été  déférée  par  les  États  ». 

»  Je  m'adreffe  maintenant  à  ceux: 
M  qui  prétendent  que  dans  un  temps 
»  de  minorité  ,  la  tutele  &  l'admi- 
«niftrati^n  font  dévolues^à  tous^ 
a»  les  '  princes  du  fang  indiftinde- 
n  ment  ,  &c  je  leur  demande  s'ils» 
99  con^prennent  dans  ce  nombre  ceux. 
9$  qui  defcendent  de  quelqu'un  de 
»  nos  rois  du  côté  maternel,  &  ea-  • 
»  ce  cas  ils  auront  une  lifte  nom- 
»  breufe  de  tuteurs  &  d'adminif^ 
»>  trateurs  parmi  lefquels  il  fera  dit- 
»  ficile  que  la  concorde  &  l-union» 
»  puiflent  s'établir.  Mais  je  veiut 
»  qu'ils  ne  parlent  que  de  ceux  qui 
«defcendent  du  trône  en  ligne  mat- 
3»  culine.  Si  ces  princes  fe  difputentK 
i*.Ladminiitracion^  qui   les  mearan 
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'^'"^^^^  30  d'accord?  Qui  ne  voie  qu  auffitôt 
Ajim.  i4«4'  s>  ils  courront  aux  armes ,  &  que  la 
»  patrie  fera  déchirée  par  des  guer- 
»  res  civiles  ?  Qui  ne  voit  encore 
»  que  dans  ce  cas  Tautorité  fuprê- 
»  me  deviendra  fouvent  la  rccom- 
w  penfe  d'un  furieux  &  d'un  p^rtur- 
»  bateur  du  repos  public ,  qui  dans 
»  un  gouvernement  fage  mériteroit 
>»  les  punitions  les  plus  fêveres  ?  Quoi 
»  donc  ,  me  dira-t-on  ,  r£tat  pen- 
»  dant  une  minorité  reftera-t-il  dans 
j>  l'anarchie  ?  Non  certes ,  car  alors 
»  l'autorité  fera  dévolue  aux  Etats- 
aï  généraux  qui  ne  fe  chargeront  pas 
9>  eux'mcmes  de  Tadminiftration  pu- 
39  blique ,  mais  qui  la  remettront 
»  entre  les  mains  des  perfonnes  qu'ils 
»  jugeront  les  plus  capables  de  s*en 
»  bien  acquitter.  Ecoutez  mainte-  - 
».nant  ce  que  la  leduçe  &  lecom- 
«  merce  des  fages  m'ont  appris  fur 
»  cette  matière  importante. 

»  Lorfque  les  hommes  commen- 
î>  cerent  à  former  des  fociétés  ,  ils 
»  élurent  pour  maîtres  ceux  de  leurs 
légaux  qu'ils  regardèrent  comme 
»»  les  plus  éclairés  &  les  plus  inrè- 
»  grès  ^  en  un  mot  ,  ceux  qui  par 
»  leurs  qualités  perfonnelles  pou^ 
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t»  Voient  procurer  de  plus  grands  """"""^ 
»  avantages  à  la  fociété  nailTante.  *^^^'  «4*4* 
3  Cerix  qui  après  leur  cledion  ne 
jifongerent  qu'à  s'enrichir  aux  dépens 
«  de  leurs  îujets  ,  ne  furent  point 
33  regardés  "  comme  de  véritables 
>3  pafteurs  ,  mais  comme  des  loups 
»  raviiFans  ;  &  ceux  qui  laiis  atten- 
»  dre  Téledion  s'emparèrent  de  l'au- 
I»  rorité  fuprême.,  ne  forent  point 
»  réputés  des  rois  ,  mais  des  tyrans. 
M  II  importe  extrêmemeilt  au  peu- 
»  pie  quel  eft  celui  qui  le  gouverne ,  - 
»  puifque  du  ca^aétere  de  ce  feul 
»  nomme  ,  dépend  le  bonheur  ou 
»  le  malheur  de  toute  la  fociété. 
»  Appliquons  maintenant  ces  prin- 
w  cipes  généraux.  S'il  s'élève  quel- 
»  que  conteftation  par  rapport  à  la 
»  fucceflîon  au  trône  ou  à  la  régen- 
JD  ce  ,  à  qui  appartient-il  de  la  déci- 
3»  der  y  (mon  à  ce  même  peuple  qui 
»  a  d'abord  élu  (qs  rois ,  qui  leur  a 
»  conféré  toute  l'autorité  dont  ils 
j>  fe  trouvent  revêtus ,  &  en  qui  ré- 
»  fîde  foncièrement  la  fouveraine 
s»  pUiffance  ?  car  un  Etat  ou  un  gou- 
w  vernemeHt  quelconque  eft  lacnofe 
»>  publique ,  &  la  choie  publique  eft 
»  fa  choie  du  peuple  :  quand  je  dis  le 
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»^ peuple,  j'entends  parler  de  lacolIeC- 
Anh.  1484.  x>  tion  ou  de  la  totalité  des  citoyens  , 
jj  &'  dans  cette  totalité  font  com- 
jï  pris  les  prihces  du  fang  eux-mê- 
»>  mes  ,  comme  chefs  de  l'ordre  de 
j>  la  nobleffe.  Vous  donc  qui  êtes  les 
«  repréfentans  du  peuple  &  obligés 
tj  par  ferment  de  défendre  fes  droits , 
*  pouriez-voas  encore  douter  que 
«  ce  ne  foit  à  vous  de  régler  Fadmi- 
»  niftration  &  la  forme  du  confeil  ? 
»  Qui  peut  maintenant  vous  arrè- 
»  ter  ?  Le  chancelier  ne  vous  a-t41 
»  pas  déclaré  que  le  roi  Se  les  pria- 
»  ces  attendent  de  vous  ce  régle- 
»  ment?  On  m'ob;e£te  qu  immédia- 
»  rement  après  la  mort  du  dernier 
»  roi ,  &  fans  attendre  notre  con- 
»  fentement ,  on  a  pourvu  à  l'admi- 
»  niftration  &  dreflfe  un  confeil ,  & 
»  qu  ainfî  nos  loins  feroienr  défor- 
»  mais  tardifs  &  fuperflus.  Je  ré-- 
»  ponds  que  l*État  ne  pouvant  fe 
»  pafler  d'adminiftrateurs  ,  il  a  été 
>5  néceflaire  d'en  nommer  fur-le- 
>i  champ  ,  pour  vaquer  aux  affaires 
.  »  les  plus  urgentes;  mais  que  ce  choix 
»»  &  tous  les  autres  réglemen?  qui  ont 
99  été  faits  depuis  la  mort  du  roi ,  ne 
»  font  que  des  réglemens  proviibi- 
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»  tes  ,  &  qu'ils  n'auront  d'antoritc  [.  - 

»  qu'autant  que  vous  les  aurez  confir-  A«m.  i4«4- 
w  mes.  Ces  aflembl^es  d'États  &  le 
»  pouvoir  que  je  leur  attribue^ne  font  ^ 

»  point  une  nouveauté,  &  ne  peuvent 
»  être  ignorés  par  ceux  qui  ont  lu 
»  l'hiftoire.  Loriqu  après  la  mort  de 
»  Philippe  -  le  -Bel ,  il  s'éleva  une 
»  difpute  entre  Philippe  de  Valois 
»  ôc  Edouard  roi  d'Angleterre ,  par 
»  rapport  d  la  fucceflîon  à  la  cou- 
»  ronne  ,  les  deux  contendans  fe 
»  fournirent,  comme  ils  le  devoient,î 
»  la  dccifion  des  États-Généraux, qui 
w  prononcèrent  en  faveur  de  Phi- 
»  lippe.  Or  fi  dans  cette  occafion ,, 
>'  les  États  ont  pu  légitimement  dif- 
^  ppfer  de  la  couronne ,  comment 
»  leur  contefteroit-on  le  droit  de. 
»  pourvoir  à  l'adminidration  &  à  la  . 
»•  régence  ?  Sous  le  règne  du  roi 
>*  Jean  ,  &  torfque  ce  prince  va^ 
3»  leureux ,  mais  imprudent  ,  fut 
»  emmené  prifonnieren  Angleterre,. 
»  les  États  aflfemblés  ne  confièrent 
»  pas  l'adminiftration  à  fon  fils  y 
»  quoiqu'il  eût  alors  vingt  atis 
»  accomplis  y  ce  ne  fut  que  deux  ans. 
»  plus  tard  ,  que  ces  mêmes  États» 
»  aiTemblés  pour  la  féconde  fois>^  lak 
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»  dcfcrerent  le  titre  &  l'autorité  de 
A«N.  1484.  9  régent.  Enfin  lorfque  le  roi  Char- 
»  les  VI  parvintf  à  la  couronne  ,  âgé 
»  feulement  de  douze  ans ,  ce  fu- 
»  rent  auflî  les  États  -  Généraux 
»*  qui  pendant  le  temps  de  fa  mî- 
»noriré  ,  pourvurent  à  là  régence 
»  &  au  gouvernement.  C'eft  un 
»  fait  dont  il  tefte  aujourd'hui 
»  des  témoins.  Après  dei  autorités 
»  fi  pofitives ,  douterez  vous  encore 
>*  de  vos  droits  ?  &  puifque  par  la 
»  forme  de  Votre  ferment.  Vous  êtes 
»  ici  alTemblés  pour  faire  &  confcilUr 
y»  ce  que  filon  Dieu  â*  vos  confciences 
mvousjugerei  de  plus  utile  à  pEtat^ 
^  pouvez-vous  négliger  le  point  fon- 
•  damental  de  tous  vos  reglemens? 
»  Car  fi  l'on  n'obferve  rien  de  tout 
»  ce  qu'on  va  vous  promettre  ,  i 
»  qui  adreflerez-vous  vos  plaintes  ? 
»  L'article  du  confeil  une  fois  omis  , 
w  je  ne  vois-  pas  à  quoi  bon  vous 
«vous  donnez  tant  de  peine  fur 
»  tout  le  reftp.  Il  faudra  donc  ,  me 
»>  dîrez-vous  ,  que  nous  commen- 
»  cions  par  dépofer  des  hommes  élus 
»  &  protégés  par  les  princes  du  fangj 
»  &  en  ce  cas  comment  pourions- 
»nous  éviter  d'encourir  leur  dif; 
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»  grâce  ?  rien  de  fi  facile  &  on  vous 
»  en  a  déjà  indiqué  les  moyens.  Il  ne  ^^^*  ^^^^ 
»  s'agit  que  de  mettre  les  princes 
»dans  h  néceffité  de  fupprimer 
»une  partie  de  ce  confeil  provi- 
»  foire  j  &  de  la  manière  dont  on 
»  nous  a  parlé  ,  il  paroît  qu'on  ne 
»  fera  pas  fâché  de  trouver  un  prétex- 
»  te  pour  faire  cette  réforme  qui  vous 
»  paroît  fi  effrayante.  En  un  mot  la 
»  raifon  vous  prouve  que  vous  ave» 
»  le  droit  de  iréglçr  Tadminiftration 
»  &  la  forme  du  confeil ,  un  grand 
w  nombre  d'exemples  vous  le  dç-* 
9  montrent ,  le  roi  vous  l'ordonne , 
»  les  princes  y  coiifcntent ,  la  pa- 
»  trie  vous  y  exhorté  par  la  bouche 
s>  de  fon  premier  magiftrar.  Si  des 
»  raifons  fi  fortes  ne  peuvent  vous 
$i  ébranler,  n'imputez  déformais  qu'à 
»  votre  lâchçté  tous  le$  maux  qui 
j>  affligeront  l'État.  Çt  vous  qui  con-. 
»  fervez  encore  des  cœur$  François , 
»  ne  fouffrez  pas  que  la  nation  vous 
»  accufe  d'avoir  trahi  fa  confiance,. 
»  Çç  qu'un  jour  la  poftéritç  vous  re- 
»  proche  dç  ne  lui  avoir  pas  tranff 
93  mis  le  dépôt  de  la  liberté  publi- 
»  que  ,  tel  qije  vous  l'aviez  reçft 
M  de  vos  pères.  San^vez  vos  nom$ 
^'de  cet  opprobre  »,  - 


j^ô  Histoire  de  France. 
Le  difçours  de  Philippe  Pot  fit  des 
ann.  1484-  impreffions  bien  différentes  fur  les 
parrage  des  efprits  :  ceux  oui  penfoient  comme 
1  orateur  donnèrent  les  plus  grands 
éloges  à  fon  zèle  patriotique ,  tandis 
que  cejux  qui  étoient  dans  des  princi* 
pesdifïërens ,  blâmoient  fon  audace, 
&leregardoient  comme  un  féditieux. 

.Les  nations  fe  retirèrent  chacune 
dans  fa  falle  particulière ,  pour  dé- 
libérer ,  &  fe  taflemblerent  çnfuite 
pour  parvenir  a  une  conclufîon  com- 
mune. La  nation  de  Bourgogne  s'é- 
coit  décidée  pour  rexpédient  pro- 
pofé  d'abord  par  la  nation  de  Nor- 

.mandie,  &  ciont  nous  avons  déjà 
rendu  compte  :  en  conféquence  elle 
féferva  aux  princes  la  liberté  de 
conferver  douze  des  anciens  con- 
feillers  d'Etat  i  leur  choix ,  auxquels 
feroient  aflbciés  douze  nouveaux  ti- 
rés en  nombre  égal  des  fix  nations , 
6c  elle  propofoit  pour  les  fiens  Phi- 
lippe Pot  feigneur  de  la  Roche ,  qui 
avoir  fi  bien  plaidé  la  caufe  du  peu- 

*  pie  ,  &  maître  Jean  Raullin  dont 
<5n  vanta  la  probité,  les  lumières 
&  la  modeftie. 

La  nation  de  Normandie  nomma 
4e  fa  part ,  le  grand  fénéchal  de  la 
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rovince,  &  JeanMafTelin  oflEcial  de  "— ^ 


ouen.  Amn.  «4g4-^ 

Les  nations  de  Paris  ,  d'Aqui- 
taine ,  de  Languedoc  &  de  Langue- 
d'Oil  perfifterent  à  remettre  aux  prin- 
ces  du  fang  le  choix  du  confeil ,  & 
refufer^t  de  procéder  à  aucune 
ciedion.  Outre  la  crainte  -d  ofFeufer 
les  pçinces  ,  ces  *  quatre  nations 
avoient  des  raifons  particulières , 
pour  ne  pas  accéder  au  vœu  des 
deux  autres.  Quelques  -  unes  de  ces 
nations  étoient  compofées  d'un  fi 
grand  no'riîbre  de  provinces  ,  &  ces 
provinces  avoient  des  intérêts  fi  diffé- 
rens  ,  que  le  choix  de  deux  dépu- 
tés  devenoit  en  quelque  forte  im- 
praticable :  la  nation  de  Paris ,  par 
exemple ,  comprenoit  outre  les  dé- 
putés de  cette  capitale ,  ceux  de  Tlfle- 
de-France ,  de  Picardie ,  de  Cham- 
pagne ,  de  rOrléanois  ,  du  Niver- 
nols ,  &c.  Dans  laquelle  de  ces  pro- 
vinces eût-on  pu  faire  le  choix  de 
deux  confeillers  fans  mécontenter  , 
'toutes  les  autres  ?  La  difficulté  étoie 
encore  plus  grande  par  rapport  à  ce 
qu'on  nonimoitlaLangue-d'ÔiI,parce 
que  cette  nation  étoit  compofée  d'un 
plus  grand  nombre  de  provinces ,  & 
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w— — i^  jg  provinces  plii: 
jivn.  1484,  des  autres.  Ces 

leurs ,  quoique  plus  1 
les  autres,  auroieni 
fournir  chacune  dei 
lieu  qu'elles  formoiel 
l'ancien  confeil;  elU 
donc  que   perdre 
nouveau  plan,    La 
taine  voyou  dqa  d^ 
feîgneurs   d'Albrec 
comte  de  Ccmmifi^ 
leur  en  fubfttriier 
accrédités  >  ni  plus 
téger  la  province» 
paysd'Érats,  &  goï 
près  maeirtrats^  n* 

2ue  la  dSminution 
épurés    s'étoienc 
obtiendrolenc  plus, 
demande  en  s'eiForl 
re  aux  princes    ^* 
qu'en  s'embarquanr  1 
prife  dont    TilTue 
douteufe.  Ainfi  re 
tions  contre  deux  . 
deux  pkidoient  h 
&  comptoient    bi( 
dans  les  c]  narre  au  ri 
tpient  opiuiatrémei 
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enir  cette  dimi- 

IniMe  qu'en  nous  An».  14*4? 

Vs  demandes  trop 

|us  crions  â  nous- 

de  rien  obte- 

que  l'impôt 

5îc  au  roi  Char- 

tis  on  creux  qu'il 

burd'hui ,  parce 
|le  rpgeoit  dans 

ju'îl  eft  aujou.r- 
jmifere.  Je  con- 
pjice  eft  grande; 

Dut  pauvre  qu'il 

redources.  Les 
^uii  Ecac  ne  con- 
cis   une  grande 

tj  miisdans  une 
AtTurez  au  la- 
ie fes  travaux  ,  / 
fera  de  fon  abat- 
remplira  d'une 
[la  terre  fe  cou- 
&  le  peuple 
roir  ion  bonheur, 
|r  de  vous ,  vous 

liétions  &  vous 

eurs  ôc  les  pères 

-être  craienez- 

js  accufe  de  li« 
M  v 


194  Histoire  of  Vkavcie, 
Avant  Theure  indiquée ,  les  na- 
Ahn.  S4&4-  tions  s'aflTemblerent  chacune  dans 
11  Février,  f^  faUe  particulière  ,  pour  asiter  de 
fneffagc7*dç  nouveau  1  affaire  du,  confeil.  Jac- 
|a  parc  des  ^^q^  jg  CfoifinaJ^e  ouvtit  un  avis 
ytijvci»  .  j.ç^ j^jj.  ^  rapprocher  les  nations 

de  Paris  &  de  Normandie  ;  max« 
comme  il  ne  levoit  point  la  prin- 
cipale difficulté  ,  qui  confîftoit  à 
favoir  (i  La  nomination  du  confeil 
appartenoit  aux  États  ou  aux  prin* 
ices ,  fon  avis  fiit  rejette  des  deux 
partis.  Cependant  un  medager  du 
xiuc  d'Orléans  fe  préfenta  dans  la 
falle  des  députés  de  Normandie  , 
JSc  dit  :  »  Le  prince  qui  m'envoie 
#»  comptoit  fur  votre  attachement, 
PO  Se  s'étoit  hautement  déclaré  votre 
#>  ami  &  votre  proteâ^ur  :  il  n'a  pu 
rapprendre  fans  une  extrême  fur- 
iD  prife ,  que  vous  fongiez  à  le  dé- 
«  pouiller  de  fon  rang ,  en  affignanr 
•y  comme  vous  faites  dans  un  cer- 
9i  tain  arrêté  ,  le  gouvernement  & 
9»  la  garde  de  la  perfonne  du  roi  à 
»  Monfieur  &:  à  Madame  de  3eau- 
p>  jeu.  S'il  efl  vrai  que  le  royaume 
»  ait  befoin  d'uQ-iégejit ,  cetem- 
97  ploi  n^  regarde   cjue  le  premier 
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s>  prince  du  fang.  Peut-être  feriez-   ■  " 

»  vous  mieux  de  ne  point  toucher  An».  i4H« 
»•  cette  maiiiere  y  mais  fi  vous 
M  croyez  devoir  en  Darler ,  dite«  feu- 
»  lement  que  Monteur  &  Madame  de 
9  Beaujeu  Jbient  auprès  de  laperfonne 
"  du  roi  y  &  rien  de  plus  ». 

Les  députés  répondirent  d'un 
air  extrêmement  embarrafle ,  qu'ils 
avoient  apporté  la  plus  grande  at- 
tention à  ne  rien  dire  qui  pût  prc- 
judicier  à  un  fi  grand  prince  ,  & 
^ue  dans  cet  article  comme  dans  le 
refte  ,  ils  obéiroient  à  fes  ordres» 
Il  étoit  bien  vrai  cependant  que  leur 
arrêté  au  fujet  de  la  tutele  du  roi 
étoit  conçu  en  ces  termes  :  Puifque 
U  roi  a  été  jufquà  ce  jour  nourri  & 
élevé  avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
f^S^jf^  y  ^  1^  fi^  ^8^  ^xige  quoii 
ndoubU  de  vigilance  &  de  Joins  ,  nous 
opinons  &  nous  prions  que  Mon/ieur 
&  Madame  de  Beaujzu  continuent 
d avoir  U  foin  ,  la  garde  &  le  gou-* 
vçmement  de  fa  perfonne. 

Pendant  qu'on  travaîUoit  à  ré- 
former cet  article ,  entre  le  feigneur 
de  rifle,  bailli  de  Coutances,  envoyé 
par  M.  &  Madame  de  Beaujeu,  lequel 
dit  :  9  Le  prince  &  la  pnncefie  qui 
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»  m*envoient  ont  déjà  connu  en 
AMH.J484.  »  plufieurs  rencontres  1  amitié  que 
>>vousJeur  portez  j  mais  rien  ae 
i>  pouvoir  leur  être  plus  agréable 
»  que  la  manière  dont"  vous  vous 
3»  énoncez  à  leur  égard.  Ils  m*onc 
>»  charge  de  vous  en  témoigner 
»  leur  rèconnoiflance.  Cependant 
M  comme  l'attachement  que  vous 
»  leur  marquez  a  excité  l'envie  y  ils 
»  aiment  mieux  facrifier  leurs  plus 
»  chers  intérêts  ,  que  de  hafarder 
»  le  repos  de  TÉtat  j  ils  vous  prienç 
w  donc  de  retrancher  ce  que  vous 
5J  avez  écrit  de  la  garde  &  du  gou- 
»*  vernement  du  roi ,  &  de  dire  feu- 
M  lQvnentqueM.&  Madame  de  Beaujeu 
9»foUnt  aupris  de  la  verfonnc  du  roi 
»  comme  ils  y  ont  étéjufquà  préfent , 
»  Çf  comme  le  feu  roi  ta  réglé  par  fort 
j>  teftament  » .  Les  députés  répondirent 

3a  lU  fe  conformeroient  à  la  volonté 
es  princes  :  mais  après  le  départ 
*  de  l'envoyé  •&  quand  ils  vinrent  a 
fe  regarder ,  ils  refterent  biea.  éton- 
nés; car  ils  croyoient  cet  article 
fort  fecret  &  ne  l'avoi^nt  point  en- 
cote  communiqué  aux  aurres  na- 
tions :  d'où  ils  conclurent  qu'ils 
avoient  parmi  eux  au  moins  deux 
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ttàîrres  ou  deux  perfonnes  vendues ,  !^'^""'*'*"*' 
Tune  au.  duc  d'Orléans  ,&  l'autre  Ajiiiw48^. 
iu  fire  de  Beaujeu. 

A  rheute  indiquée  pour  raffem- 
blée  générale  ils  retournereht  pren- 
dre leurs  places  :  tout  étoit  prêt  & 
l'on  n'attendoit  plus  que  la  préfence 
du  roi ,  lorfqu'un  meflager  vint  par- 
ler i  l'oreille  du  chanceliet ,  qui  fe 
leva  &  dit  :  «  Le  roi  a  été  informé 
»  Quil  y  a  encore  quelques  articles 
1*  lut  lefquels  vous  n'êtes  point  d'ac- 
«  cord  :  commencez  donc  par  vous 
»  accocder,&  demain,  C\  tout  eft  prêt, 
»  il  vous  donnera  audience  ». 

Après    s'être  long  -  temps  tour-   Arrîdcs  iû 
montés,  les  députés  convaincus  qu'ils  *^°°[*^fiVr!er. 
^  ne  parviendroient  jamais  à  une  con- 
cluhon  générale,tant  que  chaque  na- 
lion  voudroic  défendre  elle-même  fon 
avis,  convinrent  de  s'en  rapporter  iun 
certain  nombre  de  commitTairés  qui 
s'afTembleroient  le  lendemain  matin   * 
dans  la  maifon  du  préfidenc  des 
Etats.  Onze  heures  étoient  fonnées 
avant  que  ces  commifTaires  euflenc 
u  Convenir  d'un  feul  point  :  à  la 
in  ceux  de  Normandie  &  de  Bour- 
;ogne,  excédés  de  tant  de  contra- 
ii&ions  y  prirent  le  parti  de  céder  : 

liij 


on  drèfTa  les  articles  du  confeil  dans 
Ah».  148V  k  forme  fuivante.  ! 

j»  Le  roicrant  dans  fa  quatorzième  ! 
»  année ,  &  montrant  une  fagefle  , 
ff  une  prudence  ic  une  difcrétion 
»  àu-deflfus  d^  fon  âge ,  expédiera 
n  lui-même  toutes  lettres- patentes  , 
n  réglemens  &  ordonnances  d'après 
n  les  délibérations  de  fon  confeiL  It 
m  ordonnera  tout  en  fon  nomi&pep- 
f#  fbnne  que  lui  n'aurai  le  pouvoir 
*de  faire  aucune  ordonnance  en 
vi  quelque  genre  que  ce  foie.  Les 
u  Étati  fuppUent  le  roi  de  prédder 
>i  lui  -  même  fon  confeil  le  plus 
n  fouvent  c|u*il  lui  fera  poflible ,  afin 
M  qu'il  puide  fe  former  de  bonne- 
»  neure  aux  affaires  6c  apprendre  i 
»bien  gouverner. 

}»  EnTabfence  du  roi ,  le  duc  d^Or:* 
^  léans  premier  prince  du  fang ,  pré* 
n  fidera  le  confeil  &  conclura  a  la 
•»  pluralité  des  voix. 

*9  Après  le  duc  d'Orléans  &  en 
»'  fon'  abfence  »  le  duc  de  Bourbon 
w  connétable  de  France. 

•*  Enfin  le  fire  de  Beaujeu  qui  a 
w  déjà  rendu  des  fervices  fi  importans 
>»  à  rÉtat ,  auça  la  troifieme  place  & 
»  préfidera  en  Tabfence  des  ducs 
»  d'Orléans  &  de  Bourbon* 
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»  Les    autres  princes  du    fang  *''*'''**^ 
w  auront  enfuite  fcaïxce  &  voix  dé-  Awf.  14^4* 
»  libérative  dans  le  confeil ,  fuivant 
w  l'ordre  de  leur  naiflànce. 

»  Et  d'autant  que  les  alFaire^  donc 
»le  confeil  doit  prendre  connoif- 
w  fance  font  en  grand  nombre  %  8C 
fi  qu  il  eft  utile  que  le  confeil  foie 
w  toujours  rempli  d*hommes  incelli- 
M  gens  &  laborieux  >  les  États  pen« 
M  lent  qn*il  feroit  à  propos  que  Ton 
»  tirât  des  fîx  nations  douze  per-- 
»  fonnes  recommandables  par  leur 
w  probité  &  leurs  lumières ,  &  qu'on 
n  les  alTociât  aux  anciens  confeillers 
p  d'État  :  ils  laiflTent  le  choix  d^ 
39  ces  douze  nouveaux  confeillers  au 
»  roi  &  aux  princes. 

M  Enfin  les  États'confidérjant  avee 
»  quelle  prudence  le  roi  a  été  juf- 
«  qu'ici  élevé  &  nourri ,  fouhai- 
9  tent  qu'il  ait  toujours  auprès  de  fa 
»  perfonne  des  gens  fages ,  éclairés- 
«&  vertueux  ,  qui  continuent  de 
»  veiller  fur  fa  fanté  &  de  lui  inf- 
»  piret  des  principes  de  modération 
H  Se  de  vertu  o. 

On  ne  s'expliqua  pas  davantage 
fiir  le  gouvernement ,  &  l'on  afFeàa 
Ac  ne  point  nommer  Madame  de 

liv 


£oo     Histoire  de  Frakce. 
■  Beaujea ,  parce  que  Ton  étoit  averti 

Ajtm.  1484.  que  àe  quelque  manière  qu'on  s'é- 
nonçât fur  fon  compte ,  le  duc  d'Or- 
léans s'en  tiendroit  ofFenfé  &  éclate- 
roit  peut-être.  Au-refte,  elle  n'eut  , 
aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  cette 
reftridèion.  De  la  manière  dont  les 
articles  étoient  dreflcs  ,  elfe  confer- 
voit  toute  l'autorité  dont  elle  étoit 
en  pofleffion.  On  réfervoit  au  roi 
la  plénitude  du  pouvoir;  &  comme 
elle  difpofoit  du  roi  ,  elle  reftoit  la 
maîtrefle  du  gouyernement.  S'il  arri- 
voitque  la  prefence  du  duc  d'Orléans 
la  gênât  dans  le  confeil ,  elle  avoit  la 
tenouïce  d'v  faire  préfider  le  roi  & 
de  rompre  les  projets  de  fon  adver- 
faire.  Le  connétable  infirme  &  gout- 
teux ne  devoir  gueres  l'importuner 
par  fa  prefence;  ainfi  le  (îre  de  Beau* 
jeu  devenoit  le  préfident  ordinaire 
du  confeiL  Enfin  les  Etats  avoient 
donné  une  exclufion  tacite  au  duc 
d'Alençon   &  au  comte  d'Angou- 
lème,  partifans     déclarés    du    duc 
d'Orléans  ;  parce  que  ces  deux  prin- 
ces étant   plus  qualifiés  que  le  fire 
de  Beaujeu ,  ils  ne  fe  trouveroient 
jamais   dans   une   affemblée    où  il 
^  auroit  le  droit  de  les  préfider.  Le 
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duc   d'Alençon  fe  plaignit  haute- 
ment de  cette  difpofition,  mais  il   amm.mw. 
ne  fut  pas  écouté. 

Ces  articles  avoient  été  drefles 
un  peu  avant  midi  :  à  une  heure  lé 
roi  fuivi  de  tous  les  princes  fe  ren-^ 
dit  dans  la  falle  d'aflemblée..  Reli 
reprit  la  féconde  partie  de  fon  en- 
nuyeufe  harangue,  &  s'acquitta  de  la 
commiffion  qu'il  avoit  eue  d'implo- 
rer la  miféricorde  du  roi ,  pour  les 
malheureux  enfans  du  duc  de  Ne- 
mours. On  acheva  ehfuite  la  ledture 
des  cahiers ,  qui  furent  écoutés  avec 
aflez  d'indifférence  de  la  part  des 
princes^  jufqu'a  l'endroit  qui  èraitoit 
du  confeil  &  de  la  forme  de  l'ad* 
miniftration  j  car  alors  l'inquiétude 
fe  peignit  fur  leur  vifage ,  &  ils  don- 
nèrent trop  à  connoître  que  c'étoic 
le  feul  endroit  qui  les  intéreflat 
véritablement.  La  ledure  achevée, 
tous  les  députés  mirent  un  genou 
^n  terre,  &  attendirent  dans  cette 
pofture  la  réponfe  defamajefté.  Le 
chancelier,après  avoir  parlé  quelque- 
temps  à  l'oreille  du  roi;  vint  pren- 
dre fuaceffivement  Tavis  du  duc 
d'Orléans,  du  duc  d'Alençon  ,  du 
comte  d'Angoulcme  ,   du  fire  de 

1  V 
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****'^''^  Bçaujçû  &  du  comte  de  Vendôme  % 

amn.  »484.  (QI15  enfetnble  allèrent  fe  ranger  au- 
tour du  fauteuil  du  connétable  ,  qui 
étoit  alors  fî  violemmenç  tourmenté 
par  la  goutte,  qu'il  ne  pouvoit  fe  te- 
nir debout.  Après  qu*ils  eurent 
quelque-temps  conféré  enfemble  , 
le  chancelier  fe  tournant  vers  l'af- 
femblée  diç  : 
te  toi  les      "  Le   roi  eft   content  de  votre 

9pcu  9»  conduite  :  il  loue  votre  zèle  pour 
»>  le  bien  public  y  Se  admiire  1  ordrç^ 
a»  &  la  clarté  que  vous  avez  répaA- 
9i  dues  fur  d|3S  matières  &  difficiles^ 
»  Mais  comme  la  plupart  de  ces 
»>  matières  exigent  encore  quelques 
99  difcoflions  ,  il  ne  répond  aujour-r 
M  d'hui  qu'à  [article  du  confeil.  h^ 
»  roi  adopte  fans  reftriâion  tout  ce 
»  que  vous  avez  réglé  à  cet  égard  >. 
9»  ic  dès  ce  moment  â  crée ,  approu^ 
ii  ve  &  confirme  fon  Confeil  com^ 
an  me  certain,  vrai  &  pcrmapent-  H 
»  fe  propofe  d*y  jcûndi^e  dooze  noi^- 
^  veaux  wnfeillers  tirés  du  corpf 
»  des  États,  avec  le  meooQ  pouvoir 
99  &  les  mêmes  prérogatives  dont 
»  |oui(renD»  aa|o(ird'bai  les^nciena 
»  Enfin  il  mandera  au  premier  jour 
»  tes  perfbnues  le$  phis  éclairées  ds 
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f9  cette  aflemblée  pour  difcuter  avec  ^^^ÎÏÎ^!!^Î5 
w  fon  confeil  les  principaux  articles  ^^^'  '^^ 
n  de  vos  cahiers  «. 

Le  chancelier  parloit  encore,  lorf-  j?àv^^"  ^2é 
que  Charles  d'Armagnac  vint  fe  Gharksrf'A©: 
profterner  au  pied  du  trône  ôc  de-  °***"**^ 
manda  audience  :  Payant  obtenue ,  il 
defcendit.dans  le  parquet  inférieur 
avec  un  avocat  qui  tint  ce  difcours  t 
»  Roi  Très -Chrétien  notre*fouve- 
«»  rain  &  naturel  feigneur ,  runiqueJ 
»  héritier  de  Tilluttre  maifon  d'Ar- 
»  magnac  voudroit  bien  être  dif- 
»  penfé  de  déplorer  devant-  votre 
>»  majefté  &  cette  célèbre  affem- 
»  blée ,  des  malheurs  qu'il  ne  peut 
M  expofer  fans  fe  couvrir  de  honte  , 
»  Se  que  vous  ne  pourez  entendre 
.  »  lans  être  pénétrés  d*horr^ur  :  mai? 
»  telle  a  été  la  rage  de  fes  ennemis  , 
>»  que  quand  bien  même  lafFreufe 
3»  mifere  où  il  eft  réduit  ne  le  for- 
if  ceroit  pas  à  fe  plaindre  ,  ce  qu'il 
»  doit  à  la  mémoire  de  fes  proches 
>»  parens  impitoyablement  égor- 
»  gés ,  l'obligeroic  à  crier  vengean* 
»»  ce ,  dlhs  un  temps  fur-tout  ou  vo- 
99  tre  royale  bonté  vient  d'annoncet" 
ï9  qu'elle  étoic  prête  à  rendre  juf^' 
j»  cice  au  dermer  de  fes  fujets,,  J  V 
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'*™"'*'*"**  »  vois  réfolu  d'appuyer  de  preuves 

Anh.  if84.  »  juridiques  les  faits  que  je  vais  rap- 

w  porter  :  mais  réfléchifTant  fur  le 

>>  peu  de    temps    qu'on  veut  bien 

»  nous  accorder  ,  &  confidérant  qu'a- 

»'  près  toutes  les  lectures  qui  vien- 

"  »  nent  d'être   faites  j  celle  des  aâes 

«que  j'avois  deflein   de    produire 

9i  ne  pouvoit  manquer  de  devenir 

.    w  fatiginte  y  je  me  bornetai  à  un  ré- 

j>  cit  fimple  &  fidèle ,  premièrement 

•*  des    cruautés     barbares    qu'on  a 

»  exercées  fur  le  comte  &  la  com- 

3ï  teffe  d'Armagnac  ,  fecondement 

*>  des  outrages  que  le  fuppliant  a  luîr 

»mème  efluyés. 

«  Des  délateurs  ayant  rendu  fuf- 
»  pe£be  au  roi  Louis  XI ,  la  fidélité 
a>  du  comte  d'Armagnac  ,  ce  monar- 
/  »  qup  foupçonneux  envoya  contre 
«  lui ,  le  comte  de  Dammartin  à  la 
a  la  tête  d'une  armée  formidable. 
»  Certain  qu'on  l'avoit  noirci  dans 
w  l'efprit  du  roi ,  le  comte  d'Arma- 
V  gnac  demanda  la  permiflion  de 
»?  le  juftifier ,  &  offrit  d'aller  plaider 
»  lui-même  fa  caufe  au  paiement 
»  de  Paris  :  {es  foumidions  &  fes 
a  offres  furent  rejettées  avec  dé- 
9>  dain.    Voyant  donc  que  fa  perce 
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»  étoit  réfolue  ,  &  voulant  épar-  ' 
"gner  le  fang  de  fps  fùj^ts,  il 
»  prie  le  parti  de  céder  à  lorage , 
»  &  chercha  un  afyle  en  Efpagne. 
»  Le  pays  d' Armagnac  croit  fournis, 
»  les  villes  s'empreflbienr  d'ouvrir 
»  leurs  pçrtes  à  l'armée  du  roi;  ce- 
»>  pendant  Dammartin  s'y  comporta 
•comme  dans  une  terre  foumife  à 
»  Tanathême.  Non  content  dedé- 
w  pouiller  les  particuliers  ,  il  pilla 
•les  églifes,  enleva  jufquaùx^vafes 
»»  facrés  &  marqua  tous  les  lieux  de 
»  fon  paflage  par  des  incendies.  De 
«  TEfpagne  ,  où  le  comte  d'Arma- 
"gqac  s'ctoit  retiré  ,  il  écrivit  au 
»  roi  pour  implorer  fa  clémence,  & 
»  offrit  de  juftifier  fa  conduite  j^ 
»  mais  le  roi  ne  voulut  lui  permet- 
»tre  de  rentrer  dans  le  royaume 
»  qu'à  condition  qu'il  prendroit  des 
3»  lettres  de  grâce  &  d'abolition  : 
»  c'eût  été  s'avouer  coupable  des 
«crimes  qu'on  lui  imputoi t.  Plutôt 
w  que  d'imprimer  cette  tache  à  fon 
»  nom ,  le  comte  préféra  hautement 
•»  l'exil ,  la  mifere  &  l'abandon.  Heu- 
»  reux  toutefois  fi  content  du  témoi- 
»  gnage  de  fa  confcience  ,  il  eût  pu 
»fttpporter  IcHig-cemps   ladvemé 
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•'  fans  en  être  ébranlé.  Mais  (oîC 
»>  qu'il  efpérât  qu'en  fe  rapprochant 
M  il  trouveroit  plus  de  moyefls  de 
»  faire  triompher'  fon  innocence  ,. 
»>  foit  que  n'écoutant  plus  que  le 
rt  défefpoir,  il  crût  devoir  tout  rif- 
jyquer  pour  fe  tirer  de  rhorrible 
M  mifere  où  il  éroit  réduit ,  il  s'en- 
^  gagea  dans  une  démarche  impru- 
»  dente  &  fans  doute  criminelle^ 
>rll  rentra  furtivement  dans  fe? 
»  terres ,  où  fes  fidèles  fujets  le  re- 
»  curent  à  bras  ouverts.  Les  ennemis? 

*  qu'il  avoit  à  la  cour  étoient  trop 
3»  habiles  pour  ne  pas  profiter  de 
-0  cette  faute,  ils  repréfemerent l'en- 
5>  treprife  du  comte  comme  une  ré^ 
«voite  :  une  nouvelle  armée  plus: 
»  forte  que  la  première  ,  vint  Tin?- 
>3  veftir  dans  la  forte  place  de  Lee- 

•  toute  y  il  pou  voit  s'y  défendre  ^ 
w  fon  refpeét  pour  le  roi  l'en  empè- 
»>  cha  :  il  traita  avec  le  lieutenant- 
fi  général  de  l'armée  royale  ,  &  ob- 
»  rint  un  délai  de  quatre  joiffs  pour 
»  fe  préparer  à  un  nouvel  exil.  Raf- 
»>  furé  for  la  foi  des  fermens  >  il  fie 
9»  dès  le  jour  même  ouvrir  les  portes 
»  de  la  ville  à  l'armée  du  rpi.  Le 
9»  lendemain  Monfaucon  ôc  Rufiec 
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»  de  Balzac,  gendre  de  Dammartin  ,1 
»  étant  venus  lui  rendre  une  vifite  ,  a***'  *48^ 
»  le  trouverenc  avec  la  comteflTe  fa 
«  femme  &  toutes  les  dames  de  fa 
»cour.  Après  mille  proteftacions 
»  d  amitié  accompagnées  d  offres  de 
»  ferviçe  ,  Monfaucon  fe  tournant 
>' vers Gorgias  lun  de  fes  farellites, 
»  lui  dit ,  Fais  ton  devoir:  à  Tinftant 
»le  fcélcrat  tirant  un  poignarî 
M  forid  fur  le  comt^  &  le  perce  der 
»  plufîeurs  coups  dans  les  bras  de 
»  fa  femme*  Peignez?rVous  ici  tou?* 
»  lt%  les  cif  conttances  qui  accom- 
»  pagnerenc  cet  horrible  forfait  j 
«  repréfentez-vous  un  prince  gêné* 
»  reux  &  fkns  défiance ,  aflTailIi  par 
>»  des  lâches  qui ,  au  mépris  à^%  fer* 
"  mens  les  plus  fôlemnels  &  de^. 
»  droits  facres  de  rïiofpitalité  ,  le 
»  poignardent  de  fang  froid  dans  f» 
»  propre  maifbn  ,  &  fous  les  yeux 
»  de  fa  femme  :  voyez  cette  prin- 
V  ce(ïe  baignée  du  fang  de  fon  mari , 
»  le  ferrant  dans  fes  bras  &  tâchant 
»  d'attirer  for  elle  les  coups  quo» 
»  Iiù  perte  ;  cortfiderez  toutes  fe» 
5>  femmes  éperdues  pouflarrt  des  cri» 
»  aigus  ,  les  unes  tombant  évanouie» 
0  &  ks  autres  s'empreffani:  de  fe^*? 
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"— — ——  M  courir  leur  maîcrefle.  A  ce  tumnl- 
Ahw.  1484.  w  te ,  à  ces  cris,  d'autres  fatellites  ca- 
»chés  dans  la  cour  s'élancent ^dans 
w l'appartement ,  &  fans  êtreatten- 
»  dris  d'un  fpedacle  fi  touchant  fe 
w  jettent  fur  ces  femmes  défolées  , 
9>  leur  arrachent  leurs  colliers ,  leurs 
I»  bracelets  &  leurs  bagues  ,  déchi- 
V  rent  leurs  vctemens  ,  les  traînent 
î>  par  les  cheveux j  &ilsfepréparoienc 
»  a  •  leur  faire  efTuyer  les  derniers 
.a>  outrages ,  lorfque  Gafton  du  Lioti 
p»  attiré  par  le  bruit,  entre  l'épée  à 
M  la  main  &  arrache  ces  viâiimes 
ï>  éplorées  des  mains  de  leurs  ra- 
«  viflTeurs.  La  comteflfè  abforbée  dans 
»  la  douleur  fut  tranfportce  au  châ- 
»  teau  de  Buzet ,  mais  elle  n'étoit 
.9  point  encore  parvenue  au  dernier 
«terme  de  fes  malheurs.  Bientôt 
»  elle  voit  entrer  trois  autres  fcélé- 
_j>rats. -.^  Pourquoi  craindrois-je  de 
>  les  nommer  puifqu'ils  n'ont  point 
»  craint  de  commettre  une  action 
9  fi  infâme  ?  Caftelnau  Bretenoux , 
«Guernardon  &  Olivier  le  Roux 
9  entrent  dans  fon  appartement  & 
9  la  forcent,  le  poignard  fur  la  gorge^ 
^  d'avaler  un  oreuvage  empoifonné 
I»  poiir  faire  périr  l'enfant  aont  éHi 
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M  croit   enceinte*    O    crime  digne  ' 

>>  des  Hérodes ,  des  Bu/iris  &  des  amk,  i4»4 

»  Phalaris  !  deux  jours  après  la  mère 

»&  Tenfant  expirèrent.   Telle  fut 

»  la  fin  de  ces  illaftres  époux,  Paf- 

»  fons  maintenant  au  récit  des-  mal- 

w  heurs  du  prince  que  vous  voyez 

»  ici. 

»  Tranquille  ,  il  vivoit  dans  fes 
»  terres  ,  ignorant  même  que  fon 
»  frère  eût  encouru  la  difgrace  du 
"  roi.  Au  moment  où  il  s'y  atten- 
»  doit  le  moins  ,  il  fe  voit  invefti , 
»  chargé  de  fers  &  traîné  dans  les 
»prifons  :  après  avoir  fubi  divers 
«interrogatoires  ,  après  avoir  été 
«appliqué  à  diverfes  reprifes  à  la 
•queftion  ordinaire  &  extraorc^inai- 
»  re ,  il  fut  enfin  remis  entre  les  mains 
»•  du  parlement  de  Paris.  Son  inno- 
»  cence  étoit avérée,  &  il  touchott 
»  au  moment  d'être  pleinement 
»»  juftifié ,  lorfque  ceux  qui  s'étoient 
•»  déjà  mis  en  potTeûiion  de  fes 
»  biens  eurent  le  crédit  d'évoqués 
M  la  procédure  &  de  le  cirer  de 
»la  Conciergerie  pour  le  livrer 
»à  Philippe  rHuillier  gouverneur 
»  de  la  Baftille.  Cet  homme ,  barba- 
>'  re  Se  féroce  ,  avoir  apparemment 
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i>  reçu  un  ordre  fecret  pour  le  &îre 
Anh.  1484.  a>  périr  d'une  mort  lente.  Il  cormnen- 
•*  ça  par  l'enfermer  dans  un  cachot 
•>  ténébreux ,  plus  profond  que  le^ 
fi  folTés  remplis  d'eau  qui  entoit- 
M  rent  la  Baftille,  L'eau  à  la  vérité 
n  n'entroit  point  par  la  porte  de  la 
»  prifon  j  mais  elle  dégouttoit  con- 
*ncinueltement  de  la  voûte  fur  la 
m  tktt  nue  &  fur  le  lit  du  malheu- 
»  reux.  S*it  vottloit  marcher  dans 
M  fa  prifon  »  il  étoit  dans  ta  £u^ 
ir  jufqu'aux  genoux,  (^oique  fes  ha- 
M  bits  tombaiTent  par  lambeaux ,  on 
^  ne  fongea  point  à  lui  en  donner 
f>  d'autres ,  on  lui  donna  rarement 
P  àsis  chemifcs  &  jamais  de  chauf- 
M  fore.  La  fureur  de  fes  ennemis  ne 
«  fe  borna  point  à  ce  fupplice  lent  : 
»  Philippe  THuittier  fon  moHer» 
»  ou  plutôt  fon  bourreau  y  le  plai^ 
M  foit  quelquefois  à  lui  fairç  arra-* 
sv  ùitt  les  dents  en  fa  préfenœ  ,  ou 
M  i  lui  faire  donner  cent  coups  de 
M  verges ,  fupplice  ignominieux,  in- 
M  venté  pour  châtier  des  enfàns» 
w  Tels  font  les  outrages  qu'il  a  ef- 
»  fuyés  pendant  quatorze  ans  en- 
»  tiers.  A  la  fin ,  on  lui  a  rendu  la 
M  liberté  dans  un  temsoàfoa  corps 
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M  affaibli  par  de  longs  tourmens  a  ? 


»  perchi  toute  fa  vigueur.  Ses  avi-  Amn.  *4ft#. 

»  des  perfécuteurs  gardent  encore  fes 

n  biens;  &  ce  prince,  defcendu  des 

«  rois  de  France  &  d'Aragon ,  n'a 

»  point  d'afvle  fur  la  terre,&  fe  trouva 

»  réduit  à  demander  l'aumône.  Sire  y 

♦»  vous  avez  annoncé  par  la  bouche 

••  de  votre  chancelier  que  vous  étie* 

»  prêt  â  venger  les  opprimes ,  &  à  fai- 

»  re  rendre  une  juftice  exaûe,  même 

»au  dernier  de  vos  fujets.:  api^èt 

»  cet  engagement  folennel  pottne:i- 

nycms  diftcrer  un  inftam  à  lever 

fft  l'opprobre  que  des  fcélérats  ont 

n  imprimé  au  nom  François ,  &  à  pth  ^ 

•»nir  èès  forfaits  inconnue  à  noa 

■»  aïeux  ?  Il  n'eft  point  ici  queftion  \ 

»  d'un  fait  obfcur  &  qui  nuiâe  être 

M  enfeveli  dans  Foubli;  il  s  agit  d'une 

f>  matfon  illuftre  c^ui  a  long- temps. 

M  rempli  les  premières  charges  de  la 

M  couronne ,  &  qui  a  verfé  ion  fang 

w  pour  la  patrie.  V  engez  un  innocent 

I»  ailàâine  par  une  infôme  trahifon  \ 

»  vengez   une   princefle  de   votre 

!•  fang  5  époufé-&  mère  également  ia- 

13  fortunée  ;  vengez  un  orphelin  en»-  ' 

9>  poifonné  dans  le  ventre  de  fa  mè-^ 

»  XQ,  Et£n  prenez  pitié  d'un  ftrixutt 
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»  malheureux  long-temps  prive  cïe 
Ahw.  1484*  w  la  lumière  du  jour,  &  arraché,  pour 
»  ainfi  dire ,  aux  horreurs  du  tom- 
i>  beau.  Les  fcélérats  que  je  vous  dé- 
y>  nonce  ^  non-feulement  refpitent , 
j>  ils  ont  l'audace  de  paroître  dans 
w  cette  alTemblce  :  je  les  vois  parés 
«  des  dépouilles  du  malheureux ,  in- 
ii  fulter  par  leurs  ris  à  mes  difcours 
j>  &  à  fes  larmes.  Rie2,  miférables, 
«  car  bientôt  vous  pleurerez.  Ofez 
»»  envifager  votre  rôi  ;  je  lis  déjà 
-  »  fur  fon  front  l'arrêt  de  votre 
w  mort.  Et  vous,  princes  qui  m'écou- 
M  tez  ,  fouffrirez  -  vous  que  votre 
»  fang  foir  impunément  répandu 
»  par  des  afTa/Iins  ?  Si  la  nature  a 
»»  gravé  dans  vos  cœurs  des  fenti- 
»  mens  d'humanité  &c  de  tendreflè 
»  pour  vos  proches  ,  que  tardez- 
•*  vous  à  courir  à  la  vengeance  ?  Mais 
*>  non  ,  arrêtez  &  -gardez  -  vous  de 
w  chercher  une  vengeance  que  la  loi 
Il  défavoueroit  j  roi ,  c'eft  à  vous  feul 
»  que  je  m'adreffe.  Le  plus  grand 
»>  nombre  des  coupables  eft  ici ,  les  au- 
9f  trespeuventfacilementctre  arrêtés , 
j>  mettez- les  entre  les  mains  de  vo- 
»  tre  parlement ,  &  fî  nous  ne  prou- 
»  voni  juridiquement  les  faits  que 
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w  nous  venons  d'avancer ,  le  prince  ! 
«  que  vous  voyez  ici  implorer  vo-  An»,  ia^m 
»>  tre  miféricorde ,  fe  foumet  aux  mê-^ 
»  mes  fupplices  qu'il  demande  qu'on 
»  leur  innige  »,         . 

Ce  difcours  véhément  remplit 
raflêmblçç  d'horreur  &  d'effroi  : 
d'un  côté ,  on  voyoit  Charles  d'Ar* 
magnac  à  genoux  fondant  en  lar- 
mes &.  implorant  le  fecours  de  l'af- 
femblée.  De  l'autre  ,  le  comte  de 
Datnmartin ,  Ruffec  de  Balzac ,  Cat 
teinau  Bretenoux ,  l'Huillier  &  Oli- 
vier le  Roux ,  contre  lefquels  l'ora- 
teur s'ctoit  (î  violemment  déchaî- 
né, &  qui  n'avant  ofé  l'interrompre , 
fe  tordoient  les  bras  ^  fronçoient  le 
fourcil  &  donnoienr  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  terrible  colère.  Le 
chancelier  craignant  les  fuites  d'une 
fcene  fî  violente ,  parle  un  moment 
au  roi  ,  puis  fe  tournant  vers  l'alfem- 
blée ,  il  dit  ;  «  Que  Charles  d'Arma- 
n  gnac  &  les  enfans  du  duc  de  Ne- 
M  mours ,  pour  lefquels  les  États  gnt 
j>  fupplié  ,  fe  préfentent  au  confeil , 
M  &  on  leur  fera  juftice  »>. 

Dam  martin ,  quoique  mal  accom«     ^ 
pagné  6c  vu  de  mauvais  oeuil ,  ainft 
(jue  tous  ceux  qui  avçient  été  ci) 
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faveur  fous  le  règne  précédent  \  ne 
Avm  1484»  put  s'empêcher  de  dire  en  prcfen- 
ce  du  roi ,  que  tout  ce  qui  s'étoit 
paflTé  dans  l'affaire  du  comte  d'Ar- 
magnac ,  s'étoit  fait  par  l'ordre  du 
roi ,  &  qu'on  avoir  eu  grande  raifon 
d'ufer  de  rigueur  envers  ce  comte , 
parce  que  c'étoit  un  féditieux  &  un 
traître.  Le  fire  d'Albret  &  Lefcun 
qui  étoient  préfens ,  dirent  queDam- 
tnartin  en  avoit  mtnù  par  fa  gorge. 
A  ces  mots  le  vieux  guerrier  met 
l'épée  à  la  main  ,  &  fond  ftir  fes 
ennemis  déjà  préparés  à  le  recevoir. 
La  préfence  cïu  roi  n'auroit  pu  em- 
pêcher que  la  fcene  n'eût  été  enfan- 
^lantée  ,   /i  un  grand  nombre  de 
perfonnes  ne  fe  fuflent  jette  entre  les 
f  ombattans  &  ne  les  euffent  féparés. 
On  eut  égard  dans  le  confeii  à  la 
requête  des  États  en  faveur  des  en- 
fans  du  duc  de  Nemours  j  ils  forent 
rétablis  dans  les  biens  de  leur  mère , 
&  admis  à    plaider  au  parlement 
pour  la   fucceffion    de    leur  père. 
Quant  à   Charles  d'Armagnac  „  il 
obtint    d'abord   la  reftitution   des 
comtéîir  d'Armagnac  &  de  Rhodes  : 
mais  comme  fes  longues^^  fouifrànces 
Avoient  altéré  fa  raiu>n ,  le  fire  d*Al- 
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bretfe  fit  adjuger  radminiftration  de  — *— *S 
(es  biens  en  qualité  de  plus  proche  Awn.  m84' 
parent ,  &  le  renferma  dans  une  nou- 
velle prifon.  Le  roi  en  étanc  averti , 
l  en  tira  une  féconde  fois ,  &  lai 
nomma  des  curateurs.  Ce  retour  de 
foitune  ne  fut  pas  de  longue  dcurée; 
il  mourut  fans  biffer  de  pofténtc 
légitime ,  &  fes  biens  en  vertu  de 
pluiieurs  tranfaâions  furent  réunis 
au  domaine  de  la  Couronne. 

Revenons  aux  États.  Nous  avons 
dit  que  les  demandes  de  la  nation   Analyfe  det 
avoicnt  été  lues  i deux  reprifes dif-  fcntéiau^rol 
férentes  dans  TafTemblce  générale  j  pari«£ian^ 
que  le  roi  avoir  exigé ,  avant  que 
dy  répondre ,   que  les  principaux 
articles  fufTent  difcutés  d!e  nouveau 
dans  fon  confeil  :  il  fembl^nécef- 
faire  avant  tout ,  d*expofer  ici  le 
contenu  de  ces  cahiers.  Ce  travail 
eft  pénible  pour  l'écrivain ,  il  fera 
peut  être  fatiguant  pour  le  leâeur  ; 
mais  il  eft   certainement  utile ,  Se 
cette  raifon  feule  doit   l'emporter 
fur  toute  autre  confidération. 

Pour  jetter  fur  ces  matières  dif- 
parates  toute  la  clarté  dont  elles 
«oient  fufceptibles  ,  les  Etats  les 
partagèrent  en  cinq  chapitres ,  dont 
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le  premier  eft  intitulé  de  fétat  de 

ÀMM.  1484*  VEglife ,  le  fécond  de  ràat  de  la  No^ 

bUJfc  y  le  troideme  du  commun  ou  du 

Tiers-État ,  le  quatrième  de  la  Jufiiu 

&  le  cinauieme  dt  la  marchandift. 

Dan$   le  premier  les  États  fup- 

chapître  de  plient  le  roi  de  ne  pas  différer  plus 

1  cglifc  ou  du  I  \     r     c  '        r 

clergé.  long-temps  a  le  faire  facrerj  car 
JE^tats  de  quoique  Vonâion  facrée  ne  confti- 
mes.  tue  point  eiientiellement  la  royau-- 

té ,  ils  femblent  perfuadcs  qu'il  y  a 
des  grâces  particulières  attachées  à 
cette  cérémonie  religieufe ,  &  ils  ci- 
tent l'exemple  du  roi  Charles  VII, 
aui  conllamment  malheureux  avant 
.  ion  facre ,  avoir  toujours  profpérc 
depuis.  Se  étoit  parvenu  â  chaffer 
les  Ânglois  du  royaume. 

Ils  d^andenit  enfuire  avec  les 
plus  vives  inftances  le  rétablifife- 
ment  de  la  pragmatique- fanâion, 
conftitution  fainte,  ajoutent-ils ,  for- 
ijiçe  far  la^difcipline  des  premiers 
fiecles  dç  l'ég^ife ,  autorifée  par  }es 
conciles  dç  Conftance  &  de  Baie , 
adoptée  par  les  Étajts-Généraux  du 
royaume  ,  &  reg^yrdée  comme  le 
fondemeiit  de  nos  ixanchîfes  Se  de 
nos  libertés.  Ils  déplorent  les  maux 

arrivés 


Charles    VIïL      itr 


arrivés  i  l'État  &  à  rÉglife  depuis  ahm*  1484^ 
que  Louis  XI ,  en  révoquant  cette 
conftitution,  avoit  livré  fon  royaume 
aTavide  induftrie  de  la  cour  Rd- 
Cïaine.  :  ils  ajoutât  qu'il  n'y  a  pas 
un  moment  à  perdre ,  fans  quoi 
tout  l'argent  qui  refte  dans  le  royau- 
îne  pàflfeta  en  Italie  ,  lés  bénéfices 
&  touces  les  dignités  •  eccléfiafti- 
ques ,  feront  conférées  à  des  hom- 
ttîes  fans  mœurs  &  fans  fcience  ; 
&  le  peu  de  régularité  qui  fubfifte 
encore  dans  quelques  maifons  reli- 
ligieufes  ,  difparoîtra  entièrement. 
En  cherchant  à  réprimer  les  abus 
de  la  cour  de  Rome ,  les  États  pro- 
teftent  de  leur  obéiflance  &  de  leur 
louçniffion  au  père  commun  des  fidè- 
les. Car  comme  il  ne  répugne  point , 
difent-ils ,  qu'un  fils  qui  ie  fent  ia- 
juftement  maltt aité  par  fon  père , 
implore  le  fecours  d'un  ami  coni- 
mun,&  le  conjure  d'intercéder  pour 
lui  j  de  même  les  François  qui  fe 
fentent  grevés  par  leur  père  fpiri- 
tuel  peuvent  bien  adrelfer  leurs 
plaintes  &  leurs  doléances  au  roi  leur 
père  temporel  ,  contre  tous  ceux 
qui  entreprçndroient  de  les  trou- 
bler dans  leurs  droits  .&  dans  leurs 
Tome  XIX.  K 
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libencs.  En  conféauence  les  gens 
A»».  1484-  des  trois  Etats  fuppuent  le  roi  leur 
fouverain  feigneur  ,  d'envoyer  aa 
pape  àes  arobafladeurs  pour  lui 
rendre  lobédience  filiale ,  lui  ex* 
pofer  en  même-temps  Textrême  pau- 
vreté de  fes  humbles  enfans,  qui 
dans  tant  d  occafions  ont  généreu- 
iement  facrifié  leur  vie  &  leurs 
biens  pour  la  défenfe  du  faint  iiege , 
Çc  le  prier  de  ne  Doint  s  offenfer  que 
déformais  ils  ufent  de  leurs  droits 
Se  de  leurs  franchifes.  Si  le  fouve-- 
rain  pontife  ,  ajoutent-ils  ,  prétend 
que  ces  droits  font  abunfs  »  les 
trois  États  font  prêts  a  s'en  rap- 
porter i  la  décinon  d'un  concile 
général  duement  afTemblé,  proref 
tant  qu'en  cas  que  le  pape  refufe  de 
kur  rendre  juftice ,  &  qu'il  entre- 
prenne quelque  chofe  contre  la  liber* 
ré  de  la  nation  &  la.  prééminence 
'  de  la  couronne ,  ils  en  pourfuivront 
la  réparation  en  temps  &  lieu. 

Après  avoir  expofô  au  roi  la  con- 
duite qu'il  devoit  tenir  à  i'égard  du 
faint  nege  ^  les  trois  États  lui  re^» 
préfenterent  que  les  rois  fes  prédé- 
ceflfèurs  avoient  mérité  le  glorieux 
titre  de  Très -Chrétiens  parlapro- 
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teââon  qu'ils  avoienc  accordée 
â  l'Églife  :  que  tant  qu'ils  avaient  Amn.  1484. 
honoré  les  miniftres  des  autels,  l'État 
avoit  été  riche  &  floriiTant  au-de- 
dans,craint  &  refpeaéan  dehors  :  que 
dejpuis  quelque-temps  TÉglife  avoit 
ctc  opprimée  :  <iae  fur  de  faux  rap- 
ports on  avoir  faih  les  biens  eccléfiaf- 
tiques  &  traîne  des  évoques  en  pri- 
fon  :  que  les  commiflfaires  prépofés 
i  la  recherche  des  francs  fie^  Se  4es 
nouveaux  acquêts  ,  avoient  exigé 
de  grofTes  ibmmes  pour  des  fonda- 
tions 5  qui ,  depuis  plufieurs  fiecles 
jouitfbient  d'une  pleine  exemption  : 
<^u'en  fequeftrant  le  temnorel  des 
eglifes,  on  érendoit  la  4ine  jufque 
fur  les  oblations  &  les  dixmes.  Ils  fup- 

E lient  le  roi,  qu'en  marchant  fur 
)s  traces  de  £es  religieux  ancêtres , 
&  fur-tout  du  glorieux  roi  Charles 
VII ,  il  refpede  les  immunités  &  les 
privilèges  du  clergé  :  qu'il  ne  faflè 
point  laifir  déformais  le  tempotel 
des  églifes ,  fans  de  grandes  &  juftes 
caufes  ,  ÔC  que  même  dSins  ce  cas  , 
il  exempte  de  la  fai(ie  les  dixmes  Se 
les  oblations  des  fidèles. 

Tels  Xont  les  principaux  articles   Chapitre  df 
contenus  dans  le  premier  chapitre,    /tid. 

Ki| 
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Le  fécond  >  renferme  lesdenian4^ 
Anh.  1484.  ^g  la^  nobtefie  :  cet  ordre  qualifié  le 
ncffdc  VEtnt ,  fe  plaint  de  1  abus  qui 
s'étoit  introduit  fous  le  dernier  rè- 
gne^de  convoquer  prefque  toutes  les 
années,  le  ban  &  Tarriere-ban.  Com- 
me un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes vieux  ou  infirmes,  étoienc 
obligés  d'acquitter  en  argent  le  fer- 
vice  auquel  ils  étoient  tenus  à  rai- 
fon  de .  leurs  fiefs ,  Louis  avoir  fait 
de  ce  droit  une  des  branches  de 
Ton  revenu.  La  noblefle  demande , 
1^  qu'on  ne  la  convoque  que  dans 
<le  grandes  occafions  ,  &  lorfque 
l'Etat  efl:  en  péril,  i^  Que  toutes  les 
fois  qu'on  la  convoquera ,  on  ait  la 
-précaution  de  lui  fournir  des  vivres, 
^fin  quelle  ne  foit  pas  forcée  de 
vivre  de  rapines.  3*.  Que  les  vaf- 
faux  ne  foient  tenus  de  fçrvir ,  que 
ibus  la  bannière  de  leurs  fuzçrains  , 
iàns  qu'il  foit  permis  aux  baillis  & 
aux  lénéchaux  d'en  difpofer  à  leur 
fvolonté.  4^.  Enfin  ,.que  les  dépenfes 
que  la  nobfeflè  avpit  été  obligée  de 
faire  pour  le  fervice  de  l'Etat ,  l'ayant 
réduite  â  çonftituer  des  rentes  fur 
^  /on  biep  à  dix  pour  cent ,  raçheta- 
>lçis  dîiHS  up  certain  çemps ,  &  quç 
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n'ayant  pu  fatisfaire  à  cet  engage-  '"^— "^"^ 
ment  au  temps  marqué,  il  plaife  au  Ami.  i4«4» 
roi  de  proroger  ce  terme  pour  deux 
ans; 

La  nobletfe  fe  plaint  enfuîte  dei 
entraves  qu'on  avoit  mifes  à  fon* 
droit  de  chaffe  :  quoi<^u'il  foit  per-> 
mis  à  tout  noble ,  difent  les  députés  »! 
de  chafler  dansfes  bois,  &  que  ce 
droit  fôit  auflî  ancien  que  la  mo-* 
narchie^  cependant,  fous  le  règne 
précédent  ,  les  gentilshommes  ont 
été  troublés  dans  cette  pofleffion  ; 
&  ont  été  faites  contre  eux  6*  fur  eux' 
mervcUleujes  exécutions  par  commif-^ 
fiiires  &  gens  de  petit  état  y  dont  fe  font 
enfuivis  plufîeurs  maux  ,  &  entiau'- 
très  grands  dégâts  de  bleds  par  les 
bêtes  fauves  auxquelles  on  riofoit  tou-^ 
cher^  &  étoient  les  béus  plus  franches 
que  les  hommes. 

Louis  XI ,  jaloux  de  dérober  i- 
fes  ennemis  leurs  généraux  &  leurs 
miniftres ,  &  de  les  attacher  à  fon  "  . 
fervice ,  avoir  conféré  prefque  toutes 
les  grandes  places  à  des  étrangers  : 
les  trois  États  remontrent  au  roi, 
combien  il  éft  dangereux  de  con- 
fier les  clefs  du  royaume  à  des  hom- 
mes  qui  ne  tienneat  à  la  France  que 
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>ar  un  intérêt  pécuniaire,  &  citent 
^exemple  d'un  grand  nombre  de 
trahifons  qui  s  croient  faites  par  ces 
étrangers ,  durant  la  guerre  avec 
r  Angleterre  :  ilsfupi^ent  le  roi  de  ne 
donner  les  charges  de  gouverneurs , 
de  fênéchaax  &  de  baillis  ^  qu'aux 
gentilshommes  les  plus  accrédites 
dans  les  provinces,  parce  qu'ils  font 
plus  intérefles  à  empêcher  les  pil- 
kges  des  gens  de  guerre ,  de  phis 
attentifs  à  fe  précautionnét  con- 
tre les  ennemis.  Quant  aux  char 
g  es  de  fa  maifon  ,  '  les  gentilshom- 
mes 5  ajorncnt^-ib ,  les  ambitionnent 
fur  toutes  les  autres,  pour  eux  & 
pour  leurs  enfaas ,  afin  qu  ils  foient 
inieux  connus  de  leur  fouverain. 
.  Le  chapitre,  du  commun  ,  ou  du 

au  S^utî  tîers-ctat ,  entre  dans  un  plus  grand 
détail  fur  les  caufes  de  Icpuifemenc 
du  royaume. 

L'argent ,  difent  les  trois  Etats , 
eft  dans  le  corps  politique  ce  que  le 
Jang  eft  dans  le  corps  humain  ;  il 
importe  donc  d'examiner  quelles  fai^ 
gné€S&  quelles  évacuations  on  a  faites  à 
la  monarchie  depuis  environ  un  fiecle. 
La  première  fut  du  remps  des 
papes  Alexandre  &  Martin ,  qui ,  en 
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quatre  ans  de  temps ,  tirèrent  de  ce 
royaume  des  femmes  fi  confidéra-  ^*»-'484- 
blés  ,  qu  elles  furent  évaluées  à  plus 
de  deux  millions  d'or.  Pour  etan- 
cher  cetu  mtrvùlkufc  ivacuaiion  dt  pé^ 
cime ,  furent  faits  catains  camorSats 
avec  U  pape  Martin  j  mais  l'an  m 
kutfi  bien  lier  la  plaie  par  concordats  > 
fue  laftéûlitc  Romaine  ne  rouvrit  la 
cicatrice  par  l/ONOBSTANCES  ET 
ANT£F£ïiTIS  ,  ulUmmt  (pi  infinie 
fommc  d'or  &  (Targem ,  alla  en  cour 
de  Rtmcy  dont  furent  conduites  les 
guerres  d'Italie  entre   les  héritiers  du 

pape  Martin. 

Les  calamités  fan«  nomfae  auxquel- 
les ee  royaume  fiit  en  proie,  n'arrê- 
tèrent point  cet  écoulement.  Tan-» 
dis  que  les  Anglois  conquéroient 
nos  provinces  ;  que  des  armées  de 
brigands  défobient  les  campagnes , 
les  colleAeurs  de  décimes  &  de 
penfions  apoftoliques ,  continuoient 
tranquillement  i  pomper  la  fubftaii- 
ce  de  l'Etat  :  &  fi  Charles  VI ,  pat 
les  ordonnances  qu'il  rendit  en  1 40^ 
&-  en  1418  ,  n'eut  remédie  à  une 
partie  de  ces  abus  ,  la  France  ctou 
perdue  fans  reflburce.  ^ 

Tout  le  mpnde  (ait  à  ouel  excès 
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d'humiliation  &  de  mifere  TÉtat 
Aux.  J4«4-  étoic  réduit ,  lorfque  Charles  VII 
monta  fur  le  trône  :  ce  grand  roi  ré- 
tablit tellement  la  police  générale  ^ 
&  tint  fi  bien  la  main  à  ce  que  l'ar- 
gent ne  forcît  plus  du  rôyamme , 
qu'en  peu  de  teçnps  le  corps  politi- 
que commença  à  refpirer  ,  Se  à  en- 
trer en  convatefcence  }  mais  il  ne 
put  entièrement  recouvrer  fes  for- 
.  ces.  Ce  bon  roi  fut  enlevé  trop  tôt 
à  la  nation  j  &  prefque  immédiat 
temeiit  après  fon  trépas ,  le  royau- 
me fut  livré  de  nouveau  à  1  avidité 
(des  étrangers.  ' 

Ce  fut  alors. que  Louis  XI  ,  fé- 
duit  par  les  artifices  du  cardinal 
JoufFroi,  révoqua  k  Pragmatique,  & 
fournit  fon  royaume  au  pape ,  pour 
en  ufir  à  volonté  :  démarche  entiè- 
rement contraire  aux  droits  &  à  là 
liberté  des  fujets ,  préjudiciable  au 
roi  lui-même,  &  qui  a  enlevé  à  la 
France  des  fommes  prodigieufes  ; 
car  dans  ce  royaume ,  ajoutent-ils , 
il  y  a  cent  un  évêchés ,  &  il  n'y  en  a 
aucun  qui ,  depuis  la  mort  d«  Char- 
les Vil  ,  n'ait  été  vacant  au-moins 
une  ou  deux  fois ,  &  aucun  dont  la 
vacance  n'ait  produit  au  faiat  fiege 
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au-moins  fîx  mille!  ducats.  Quant  aux 
abbayes  &  prieurés  ,  qui  font  au  an».  i4«4» 
nombre  de  plus  de  trois  mille  en 
France ,  il  n'y  en  a  pcAnt  dont  la  va- 
cance n'ait  fait  fortir  cinq  cens  du- 
cats 5  en  prenant  un  terme  moyen  ; 
ce  qui  bien  calculé  ,  monte  à  des 
fommes  merveilleufos  &  innumérabUss, 
Ajputez-y  cependant  celles  qui  fon^ 
forties  pour  indulgences  ,  décimes  , 
difpenles  &  yoyage;5  en  cour  de  Rq? 
me  i  a joutei-y  encore  les  taxes .  in>* 
pofées  au  profit  deylégats  :  car  fous 
le  règne  précédent ,  on  en  a  compté, 
jufqu'à  trois  ou  quatre  y  qui  ont  donné 
•de  merveilleufes  évacuations  À  cepau^ 
yre  royauTn&'<^&  voy oit-on  mener ^prl^ 
eux. des  mulets. chargés  d'or&  £  argent,^ 
A  cette  voccafion ,  les  trois  Etai;s  fupr 
pldent  le  rod  de  refufer  l'entrée  du 
royaume  à  Balue  qui  y  venoit  ..en-: 
-core  en  qualité  de  légat  j  car  fans 
parler  des  raifons  qu'on  avoir  de  le 
regarder  comme  un  homme  fuf-  - 
ped,  fa  légation  étoit  entière'^ 
ment  inutile  ,  puifque  la  France 
croit  en  paix.  ; 

Après  avoir  découvert  cette  pre- 
mière caufe.  de  l'épuifement  du 
xoyaume,  les  États  paifentaux  au- 

K  Y 
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très  ,  &  citent  :  i^  Le  parti  que 
ASM.  X4g4.  Louis  XI  avoit  pris  d'acheter  à  grands 
frais  la  paix ,  la  neutralité  ou  Tallian- 
ce  de  la  plupart  des  princes  voifins , 
&  les  fommes  qu'il  avoir  fait  pafTer 
en  Angleterre ,  en  AUefnagne  ,  & 
jufqu'en  Portugal  &  en  Ecofle.  i^  Les 
vexations  &  les  rapines  que  les  gens 
de  guerre  exerçaient  impunément 
fur  les  laboureurs.  Çeft  une  chofe 
criante  ,  obfervent-ils  ,  que  Tes 
gens  de  guerrç  fti]>endiés  pour  dé- 
fendre le  peuple ,  foient  précifément 
ceux  qui  le  pillent  &  qui  Tôutragenr. 
Quand  un  pauvre  lahourtur  a  tome  la 
journée  labouré  à  grand  peine  &  futur 
de  fon  corps  y  fy  qu'il  a  cueilli  U  fruit 
de  fon  labeur ,  dont  il  s* attendait  vi- 
vre^ on  vient  lui  enlever  la  meil-' 
kùrepame  pour  la  donrur  à  tel  qui  U 
battra  peut-être  avant  la  fin  du  mois , 
qui  t obligera  de  coucher  par  terre  ^  & 
qui  viendra  déloger  les  chevaux  occu" 
pés  du  labourage  pour  loger  ks  Jîens  : 
&  quand  le  pauvre  homme  a  payé  avec 
bien  de  la  peine  la  quote-part  de  la 
taille^  à  laquelle  il  étoit  impofé  pour 
fiipencfier  les  gens  d!" armes  ,  6*  qu^il  ef 
ptre  Ji  conforter  avec  ce  qui  lui  efl  de- 
meuré ,  efpérant  qbe  ce  fera  pour  vivre 
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le  refie  de  [année  &  pour  gnftmtnur  fa 
terre ,  vient  ime  volée  de  ^gensd" armes ,  ^«*  M«4t 
qui  mangera  &  degafiera  ce  peu  de  bien 
que  /f  pauvre  homme  avoit  rifervépour 
vivre. 

Souvent  même  l'homme  de  guerre 
ne  fe  contente  pas  de  ce  qu'il  trouve 
dans  la  cabane  du  laboureur  ^  mais 
le  contraint  a  grands  coups  de  bâton 
à  aller  chercher  en  ville  du  pain  blanc , 
du  poijfon  3  épiceries  &  autres  chofes 
txceffives  :  &  à  la  virai  ^  R  riitoie 
Dieu  qui  confùUe  Us  pauvres  &  leur  don- 
ne  patience  y  ils  cherroient  en  defejpoir. 

Les  maux  que  nous  venons  d'ex- 
pofer ,  continuent  les  États  y  ne  font 
encore  rien  au  prix  de  celui  dont 
il  nous  refte  à  parler  :  Latrijlejfe  & 
la  déplaifanu  innumir^ble ,  Us  lar* 
mes  de  pitii ,  Usfimpirs  &  les  gimif 
fcmeas  de  coeur  dcfoU ,  à  peine  pou- 
mientfuffife  ni  permettre  Ptxpluation 
du  fardeau  accablant  des  impéts^  /V- 
normité  des  maux  quils  ont  occafioni 
nés  y  &  Cinjufle  violence  &  rançon^ 
nemens  qui  ont  été  faits  en  Uvant  & 

ravijfant  iuux  fubfides, «,  Qjd  eue 

jamais  penfi  m  imagine  voir  ainfi 
traiter  ce  peupU ,  jadis  nommé  Fran-- 
çais  ?  MainunantU  pouvons-nous  ap- 
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r"^*"— ^  pclUr  peuple  depirù  condition  qucferf; 

i^Nii.  1484.  car  un  feffejl  nourri ,  &  ce  peuple  a 
.    été  affhmmé parades  charges  importa^ 
^  blés.  En  voici,  lai  preuve  :  les  paroif- 

fes  qui  ,  du  temjps  de  Charles  VU  > 
n'étoient  impQfees  qu'à  quarante  ou 
foixanre  livres  de  taille  ,  le  font  au- 
jourd'hui par  milliers  j  &  les  pro- 
vinces qui  rétoient  alors  par  mil- 
liers, payent  aujourd'hui  des  mil- 
lions. Le  Languedoc  qui,  à  la  mort 
de  Charles  VII ,  ne  payoit  qu'envi- 
ron cinquante  mille  livres  ,  fe  trou- 
Yoit  à  la  mort  de  Louis  XI  impofé 
à  plus  de  fîx  cens  mille  livres.  La 
Normandie  a  été  traitée  avec  la  mê- 
me dureté ,  puifgue  cette  province, 
qui  du  temps  de  Charles ,  n'étoit 
impofée  qu'à  deux  cens  cinquante 
tnille  livres  ,  a  ^té  raxée  fous  le 
règne  de  Louis  à  douze  cens  mille, 
non-  comprifes  les  petites  tailles,  les 
gabelles  &  autres  menuesimpoiitions, 
qui ,  toutes  enfemble  ,  peuvent  être 
évaluées"  à  trois  cens  mille  livres. 
Ce  terrible  fléau ,  ajout^snt  les  dé- 
putés ,  a  répandu  la  défolation  dans 
cette  province  naturellement  fertile  r 
une  partie  de  ks  habitans  fe  font 
i^éfugiés  en  Angleterre  ou  en  Breta- 
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gne;  d'autres,  en  plus  grand  nom- ! 
pre,  font  morts  de  faim  &  de  mifere  j  awn.  i4g4^ 
quelques-uns  livrés  au  plus  affreux 
aéfeipoir ,  ont  égorge  par  pitié  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  ,  &  fe  font 
poignardés  eux  mêmes  fur  leurs  corps 
expirans  :  PLuJUurs  hommes ,  femmes 
^  enfans  ,  par  faute  de  bêtes  ,  ont  été 
contraints  de  labourer  la  charrue  au 
col  ;  d'autres  labouroient  de  nuit  pour 
crainte  quils  ne  fuffent  pris  de  jour  ^ 
V  appréhendés  pour  lef dites  tailles.  . 
La  manière  de  percevoir  l'impôt , 
ajourent  -  ils  ,  n'eft  pas  moins  acca- 
blante que  l'impôt  lui-même  :  tout 
le  monde  connoît  les  concuffions  & 
les  violences  àts  commiflaires  char-, 
gés  de  ce  foin.  Citons-en  un  exem-> 
pie  :  lofîque  les  habitans  d'une  pa- 
roiffe  ont  avec  beaucoup  de  peme 
payé  leur  quote-partjils  ne  font  point 
encore  à  l'abri  des  vexations  :  four 
vent  on  les  enlevé  &  on  les  empri-. 
fonne  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  payé 
ce  que  n'ont  pu  acquitter  les  habi- 
tans d'une  paroiffe  voifine  :  ils  n'en 
f6nt  pas  mêmje  quittes  pour  payer 
cette  double  impofition  \  on  lesobli-" 
ge ,  avant  que  de  leur  rendre  la  li- 
berté, d'acquitter  encore  les  frais 
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- ■     du  fergent ,  du  greffier  &  du  géo- 

Aî»H.  t4t4.  lier ,  fins  parler  des  doijimages  qui 
tcfultent  pout  eux  &  pour  l'Etat ,  de 
la  perte  du  temps  &  du  défaut  de 
culture. 

De  toutes  ces  confidérations,  les 
trpis  Etats  conclur'ent  que  le  roi 
devoit  avoir  pitié  de  fon  peuple ,  6c 
le  décharger  entièrement  du  far- 
deau onéreux  des  tailles  :  mais 
avant  que  de  former  définitivement 
ce  règlement ,  ils  crurenr  qu'ils  dé- 
voient lui  indiquer  les  moyens  fa- 
ciles de  fe  priver  de  cette' ^rtie  de 
fes  revenus  fans  afFoiblir  fa  puiffànce. 

Le  premier  confiftoit ,  félon  eux , 
à  réunir  au  domaine  toutes  les  bran- 
ches qui  en-.avoient  été  féparées 
fous  quelque  titre  que  ce  pût  être  : 
ils  établiUoient  que  le  domaine 
étant  le  yrai  patrimoine  de  la  cou- 
ronne,  devoit  être  employé  à  ac- 
quitter les  charges  de  TEtat ,  &  qu'un 
roi  ne  pouvoit ,  fans  une  injuftice 
manifefte ,  en  diftraire  aucune  por- 
tion. 

Le  fécond  à  fupprimer  les  offices 
inutiles ,  &  à  réduite  les  gages  de  ceux 
que  l'on  croira  devoir  conlerver. 

Le  troiiieme  à  retrancher  ^  ou  du- 
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moins  à  modérer  les  penfions.  Voici 
eommenc  ils  s'expriment  fur  cet  A»».  i4S4! 
article  :  Quil  plaiji  â  Meffiigneurs,  ^ 
qid  prtmum  des  penfions  Jur  l'Etat , 
de  Je  contenur  du  revenu  de  leurs  fei*. 
gnewies  fans  prendre  aucunes  penfions  ; 
ou  du-moins  ,  sHlspenfem  ne  pouvoir 
^*tn  paffer ,  qiC elles  joitnt  raifonnabUs^ 
modérées  &  fupportabîes ,  eu  égard  aux 
offliSions  &  miferc  du  pauvre  peuple  i 
car  ces  penfions  ntfe  prennent  point 
fur  U  donuune  du  roi  ^  il  tiy  pouroit 
f^^e  y  mais  elles  tombent  toutes  en- 
tieres  fur  le  tiers- état ,  &  il  rCy  a  fi 
pauvre  laboureur  y  qui  ne  contribue  aies 
acquitter  :  d'où  ilefifouvent  arrivé  que  k 
pauvre  laboureur  efi  mort  de  faim  ^  lia 
^  fes  enfanSy  parce  que  la  fith fiance 
dam  ils  dévoient  fi  nourrir  efiprifijfour 
kfdites  penfions  ;  &  n'eu  point  à  dou- 
ter que  y  au  payement  d  icelles  y  il  y  a 
teUe  pièce  de  monnoie  qui  efi  partie  de 
la  hourfe  d'un  laboureur  y  duquel  Us 
enfans  mendient  aux  portes  de  ceux 
qui  touchent  ces  penfions ,  &  fouvent 
les  chiens  font  nourris  du  pain  acheté 
des  deniers  du  pauvre  hAourem  dont 
il  devoit  vivre. 

Enfin ,  le  quatrième  moyen  con- 
fiftoic  à   réformer  la  milice.  L'Etal 


ijz     Histoire  m  France.        ^  ^ 

. eft   en  paix  ,  difent  -  ils  ,  &  doit 

Ann.  1484.  être  dilpenfé  de  ftipendier  à  grands 
frais  des  milliers  d'kommes  inutiles. 
Si  cependant  Ton  eft  perfuadé  au'il 
ne  puifle  abfolument  fe  palTer  aun 
corps  de  troupes  toujours  fubfiftant, 
ce  corps  ne  doit  pas  être  plus  nom- 
breux qu'il  ne  Tétoit  fous  le  règne 
de  Charles  VII.  En  voici  la  preuve  : 
Charles  VU  avec  ce  petit  nombre 
de  troupes  &  le  coeur  d!e  la  nobleffe , 
triompha  de  fes  ennemis ,  recouvra 
la  Normandie  &  la  Guienne ,  affûta 
le  repos  de  la  France  ,  fut  refpedé 
de  fes  voifins  &  adoré  de  fes  fujets, 
parce  qu'il  mettoit  en  Dieu  fa  con- 
fiance y  qu'il  fuivoit  les  avis  des 
Etats-généraux  j  qu'il  rendoit  une 
juftice  exaûe  à  fon  peuple ,  &  qu'il 
ëtoit  un  roi  clément  &  uûféricor- 
dieux. 

Les  troupes  que  l'on  jugera  à  pro- 
pos de  conferver  doivent  être  tenues 
fous  ime  difcipline  exade  :  quon 
n-e  les  confie  qu'à  des  capitaines 
connus  Çc  qui  repondent  de  la  con- 
duite de  leurs  foîdats.  Que  les  juges 
ordinaires  foient  autorifés  à  infor- 
mer contre  les  délits  &  à  s  affiirer  des 
coupables  :  que  dans  toutes  les  places 
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de  çarnifon  ,  on  commette  deax! 
gentilshommes  du  pays  les  plus  in-  A"»*  mH"^ 
cegres  Se  les  plus  accrédités  ^  affiftés 
du  clerc  des  maréchaux ,  pour  faire 
tous  les  mois  la  revue  des  gen- 
darmes j  informer  des  violences  & 
desjrapines  exercées  dans  les  envi- 
rons ,  &  retrancher  fur  la  paye  de 
quoi  en  fairei  la  réparation. 

Lorfqu  on  aura  retranché  toutes 
les  dépenfes  ruineùfes  &  fuperflues  ^ 
continuent,les  députés ,  il  fera  moins 
difficile  de  pourvoir  aux  néceflaires. 
Nous  fçavons  que  l'état  de  la  mai- 
fon  du  roi ,  de  la  reine  ,  les  voya- 
ges des  ambaiTadeurs  ,  les  gages  des 
officiers  civils  &  militaires  entraî- 
nent néceflairement  de  la  dépenfe  : 
c'eft  à  cela  que  les  revenus  du  do- 
maine doivent  être  employés  j  &  s'il 
eft  prouvé  qu'ils  ne  puiflent  y  fuflSre, 
le  peuple  François ,  qui  s'eft  toujours 
fait  gloire  d'offrir  â  Ion  roi  &  la  vie 
&  fes  biens  ,  toutes  les  fois  que  des 
befoins  réels  l'ont  exigé  y  fournira 
libéralement  tout  ce  qui  auraétc  con^ 
fenti  &  réglé  par  les  Etats.  Puifqu'il 
a  plu  au  roi  cle  nous  affembler  pdur 
nous  communiquer  fes  affaires ,  voici 
l'affaire  importante  Se  celle  qui  mé-t 
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'  rite  le  mieux  de  nous  être  commun!- 
AuM.  14S4  quce* 

.  Jufqu  à  ce  qu^on  nous  «it  elai- 
remetit  montré  le  contraire ,  nous 
dei|iieurerons  convaincus  que  le 
domaine  de  k  cmironne  auquel 
on  a  joint  les  gabelles  ^  eft  plus  que 
fuâifant  pour  acquitter  toutes  les 
charges  néceflaires  de  TÉtat. 

Que  umus  tailles  &  mtres  mpcfi-- 
lions  artitrains  foicni  donc  tolluts  & 
abolies  ,  &  ^uc  dijormais ,  tnfuiram 
la  naturelle  fianchife  de  France ,  a/ucu-' 
nés  tailles  ni  autres  importions  iqui" 
y  allantes  ne  puiffent  être  levées  dans 
le  royaume  fan^  la  participation  &  le 
confenumeut  libre  des  Etats  ^eraux. 
:  Les  députes  firent  encore  quel- 
ques autres  detn^mdes  moins  impor- 
tantes i  la  première  qu'il  plut  au  roi 
de  proroger  de  trois  ans  le  terme 
fiipulé  dans  les  contrats  pour  l  ac- 
quit àts  rentes  que  le  malheur  des 
années  précédentes  avoit  empêché 
de  remSourfer  ;  la  féconde ,  qu'on 
ne  fwçat  plus  les  poâeifeurs  de  fiefs 
infcritç  fur  le  râle  des  taillables  à  ac- 
quitter encore  le  ban  &  l'arriére  ban: 
la  troifieme  ,  qu'il  daignât  confir- 
mer par  une  déclaration  générale , 
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les  privilèges,  franchifes  &  libertés  ^**''****^. 
de  toutes  les  villes  &  communautés  ^^^'  '^H 
de  fon  royaume,  fans  que  chacune 
d'elles  fut  tehiie  <le  prendre  des  let- 
tres paniculieres* 

Le  quatrième  chapitre  embraflfè  chapîireia^ 
un  ^Us  grand  «ombre  d'objets ,  &  J^^jf  "Jii^ 
mérite  une  acc^icion  jparticuiiere.      générale  du 

La  juflUe ,  difent  les  trois  États ,.  foy«»«n«* 
efi  damt  &  princejfc  des  autres  vertus  \ 
car  fans  elle  nt^U  monarchie  ni  chofi 
pubUtpu  m  pmventfrcfpirerjni  parvenir 
au  Jbuverain  bien ,  qui  ejl  le  bien  du 
pays.  Il  efi  raifinnable  &  tris-néctjfaire 
d* avoir  à  iulle  unfingulier  regard  ,  con- 
fidért  que  ee  glorieux  &  très^ckréden 
royaunu  fur  tous  les  autres  a  été  doué 
de  cetu  noble  vertu  ,  &  que  par  ci  de/vont 
toutes  étranges  nations ,  même  les  infi^ 
deks  ^font  venues  dans  ce  royaume  pour 
y  trouver  la  lumière  de  la  jujlice.  Ces 
heureui  temps  ,  ajoutent-ils ,  font 
bien  changés  :  autant  ce  royaume 
étoic  célèbre  par  la  juftice ,  autant  il 
eft  aujourd'hui  défiguré  par  la  violen- 
ce, il  s'agit  de  découvrir  la  fource 
de  cette  ftmefte  révolution. 

Cjomme  un  roi  ne  peut  fuffire 
feul  à  rendre  la  juftice  à  tous  fes  fti* 
jets,  il  aétc  néceffaire  qu'il  fefit 
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î  remplacer  par  un  graiid  nombre 
A»w-  «484«  d'officiers  fubordonncs  les  uns  zuiL 
autres ,  &  répandus  dans  toutes  les 
provinces  de  la  monarchie  :  mais  il 
doit  bien  prendre  garde  à  quelles 
mains  il  confie  ce  précieux  dépôt , 
autrement  il  eft  relponfable  devant 
Dieu  de  devant  les  hommes,  de 
toutes  les  injuftices  qui  fe  commet- 
tent en  fon  nom.  C'eft  pour  cette 
jTaifon  que  nos  plus  grands  rois , 
tels  que  faint  Louis,  Philippe-le- 
Bel ,  Charles  V ,  &  le  glorieux  Char- 
les VU,  confidérant  qu'ils  ne  pou- 
voient  avoir  par  eux-mêmes  une 
connoiffànce  affez  exade  de  leurs 
iiijets  ,  pour  n'être  pas  fouvertt  expo- 
fcs  à  fe  tromper  dans  le  choix  qu'ils 
en  fetoient  ,  avoient  ordonne  que 
toutes  les  fois  qu'il  vaqueroit  une 
place  de  judicatute ,  le  tribunal  où 
elle  vaqueroh  ,  éliroit  à  la  plu- 
ralité des  voix  ,  les  trois  hommes 
qu'il  croiroit  les  plus  capables  de 
la  bien  remplir  ,  &  les  préfente- 
roit    au    roi  ,    qui    conféreroit  la 

Î>lace  à  un  des  trois  :  par  ce  moyen 
a  confcience  du  roi  étoit  déchar- 
gée ,  &  les  places  écoienc  toujours 
biearempUeç» 
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Maïs  depuis  la  mort  de  Charles ,  ce 
bel  ordre  a  été  entièrement  perver-  A^«-  hU^ 
ti ,  &  l'on  a  fait  un  trafic  honteux 
de  tous  les  emplois.  Souvent  on 
donnoitàdes  fadeurs  les  provifîons 
d'un  office  avec  le  nom  en  blanc 
pour  y  infcrire  celui  qui  ofFriroit 
une  plus  grofle  fomme  de  deniers. 
Par-la  les  places  ont  été  avilies  j  la 
porte  a  été  ouverte  à  la  corrup- 
tion ,  &  l'exercice  de  la  juftice  eft 
devenu  un  brigandage. 

On  a  vu  de  nos  jours  les  vicomtes; 
les  prévôtés  ,  vigueries  Ôc  les  char- 
ges de  réleftion  ,  toutes  places  qui 
demandent  une  probité.  &  des 
lumières  reconnues  ,  puifqu'elles 
donnent  le  droit  de  prononcer  fur  la 
vie  &  fur  la  fortune  des  citoyens; 
ona  vu  ces  charges  conférées  à  des 
militaires  ,  à  des  vinmrs^  ou  à  des 
étrangers  ,  gens  non  lettrés  ni  experts^ 
lefquels  incapables  de  les  remplir 
par  eux-mêmes  ,  les  atermoient  à 
quiconque  leur  enpffroit  des  profits 
plus  confidérables. 

Pour  remédier  à  ces  étranges  abiis, 
&  accomplir  le  vœu  du  roi ,  qui  dé- 
fire  de  faire  régner,  la  juftice  mr  fpii 
peuple  i  il  içmble,  aux  trois  Etats, 
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qu'on  doit,  avant  tout ,  remettre  en 
Ah».  14S4  vigueur  les  éleélions^  &  ne  jamais 
s'en  départir ,  toutes  les  fqis  qu'il  fe- 
ra queûion  de  pourvoir  à  un  ofSce 
de  judicature  :  car  jufike  m  peut  être 
exercée ,  Jin&n  par  gensjujies. 

Et  d'autant  qu'il  a  n'y  rien  qui  ex- 
cite fi  fortement  un  officier  ou  un 
ferviteur  a  bien ,  loyalement  &  dili- 
gemment fervir  fon  maître ,  que  l'af- 
lurance  de  conferver  fon  emploi , 
tant  qu'il  en  remplira  exââement 
les  fonctions  j  il  femble  aux  mêmes 
États  ,  qu'aucun  officier  ne  doit  être 
privé  de  fa  charge  ,  ni  des  émolu- 
mens  qui  y  font  attaches ,  s'il  n'a  été 
convaincu  de  prévarication  :  car  tf«- 
trement  il  ne  feroit  vertueux  niji  har-^ 
di  à  garder  &  à  défendre  Us  droits  du 
roi  ;  &  fi  feroit  plus  aigu  &  inventif 
À  trouver  exactions  &  pratiques  y  pour 
ce  qii  il  feroit  tous  les  jours  en  doute  de 
perdre  Jon  office. 

En  conféquerice,  il  femble  aux 
trois  États ,  que  ceux  qui  avoient  ob- 
tenu du  roi  Louis  XI  à^s  offices  à 
bon  &  jufte  titre,&  qui  en  ont  été  dé- 
pouillés fans  caufe,  doivent  y  être  ré- 
tablis ,  ou  du-moin$  être  admis  à  en 
pourfuivre  la  teftitution  en  juftice 
réglée.  . 
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Touchaac  les  offices  extraordinai- 


res, qui  de  nos  jours  ont  ccc  créés  en  A«*-  «4»4. 
grand  nombre ,  les  trois  Érats  pen- 
îenc  que  cette  noureauté  eft  con-» 
traire  au  bien  public  j  car  multipli- 
cation d'offices  eft  augmentation  de 
gages  :  &  fi  ces  offices  n  ont  point 
de  gages  ,  ceux  qui  s'en  trouvent 
pourvus,  inventent  des  pratiques  ex- 
traordinaires pour  tirer  de  l'argent. 
Que  ces  offices  foient  donc  prompte* 
ment  abolis. 

Plufieurs  inconvcniens  font  arri* 
vcs  au  roi  &  à  la  chofe  publique ,  de 
ce  qu'un  feul  homme  poflfédoit  fou- 
vent  deux ,  trois  Se  même  quatre  ofr 
fices  à  la  fois  :  &  comme  il  ne  pou- 
voir fuffire  à  les  gérer  tous  enlem- 
ble  X  il  etoit  obliçé  de  les  faire  exer- 
cer par  des  commis  qui  les  prenoient 
à  ferme  ,  &  n'avoient  d'autre  inté- 
rêt que  d'en  tirer  de  gros  profits  au 
détriment  du  peuple.  Pour  remédier 
à  ce  défordre  ,  ilfemble  aux  trois 
États ,  que  nul  dorénavant  ne  puifle 
tenir  plus  d'un  office  royal ,  &  que 
par  rimpétration  d'un  fécond,  le 
premier  foit  cenfé  vaquant. 

Après,  ces  réglemens  généraux ,  les 
Èuts  portèrent  leurs  regards  fur  plq,- 
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fleurs  branches  particulières  de lad-i 
•iA»M»  M*4-  miniftration  ,  telles  que  la  forme  du 
grand  confeil ,  les  expéditions  du 
fceau,  les  fondions  des  fecrétaires  dû 
roi  ,  les  évocations  &  les  appels  en 
matière  de  procédure,  les  enquêtes, 
l'ordre  &  la  fubordinàtion  des  tribu- 
naux ,  Tabus  des  cotnmiffiôns  extra- 
ordinaires ,  les  fondions  des  diffé- 
rens  officiers  de  juftice,  &c.  Parcou- 
rons rapidement  tous  ces  objets. 

iQuoique  le  grand  confeil  de  la 
jufiicc  fût  dès-lors  occupé  d'affaires 
importantes ,  tant  de  celles  qui  re- 
gardoienc  Us  droits  du  toi  ,.  que 
des  procïs  des  grands  plrfoimages  & 
autres  de  tous  if/^sr^ ,  il  n'avoit  point 
encore  acquis  une  forme  ftable  & 
permanente  j  le  chaÎKelier  y  préfi- 
doit ,  mais  il  n'y  étoit  aflifté  que  de 
quelques  baillis  ,  confeillers  du  roi 
&  autres  officiers  royaux,  qui  fe 
trouvoient  par  hafard  à  la  cour ,  ou 
qui  même  s'y  rendoient  pour  obli- 
ger une  des  deux  parties  :  fouvent  ils 
jugeoient  dans  une  affaire  fans  avoir 
affifté  aux  informations  &  aux  plai« 
doyers-:les  États  demandent  qu'on 
crée  pour  ce  tribunal ,  un  certain 
nombre  de  confeillers  inflxuits  des 
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loîx  &  clefs  diverfes  coutumes  du    - 
royaume  :  qu'on  leur  aflîgne  des  ga-   ^''«-  **•'<•' 
ges  j  qu'ils  foient  les  aUèfleurs  du 
chancelier ,  &  que  feuls  ils  ayent 
droit  d'opiner  dans  leconfeil. 

Ils  fe  plaignent  enfuite  des  exac- 
tions des  officiers  du  fceau.  Com- 
me ces  officiers  taxoient  eux-mê- 
mes leurs  falaires  ^  ils  exigeoient. 
fouyept  des  rétri'butîons  fi  fortes  ,  -  . 
que  plufiears  villes  &  communau- 
tés aimoient  mieux  s'expoferà  per- 
dre leurs  privilèges  ,  que  de  payer 
les  fpmmes  qu'on  leur  demandoit. 
Les  Etats  requièrent  qu'on  drefle  un 
tarif  de  la  lomme  que  ces  officiers 
ont  droit  d^'exi^er  pour  chaque  ex- 
pédition ,  &  qu'ils  ne  foient  pas  les 
maîtres  ayrien  changer. 

Les  fecrétaires  du  toi  n'étoient 
guère  moins  repréhenfibles  que  les 
officiers  du  fceau  :  la  plupart  étoient  fi 
peu  verfés  dans  la  pratique  5  qu'ils 
remplifïoiént  leurs  aéles  de  caufes 
de  nullité  :  d'autres  ,  abfolument 
incapables,  fe  faifoient  remplacer 
par  des  clercs  ,  fouvent  plus  diffi- 
ciles à  contenter  que  leurs  maîtres  , 
ce  qui  doubloit  les  frais.  Les  Etats 
fuppliencle  roi  que  toutes  les  fois 

Tome  XIX.  L 
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qu'il  vaquera  un  office  .de  fecrc- 
Amn.  1484- taire  ,  le  chancelier ,  les  gens  du 
confeil  &  les  maîtres  des  requêtes 
s'aflemblent  pour  élire  les  trois  fu- 
jets'  qu'ils  jugeront  les  pluç  capa- 
bles de  le  bien  remplir ,  Tun  def- 
quels  en  fera  pourvu  par  le  roi. 

Quoique  l'appel ,  dilent  les  États , 
foit  le  feul  remède  pour  relever 
ceux  qui  ff  fentçnt  opprimés  ,  Se 
que  la  puiflance  royale  ayant  été 
établie  pour  protéger  les  foibles  ,  on 
ne  doive  raifonnablement  refufer 
aucunes  lettres  d'ajournement  encas 
d'appel ,  ni  en  la  chancellerie  ,  ni 
au  parlement  ;  cependant  on  a  vu 
mille  exemples  du  contraire  dans  ces 
derniers  temps  :  Pourquoi  font  dù^ 
meures  infinis  griefs  &  opprefpons  faits 
au  pauvre  peuple  fans  réparation ,  & 
mainte  bonne  maifon  détruite  y  &  de 

pauvres  innoccns  mis  à  mort 

Il J'emble  aux  trois  Etats  que  ain^ ne  ' 
fe  doit  faire  ,  &  quil  doit  être  enjoint  à  \ 
ceux  qui  auront  lefceau  de  la  chancel-  j 
lerie  ,  qUe  à  nul  ne  foit  fermée  la  portç 
de  lajujîice  ni  déniées  lettres  d^ajour^  I 
mmznt  en  cas  d'appel  interjette  déjuge  j 
Qucommiffaire  y&  s'il paroit  que  Von  j 
qit  dénié  à  qiiel(^iiun  ces  lçttre$  en  çhan- 
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çellerie ,  que  les  cours  dt  parlement  les  ^"^""^T. 
délivrent  fur-le-champ.  Ann.  1484- 

On  a  vu ,  continuent  les  députés  , 
un  autre  abus  fous  le  règne  précé- 
dent. Quand  la  cour  de  parlement 
donnoit  dès  lettres  d'ajournement , 
en  cas  d  appel,fur  le  refus  de  la  chan- 
cellerie V  on  évoquoit  la  caufe  au 
grand-confeil ,  afin  que  les  appellan$ 

ne  puiTent  pourfuivre  leur  appel 

Il  iemble  qu'aucune  caufe  ne  doit 
être  évoquée  au  grand-confeil ,  ni 
ailleurs,  lorsqu'une  autre  cour  de 
juftice'en  eft  déjà  faifie ,  &  que  celles 
qui  feroient  évoquées  delà  forte  doi- 
vent être  renvoyées  devajit  les  juges 
dont  elles  ont  éré  évoquées....  Qu'il 
foit  pareillement  défendu  aux  cours 
fupérieures  de  relever  aucunes  ap- 
pellations en  première  inftance:,  foit 
en  matière  civile  ,  foit  en  matière 
criminelle  ,  fans  garder  Tordre  des 
tribunaux  intermédiaires. 

Les  cours  de  parlement ,  ajoutent 
les  trois  États  ,  qui  devroient  être  la 
lumière  &  la  règle  des  autres  tribu- 
naux ,  n'ont  pu  fe  préferver  de  la 
corruption  générale  :  on  fe  plaint 
que  les  procédures  y  font  trop  lon- 
gues &  trop  difpendieufes  j  que  l'or*. 
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r*— *— '  dre  du  tableau  n'y  eft  point  obfer- 
AwM.  X4«4>  v^  .  que  le  fecret  eft  mal  gardé ,  que 
les  épices  y  deviennent  de  jour  en 
jour  plus  fortes  &  plus  ruineufes. 
Tons  ces  abus  dérivent  du  peu  d'at- 
tention que  Ji'on  a  eue  au  choix  des 
magiftrats  :  comme  la  plupart  ont 
acheté  leurs  charges  ,  ils  ne  penfent 

qua  en  retirer  du  profit IL  ftm^ 

bit  aux  trois  Etats  être  convenable 
&  trh'néctjfain  mettre  &  donner  ordre 
&  provijîon  efdites  cours  ,  afin  quily 
foït  pourvu  de  grands  perfonnages  6r 
notables  &  bien  qualifiés  y  d*dge  y /iijffi^ 
Jante  littérature  y  prudence  &  bonne 
confcierue  à  la  nomination  6*  éleSion 
d^icelles  cours  y  ainjî  quilfe  pratiquoit 
du  temps  du  roi  Charles  VII ^ 

Que  l'échiquier  de  Normandie  foit 
tenu  une  fois  Tan ,  &  que  pour  le 
tenir,  foient  commis  des  préfîdens 
&  des  confeillers  inftruits  des  coutu- 
mes &  ufages  du  pays. 

Quant  aux  fergens ,  qui  ibnt  les 
moindres  officiers  de  la  juftice,  le 
nombre  s'en  eft  prodigieufement 
multiplié  \  car  dans  un  bailliage  où 
il  n'y  en  avoir  autrefois  que  vingt  ou 
trente  ,  on  en  compte  aujourd'hui 
cent  ^  deux  cens  :  il  eft  d  autant 
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t)Ius  nécefTaire  de  les  réduire  au  nom- 1 
ore  ancien ,  qu'ils  font  pour  la  plu-  Amu.  i4»4* 
parc  gins  oifeux ,  cxcommunih  o*  di 
mauvtaifg  vie. 

Les  , trois  États  s'emportent  avec 
chaleur  contre  les  commiflîons  ex- 
traordinaires fi  fréquentes  fous  le 
règne  de  Louis  XL  jiu  temps  pajfé  ^ 
dilent-  ils  ,  quand  un  homme  itoit  ac- 
cufé  j  il  étoit  pendu  :  car  fans  aucune 
information  ultérieure ,  il  étoit  ap- 
préhendé, tranfporté  hors  de  fajuf- 
tice  ordinaire  &  livré  entre  les  mains 
du  prévôt  des  maréchaux  ou  de  cer- 
tains commiffaires  quis  &  trouvés  à 
pofie.  Très -fou  vent  fes  délateurs 
étoient  eux-mêmes  fes  juges,  ou 
s'ils  n'avoient  pas  le  droit  d'opiner , 
on  leur  donnoitdes  lettres  pour  af- 

iîfter  à  toutes  les  informations 

Il  femble  aux  trois  Etats  que  telles 
manières  d^accufations  Jînijires  doi- 
vent cejfer  ;  &  ne  doit-on  jamais  don- 
ner  ni  Jhuffrir  tels  commijjaires  extra- 
ordinaires. Mais  Ji  aucuns  font  accu- 
fis  de  quelques  cas  ou  crimes  ,  bonnes  & 
dues  informations  foient  valablement 
faius  par  Us  juges  ordinaires  ,  6*  fur- 
tout  foient  gardées  en  tel  procès  les  for- 
mes de  droit  y  en  délivrant  les  innç- 
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r*^"— ^^  cens  y  &  puniffant  les  délinquants    & 
Amm.  14^^- faux  accufateurs  par  juges  ordinaires  , 

ainji  que  les  cas  U  requièrent. Et 

avec  ce  ,  requièrent  lefdits  Etats  que 
iceux  commijjaires  &  autres  juges  or- 
dinaires &  extraerdinaires  ,  qui  ainji 
fe  font  mal  yerfés  en  leurs  charges  & 
offices  y  foient  punis  &  corrigés  félon 
l'exigence  des  cas  ,  &  quils  en  foient 
tenus  de  dédommager  ceux  qui  ont  été 
induement  intérejfés ,  6*  que  Us  cours 
j ouver aines  ^  fous  le  rejfort  defquelles 
lefdits  délinquans  &  abufeurs  font  de- 
mourans  yfajftnt  de  ce  les  cornS'ions , 
punitions  6*  réparations  ,  tellement  que 
ce  foit  exemple  â  tous  autres  ^  &  que 
déformais  tels  ahus  &  injujlices  rCayeni 
^lieu  en  ce  royaume. 

La  crainte  de  fatiguer  l'attention 
du  lefteur ,  me  force  de  fupprimer 
ici  pluûeurs  rcglemens  fur  les  pri- 
vilèges des  érudians ,  fur  la  jurif- 
diétion  des  maîtres  des  eaux  &  fo- 
rêts ,  fur  celle  des  prévôts  des  marc- 
chaux  ,  fur  les  droits  d'épave  ,  bâtar^ 
dife  6*  aubaim  ,  fur  les  droits  que 
prétendoient  quelques  grands  offi- 
ciers de  la  couronne  ,  &c.  Je  finis 
par  ce  règlement  plein  d'humanité 
&  digne  des  anciens  légiflateurs  de 
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la  Grèce  &  de  l'Italie.  IlfembU  aux  .,,',- 
trois  Etats  être  profitable  que  toutes  Akn.  1484. 
les  bêtes  ordonnées  &  députées  pour  le 
labour  &  culture  de  la  terre  dont  vi- 
vent &  viennent  les  alimens  de  touS 
ks  trois  Etats ,  enfcmble  ,  les  infiru- 
mens  &  outils  nécèjf aires  audit  labow- 
ra^e^  nefepuijjent  dorfénavant  obliger^ 
engager  ni  prendre  par  exécutions  quel^ 
conques  ,  foit pour  les  deniers  du  roi, 
desfeigneurs  direSs  ou  utiles ,  des  mar- 
chands ou  autres  quelconques  ^  fuppo- 
Je  même  que  les  laboureurs  le  voudroient 
&  y  confentiroient. 

Quoique  le  commerce  n'eût  point  chapitre  de 
encore  acquis  le  degr^  de  confidéra-  ^«.^J^^'c*»»»- 
tion  où  il  eft  parvenu  de  nos  Jours ,     ùid. 
Us   États  le   repréfentent   dès-lors 
comme  la  principale  fource  de  la  ri- 
chefle  &  de  Tabondance  d'un  État  : 
ils  montrent    que   la  liberté  étant 
lame  du  commerce ,  il  fuffit  pour 
le  rendre  floriffant  do  ter  les  entra- 
ves qui  le  gênent ,  &  d'armer  quel- 
ques   vaiueaux    pouf    le    protéger 
contre  les  pciiflances  étraneeres. 

Ils  fe  plaignent  des  droits  .exor- 
bitans  établis  fur  certaines  denrées 
depuis  le  trépas  de  Charles  Vil ,  & 
particulièrement  de   l'impôt    d'uùa 
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^*T— "— "  écii  mis  fur  chaque  pièce  de  vin 
ÀHK.  1484-  qui  traverfoit  la  Picardie  :  ils  de- 
mandent que  les  nouveaux  droits 
foient  abolis  ,  &  que  les  anciens 
foient  fi  clairement  énoncés,  que 
les  juges  des  lieux ,  puiffent  décider 
fur-le-ch^mp  fans  écriture  &  fans 
aucune  forme  de  procès ,  les  con- 
teftations  qui  s'élèveront  entre  les 
commis  &  les  marchands. 

Ils  foutiennent  que  la  trop  gran- 
de multitude  de  foires  eft  pré- 
judici^le  au  bien  de  TEtat  j  parce 
qu'elles  font  fortir  l'argent  du  royau- 
me pour  des  ouvrages  manufactu- 
rés chez  l'étranger.  Ils  fupplient  en 
conféquence ,  qu'on  dtminue  le  nom- 
bre de  celles  de  Lyon  ,  Se  qu'on 
tranfporte  même  dans  quelques  au- 
tres vilFes  y  celles  que  l'on  croira  de- 
voir conferver  ,  parce  que  la  Situa- 
tion de  la  ville  de  Lyon  fur  la  fron- 
tière du  royaume  ,  favorife  les 
frauiîes  ,  &  dérobe  les  coupables 
aux  pourfuites.  de  la  |uftice. 

A  regard  de  timpofîtion  ferainc 
&  des  hauts  pajjages  ,  les.  États  fup- 
plient  le  roi  de  n'établir  les  hii^ 
reaux  où  fe  jperçoivent  ces  droits  y 
que  fur  les  feroritieres  du  royaume  ^ 
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&  de  ne  point  les  affermer  à  des  *'****''^ 
.partifans  avides;  mais  de  les  faire  ^^^*  ^^f**» 
rcgirpar  des   hommes  de  probité, 
&  foiimis  à  la  jqrifdiàion  ordinai- 
re des  lieux  où  ils*  fe  trouveront 
établis. 

Ils'expofent  qu'y  ayant  en  France 
un  grand . nombre  des  lieux  où  Ion 
fait  contribuer  les  paflans  pour  l'en- 
tretien des  ponts  &  chauflees ,  ceux 
au  profit  defquels  fe  lèvent  ces 
droits, négligent  les  réparations  les 
plus  indiipenfables  ;  que  cette  négli- 
gence a  déjà  caufé  la  perte  d'un 
grand  nomore  d'hommes  &  de  bê- 
tes de  charge  ;  que  plufieurs  bourgs 
fitués  dans  le  voiunage  de  ces  chauf- 
fées ,  font  aujourd'hui  abandonnés  , 
patce  qu'en  ne  peut  plus  y  aborder. 
Ils  fupplient  le  roi  d'obliger  ceux 
qui  lèvent  des  droits  ,  de  les  em- 
ployer à  leur  véritable  deftination  : 
ils  demandent  de  plus ,  que  les  fei- 
gneurs  qui  ont  établi  deS  Péages  fur 
leurs  terres,  garantiflent  lesliigir- 
chands  dans  toute  l'étendue  de  leur 
feigneurie. 

Enfin  pour  obvier  à  tout  mono- 
pole ,  ils  fupplient  le  roi  de  renou- 
vellec  les  ordonnances  de  Charles 

L  V 
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;■  ■     V    &   de  Charles    VII,   par    lef- 

Attm.  1484.  quelles  il  eft  défendu  à  tout  offi- 
cier de  juftice  ou  de  finance  ,  de 
faire  lui-même  le  commerce  ,  ni  de 
s'aflbcier  aux  profits  des  commer- 
çants. 

Tels  font  les  principaux  articles 
contenus  dans  les  cahiers  que  pré- 
fVntcrent  les  trois  États  ;  monu- 
ment augufte  de  la  fagefTe  de  nos 
pères.  Quoique  le  roi ,  par  la  bouche 
de  fon  chancelier  ,  eût  en  quel- 
que forte  dcpofé  fon  autorité  entre 
leurs  mains  j  on  doit  obferver  à 
la  gloire  de  la  nation ,  qu'elle  n'a- 
bufa  point  de  la  foiblene  de  fofl 
fouverain  j  de  la  méfintelligence 
des  princes  ,  ni  du  malheur  des 
temps  &  des  circonftances  :  elle  at- 
tendit à  genoux  la  réponfe  du  roi  ; 
toutes  fes  demandes  commencent 
par  ces  formules ,  qu'il plaife  au  roi 
notre  fouverain  feigneur  :  il  fcmUt 
aux  trois  Etats  ;  les  trois  Etats  fup- 
plient  trh- humblement  y  Sec.  Si  dans 
les  querelles  qui  s'élevèrent  enfuite , 
&  dont  nous  allons  rendre  compte  , 
quelques  députés  fortirent  des  bor- 
nes de  la  modération  ,  il  faut  attri- 
buer cette  faute  à  la  chaleur  de  la  diP 
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pute,  &  à  un  zèle  exceffif  pour  le 
bien  public  :  dès  qu*on  leur  reprocha  Ann.  1484. 
qu'ils  fembloient  vouloir  empiéter 
fur  l'autorité  du  roi  5  ils  regardèrent 
ce  reproche  comme  un  outrage  &  fe 
défiftèrentfur-le-champ  d'une  entre- 
prife  oui  pouvoir  faire  fufpedter 
leur  fidélité. 

Dans  la  réponfe  verbale ,  que  le  Mécontente- 
chancelier  avoir  faite  après  la  lec-  Eta«.  ^" 
ture  des  cahiers  ,  il  avoir  promis 
deux  chofes  :  la  première  ,  que  le 
roi  choifîroit  parmi  les  députés , 
douze  nouveaux  confeillers  a  État  * 
auxquels  il  donneroit  la  même  au- 
torité &  les  mêmes  prérogatives , 
dont  jouiflbient  les  anciens  :  la  fé- 
conde ,  qu'il  manderoit  un  certain 
nombre  de  députés  pour  difcuter 
avec  le  confeil ,  ,ain(î  compofé,  les 
principairx  articles  des  cahiers.  Les 
Etats  qui  ne  s'étoient  défîftés  qu'avec 
peine  du  choix  des  nouveaux  con- 
feillers, s'actendoient  qu'au  moins, 
on  leur  laifferoit  celui  de  leurrepré- 
fentans.  Us  furent  trompés  fur  ces 
deux  points  :  le  roi  lai  (la  fubfifter 
fon  confeil  tel  qu'il  étoit ,  Se  man- 
da ,  fans  la  participation  des  Etats  , 
feize  députés  pour  aflîfter  aux  con- 

Lvj 
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^    '  '"TT'  férences  qui  fe  tïendroient  fur  les; 

A.NN.  i4«4' principaux  articks  des  cahiers.  Co 
procédé  mortifia  extrêmement  les 
ux  nations  :on  murmura  fur  le  choix 
des  feize  :  quelques  uns  étoient  iuf^ 
peéts  en  qualité  d'officiers  ou  de 
genfionnaires  du  roi  y  les  autres 
n'avoient  ni  afféz  de  fermeté  ni 
^flez  de  lumierefs  pour  défendre 
les  intérêts  du  peuple.  On  ftatua, 
que  n'ayant  point  été  autorités  par 
les  États  >  ils  ne  pou  voient  en  aur 
cune  manière  les  repréfenter.  Le 
chancelier  inftruit  de  ce  qui  fe  paf^ 
foit  >  fe  rendit  dans  la  falle  de  l'ai^ 
femblée  &  parla  de  la  forte  :  «  Mef 

Difcoursdu  •*  feigneurs  des  Etats,  vous-  favez 
f  hanceiier  y,,  j^y^  qu'^elle  coufiauce  le  roi  vous 
w  a  témoignée  :  quand  vous  vous 
yy  aflemblâtes  pour  délibérer  ,  il 
M  vous  offrit  deux  de  fQS  fecrétai- 
j5  res  pour  rédiger  les  aâtes  de  vos 
«  remontrances  j  vous  demandâtes 
jï  qu'aucun  étri^nger  n'aflîffât  a  vos 
3>  délibérations  ,  le  roi  voulut  bien 
»  y  confentir  :  depuis  ce  temps ,  il 
••  vous  a  donné  deux  grandes  audien- 
«  ces ,  où  vous  avez  eu  la  liberté  de 
«  lui  expofer  de  vive  voix  &  pat 
»  écrit ,  vos  demandes  &  vos  plaia- 
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»»  tes  :  il  vous  a  écoutes  avec  bonté 
>»  aujourd'hui  il  apprend  que  vous  ^^^'  *^^^ 
»  murmurez  5  parce  qu'il  a  mandé 
»  feize  de  vos  collègues  ,  pour  dif- 
»  cuter  les  articles  de  vos  cahiers  : 
fy  que  prétendez-vous  donc  ,  &  de 
»  quoi  vous  plaignez  -  vous  ?  Pre- 
»*  miérement  le  roi  n'étoit-il  pas  le 
w  maître  de  faire  examiner  vos  ca- 
»  hiers  dans  fon  confeil ,  fans  y 
«appeller  aucun  de  vous  ?  S*il 
«  ne  l'a  pas  fait  ,  c*eft  une  con- 
w  defcendance  dont  vous  devez  lui 
»  fçavoirgré.  En  fécond  liçu,  ne  lui 
"  avez-vous  pas  laiffé  vous-mêmes  le 
M  choix  des  perfonnes  dont  il  vou- 
M  droit  fe  fervir  dans  fon  confeil  ? 
»>  Vos  murmures  font  déplacés  , 
»  foufFrez  que  je  vous  le  dife.  Ce- 
»  pendant ,  afin  de  vous  mieux  mon- 
»'  trer  encore  qu'il  ne  veut  rien 
»  que  de  jufte  ,  &  qu'il  n'entend 
»  poinç  iifer  de  fes  droits  i  la  ri- 
»  geur  ,  le  roi  permet  que  vous  éli- 
«  fiez  fix  nouveaux  députés ,  un  de 
»  chaque  nation  ,  lefquels  joints  aux 
»  feize  qu'il  a  déjà  mandés  ,  affifte- 
»  ront  en  votre  nom  y  à  l'examen 
»qui  doit  fe  faire  de  vos  cahiers. 
»  J*efpere  que   par  ce  moyen  les 
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"  chofes  tourneront  à  votre  fatifac- 
ÀNN.  1484.  „  tion.  » 

Le  préfident  de  Taflemblée ,  après 
avoir  pris  l'avis  de  quelques-uns  des 
députés  ,  répondit  >  Monfeigmur  y 
nous  en  délibérerons.  Les  fix  na- 
tions fe  réparèrent  chacune  dans  fa 
falle  particulière  ,  puis  fe  commu- 
niquèrent le  réfultat  de  leurs  déli- 
bérations. On  conclut  à  la  pluralité 
des  voix  ,  qu'on  remercieroit  le  roi 
d'avoir  fait  vifîter  les  États,  &  de  leur 
avoirdonné  de  nouvelles  alTurancesde 
fa  protection  j  qu'à  l'égard  du  murmu- 
re reproché  aux  Etats,  on  diroit  qu'on 
n'en  avoit  aucune  connoiflance  j  qu  à 
la  vérité ,  il  avoit  pu  échapper  quel- 
ques plaintes  fur  le  choix  dès  feize  , 
qui  paroi  doit  fort  étonnant  5  qu'il 
ecoit  bien  vrai ,  q-ae  les  Etats  a  voient 
laiffe  au  roi  &  aux  princes  ,  le  choix 
de  douze  perfonnes  prifes  égale- 
Hient  dans  les  fix  nations  ,  pour  être 
admifes  dan5  le  confeil  \  mais  que 
cela  n'avoit  aucun  rapport  aux  feize  , 
puisqu'ils  étoientprefque  tous  de  la 
Langue-d* O il ,  &  qu'ils  étoient  choi- 
f\s  non  pour  confeillers  d'Etat ,  mais 
pour  être  repréfenta*ns  des  fix  aa- 
tions  :que  les  États  ne    vouloienc 
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mi  blâmer  ni  autorifer  ce  choix  : 
que  par  rapport  aux  fîx  députés  ^'"•*  '4*4» 
qu'on  propofoit  de  joindre  aux  fei- 
ze  ,  ce  mélange  &  cette  union 
n*étoient  point  du  goût  des  États  ,  & 
qu'ils  n'y  corifentiroient  en  aucune 
manière. 

Cet  arrêté  parut  aux  uns  bien 
réfléchi ,  parce  qu'en  nommant  les 
fix  nouveaux  députés  ,  on  auroit 
paru  approuver  le  choix  des  feize  , 
&  que  la  nation  fe  feroit  mifeàla 
difcrétion  d'un  petit  nombre  d'hom- 
mes ,  qui  pouvoient  être  ,  ou  féduits 
ou  trompes  :  d'autres  le  blâmèrent 
comme  un  afte  attentatoire  à  l'au^ 
torité  royale  j  ils  foutenoient  que  du 
moment  que  le  roi  avoir  déclaré  fa 
volonté ,  tout  le  monde  devoit  s'y 
foumettre  j  que  Tobéiffance  étoit  le 
feul  moyen  d'obtenir  un  foulage- 
ment ,  dont  le  peuple  ne  gouvôit 
plus  fe  pafTer  :  quelques  -  autres  en- 
fin ,  penfoient  qu'on  auroit  dû  élire 
les  fîx  députés  ,  leur  donner  un  pou- 
voir exclufîf  pour  aflîfter  aux  délibé- 
rations du  confeil  j  mais  à  condi- 
tion qu'ils  n'auroient  le  droit  de 
conclure  fur  aucun  article  >  fans  en 
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avoir  communiqué  auparavant  avc^ 

Akm.  h84.  Taflemblée  générale. 

Embarras  du      Les  feize ,  avertis  qui^s  fe.ren- 

confcii.  Dif-  Croient  odieux  à  la  nation ,  s'ils  con- 
cours du  COn-     .  .  %i    rf*/\  B"  *  1 

«éublc.  tmuoient  d  affifter  au  conleil ,  re- 
prirent le  chemin  de  Tours ,  &  laif- 
lerent  le  chancelier  &  les  princes 
•  dans  le  plus  grand  embarras  :  réduits 
à  traiter  diredement  avec  la  totalité 
des  Etats ,  ils  fe  rendirent  dans  la 
falle  d'affemblée,  où  le  connétable  , 
fans  marquer  aucun  mécontente- 
ment de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  , 
tint  le  difcours  fuivant  :  «  Vous  fa- 
w  vez ,  meffieurs ,  qu'après  la  ledure 
»  de  vos  cahiers ,  le  roi  promit 
»  d'en  faire  examiner  les  jprinci- 
5j  paux  articles  dans  fon  conleil ,  & 
jj  qu'il  a  mandé  pour  affifter  à  cet 
j>  examen ,  feize  députés  tirés  de 
n  cette  affemblée.  Nous  avons  en- 
»>  tamé  avec  eux  ce  travail  :  &  par- 
w  ce  que  la  clafle  des  cultivateurs  eft 
»  celle  qui  mérite  les  premiers  foins 
»j  du  gouvernement ,  puifqu'elle  ali- 
j>  mente  toutes  les  autres  ,  nous 
»>  avons  cherché  les  moyens  de  lui 
»  procurer  des  foulagemens  :  nous 
9>  avons  enfuite  tourné  nos  regards 
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p  fur  la  .milice,  &  nous  avons  con-  . 
»  fuite  les  officiers  les  plus  édairés  :  ^^^'  ^^^^' 
M  d'après  leur  rapport ,  nous  avons 
Si  jugé  que  le  nombre  de  deux  mille 
sa  lances  ,  auquel  vous  voulez  ref- 
«  treindre  l'état  des  troupes ,  eft  ab- 
»  folument  infuffifant  pour  la  dé- 
w  fenfe  du  royaume.  Comme  cette 
«  partie  me  regarde ,  je  me  fuis 
M  chargé  de  la  traiter  avec  vous': 
»»  &  afin  que  vous  ne  puiflîez  foup- 
99  çonner  qu'on  ait  aucun  deffein  de 
3>  vous  tromper ,  j'ai  fait  rédiger  par 
w  écrit  ,  un  état  exaâ:  des  forces 
M  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie , 
99  qui  font  abfolument  néceflaires 
>*  pour  aflTurer  le  repos  de  la  mo- 
99  narchie.  »> 

-    Alors   le    connétable  fit  remet- im  c*»  for- 
tre  cet  écrit  entre  les  mains  d'un  J**  ^*^J^^j^ 
des  fécretaires  des  Etats ,  pour  en  fai-  défcnfc  du 
re  ledure.  On  partoit  toujours  de  «^«y»"™«- 
la  faufle  fuppofition  ,  que  les  Etats 
avoient  propofé  de  conferver  deux 
mille  lances,  &  l'on  s'efForçoit  de 
prouver  que  ce  nombre  n'éroitpas 
fuffifant.  La  Picardie ,  difoit-on ,  eft 
menacée  d'un  côté  par  les  Anglois , 
qui  font  pafler  des  tro.upes  à  Calais, 
&  de  l'autre  par  Maximilien  ^  qui 
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*  n'attend  que  le  moment  de  tombef 
Anm.  1484.  jfur  l'Artois  :  ileft  donc  indiAjenfable 
d'ehtipetenir  de  fortes  garnifons  dans 
les  villes  de  Boulogne  ,  de  Thérouen- 
ne ,  d'Aire ,  d'Arras ,  d'Abbeville  & 
de  Péronne.  Le  nombre  de  toutes  ces 
garnifons  montoit  à  fix  cens  lances , 
&  à  deux  mille  neuf  cent-vingt  hom- 
mes d'infanterie.  La  Normandie  expo- 
fée  aux  ravages  des  Anglois,qui  n'ont 
point  perdu  refpérance  de  la  recou- 
vrer, ne  peut  être  défendue  que  par 
fept  cens  lances  &  un  grana  nom- 
bre de  mortes  paies.  La  Bourgogne  eft 
invertie  de  toutes  parts  par  les  Alle- 
mands ,  qui  fe  propofent  d'y  faire 
une  invafion  :  on  ne  peut  donc  fe 
difpenfer  d'7  placer  au  moins  qua- 
tre cens  lances  ,  &  une  infanterie 
proportiorfnée.  La  Guienne  a  tout 
a  craindre  des  Anglois  &  des  Ef- 
pagnols  ,  qui  peuvent  l'attaquer  par 
terre  &  par  mer  :  elle  exige  donc 
encore  quatre  cens  lances  &  de  l'in- 
fanterie. Le  Roulîîllon  &  la  Cer- 
daigne  ,  dont  le  roi  d'Aragon  récla- 
me la  propriété ,  peut  occuper  deux 
cens  lances  &  un  grand  nombre  de 
gens  de  pied  :  enfin  il  convient  dé 
placer  au  centre  du  royaume  ,  deux 
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cens  lances  prêtes  à  fe  porter  où  le  "'^''***^ 
befoin   l'exigera.     Somme    totale ,   Ann.  1484- 
deux  mille  cinq-cens  lances  fournies , 
&  environ  fix  mille   hommes  d'in?- 
fanterie.  Le  ledeur  doit  fe  rappel- 
1er ,  qu  un  lance  fournie  étoit  com-    , 
pofée  de  fix  cavaliers. 

Après  la  ledure  de  ce  rôle ,  le  pré- 
fident  de  raflemblée  dit  :  -«Très- 
w  haut  &  très  -  puiffant  prince ,  les 
9>  Etats  ont  entendu  ce  que  vous  ve- 
n  nez  de  leur  propofer  :  avant  que  de 
»  répondre,  ils  demandent  la  permif-  * 
w  fïon  de  délibérer.  «•  Confidércz ,  dit 
3»  le  connétable ,  que  vous  ne  pou- 
»  vez  être  juges  &  parties  ,  ni  bien- 
»  délibérer  fur  des    matières   dont 
w  vous  n'êtes  pas  fuffifamment  inf- 
»»truits  ,  &  qu'ainfi  il  feroit    bon 
»  que  vous  admiflîez  dans  votre  ^f- 
f»  femblée  ,  les  capitaines  qui  ont 
w  fourni    le    fond    de    ce   mémoi- 
y>  re    &   qui  éclairciront    vos  dou- 
*f  tes.   *  Le  préfident  ,  après   avoir 
pris  l'avis  de  quelques  députés  ,  ré- 
pondit :    Les  Etats  ne  refuient  point 
w  d'entendre    les  capitaines  ,  quoi- 
M  que  ce   foin  foit  fuperflu  ,    puif- 
t>  que  la  matière  eft   fuffifamment 
»cclaircie  dans  le  mémoire   dont 
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•»  ils  viennent  d'entendre  la  leârure  : 
A*N.  14J4.  ^  ils  demandent  feulement  qu'il 
»»  leur  foit  permis  de  délibérer  fans 
9i  témoins  comme  ils  ont  fait  jufqu*à 
Si  ce  jour ,  &  comme  ils  font  en  droit 
>i  de  Texiger.  o  On  fe  levoit  pour 
fortir  de  la  falle ,  lorfque  Caftelnau, 
RufFec  de  fialzac  &  Olivier  le  Roux  , 
mettant  un  senou  en  terre  ,  dirent , 
que  dans  la  dernière  aflfemblée ,  à  la- 
quelle le  roi  avoir  affilié ,  ils  avoient 
été  infulrés  par  l'avocat  de  Charles 
d'Armagnac  :  que  bien  que  leur  ré- 
.  putation  fût  aflez  établie ,  pour 
qu'ils  puflent  en  fureté  méptifer  de 
pareilles  injures  ,  ils  demandoient 
qu'il  leur  fut  permis  de  prouver  la 
fauflTetédes  faits  qu'il  avoit  avancés , 
foit  en  juftice  réglée  ,  foit  les  armes 
à  la  main.  Les  comtes  d'Albert  & 
de  Foix,  parens  de  Charles  d'Ar- 
magnac, répondirent  que  l'avocat 
n'avoit  rien  avancé  qu'il  ne  fut  aifc 
de  prouver.  Les  États  qui  crai- 
gnoient  les  fuites  de  cette  querelle , 
renvoyèrent  les  parties  au  parlemeiK 
de  Paris. 
10  Février  ^^^  nations  ,  après  avoir  délibéré 
Dîfcours  de  en  particulier  &  concerté  leur  ré- 
îlî!rîlîrpVf«r  ponte ,  élurent  pour  orateur  Jean 
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MalTelin  ,  officiai  de  Rouen ,  leqael  ' 
tint  ce  difcours  :  «  Très^hauts  &  très-  Ahh.  1484. 
»  excellens  priaces  ,  les  États  tc- 
«  moins  des  foins  que  vous  prenez 
«pour  le  foulagement* du  peuple, 
«  connoiflent  à  quel  pcant  la  patrie 
»  vous  eft  chère  ,&  m  ont  chargé  de 
>y  vous  témoigner  leur  vive  recon- 
»  noiffance.  Ils  ont  délibéré  fur  le 
»*  mémoire  que  monfeigneur  le  con- 
»  nétable  a  bien  voulu  leur  commu- 
»  niquer  :  mais  avant  que  dV  faire 
w  une  réponfe  pofitive  ,  il  leur  a 
«  femblé  qu'il  reftoit  encore  quel- 
»  quès  poixirs  à éclaircir.  Car,  com- 
>'  me  leur  unique  but  en  propofant 
»  de  réduire  le  nombre  des  trou- 
»  pes  ,  a  été  de  diminuer  la  dé« 
n  penfe  ,  &  de  parvenir  à  fbula- 
»5  ger  la  clafle  des  cultivateurs ,  ils 
»ne  croiront  point  Ta  voix  atteint, 
3>  tant  qu'il  reftera  d'autres  bran- 
»  ches  de  dépenfes  qu'oa  dérobe- 
»  roit  à  leur  connoiuance  ,  &  fur 
»  lefquelles  ils  ne  pourroient  por- 
»ter  leurs  regards.  (Hes  branches 
»  font  l'état  de  la  maifon  du  roi  , 
»>  les  gages  des  officiers  de  juftice  l 

«  Se  de  finance ,  &  les  penfions.  Les 


2(î2    Histoire  de  Franc*. 
r  »  réglemens  qu'on  peut  faire  fur  toa^ 

Ann.  i4»4.  aocesobjetsdoiventmarcherdefrontj 
a»  car  inutilement  fe  donneroit  -  on 
w  beaucoup  de  peine  pour  retrancher 
w  d'un  côté ,  fî  les  abus  qu'on  laif- 
»  feroit  fubfifter  dans  un  autre  bran- 
«  che ,  abforboient  tout  le  produit 
.  »  de  l'économie.  Lorfque  les  trois 
»  Etats  fçauront  â  quoi  fe  monte  la 
»>  dépenfe  pour  la  inaifon  du  roi , 
»  pour  les  gages  des  officiers  &  les 
>»  penfions  ,  peut-être  alors  pour- 
»  ront-ils  fe  relâcher  fur  l'article  de 
»  la  milice  :&"  comme  la  connoif- 
>»  fance  de  la  recette  doit  toujours 
"  précéder  celle  de  la  dépenfe  j  ils 
»>  demandent  qu'on  leur  remette 
w  des  rôles  exads  du  produit  des 
»  domaines  du  roi ,  des  aides  &  des 
»  gabelles  ,  fans  y  comprendre  les 
M  tailles.  S'il  eft  bien  démontré 
»  que  ces  revenus  ne  fuffifent  pas 
w  pour  acquitter  les  charges  de 
»  l'État,  ils  ne  feront  plus  aucune 
»  difficulté  dé  fournir  tout  ce  qui 
•9  fera  péceflaire  pour  que  la  re- 
w  cette  excède  toujours  la  dépenfe. 
Le  chancelier  ayant  pris  l'avis  de 
princes  dufang ,  dit  aux  députés.  Re- 
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j>  trouvez-vous    ici  à  deux   heures 

w  après  midi ,  Se  le  roi  vous  fera  fça-    Anm.  1484. 
»  voir  fa  volonté.  » 

Ce  premier  magiftrat  étoit  alors  .^t^lu/r'^ 
dans  le  plus  grand  embarras  :  il  fa  réronfc  à 
étoit  troD  éclairé  ^our  ne  pas  fen-  Jf,,  (ll^'^"^^ 
tir  combien  il  etoit  dangereux 
de  rendre  les  fujets  arbitres  de  la 
dépenfe  de  leur  fouverain  :  car 
qui  pouvoit  fçavoir  où  Te  borne- 
roient  leurs  projets  de  réfor- 
me ?  D'un  autre  côte  ,  il  voyoit 
ces  mêmes  États  obftincs  à  n'ac- 
corder aucun  fubfide  ,  fi  on  re- 
fufoit  leur  demande.  La  con- 
trainte pouvoit  les  jètter  dans 
la  révolte  ,  &  les  parti  fans  du 
duc  d'Orléans  n'auroient  pas  man- 
qué de  profiter  d'une  fi  belle  oc- 
cafion.  Obligé  de  prendre  fonpar-* 
ti  y  il  crut  que  la  complaifance  ctoit 
moins  danger eufe  qu'une  fermeté 
trop  inflexible  j  il  fe  rendit  a  Taf- 
femblée  ,  &  lui  adrefla  ce  difcours. 
«  MeflTeigneurs  des  Étafts  ,  vous 
»  avez  du  connoître  par  ce  qui  s'eft 
»  pafTé  jufqu  à  ce  jour  ,  la  confiance 
»  dont  le  roi  vous  honore ,  &  le 
»  défir  qu'il  a  de  foulager  fon  peu- 
tf  pie,  Ç'cft  i  vous  à  prendre  gs^rde 
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»>  d'abufer  de  fa  complaifance  &  de 
Âjrji.  i4«4-  »  fes  bontés.  Vous  voulez  réformée 
»  les  troupes  :  confidérez  que  le 
»  royaume  ne  peut  fe  pafler  de  dé- 
»  fenfeurs  :  votre  roi  eft  jeune  ,  8c 
jj  par  confcquent  en  butte  aux  com- 
»>  plots.  Il  feroit  à  défîrer  fansdoa-. 
9*  te ,  que  la  paix  dont  nous  jouiffons 
»  fût  permanente  ,  &  que  le  royau- 
»  me  ne  fut  menacé  d'aucune  guer- 
f>  re  doimeftique  ni  étrangère  ;  mais 
9»  il  ne  faut  t)as  bâtir  fur  Te  fable ,  ni 
M  fonder  le  falut  de  l'Etat  fur  de  vains 
»  fouhaits  :  les  troupes  font  les  bras 
99  du  corps  politique  ;  fi  vous  les  re- 
»  tranchez ,  il  ne  vous  reftera  plus 
»  qu'un  ftupide  animal  expofé  aux  ou- 
99  trages  de  fes  ennemis  les  plus  mé< 
a*  prifables  :  fi  vous  confervea;^  des 
9)  troupes  fans  pourvoir  à,  leur  fub- 
»  fiftance  ,  elles  vivront  de  rapi- 
99  nés  ,  &  vous  ^^etomberez  dans  im 
30  mal  plus  grand  que  celui  que 
99  vous  voulez  éviter. 

»  Quant  à  la  maifon  du  roi , 
99  la  magnificence  ScAa  fplendeur 
9>  doivent  s'y  faire  remarquer  : 
»car  rétàt  fe. règle  fur  le  rang  , 
99  &  autanjc  on  s'indigne  con  - 
99tre  un  homme  obfcur,  qui  étale 

un 
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»  un  fafte  infolent ,  autant  on  mé-  *'****'*^ 
^»  priferoit  uil  grand  prince  qui  fe  Awi.  mSv 
»  avreroit  à  une  épargne  fordide.  Il 
»  eft  donc  indirpenfable  que  le  roi 
••  des  François  ,  le  plus  grand  roi  de 
n  l  univers ,  ait  une  cour  brillante  & 
*j  nombreufe.  L'article  des  pendons 
»  n'eft  -point  une  nouveauté  parmi 
w  nous  j  &  ne  peut  être  regarde 
M  comme  un  abus  :  il  eft  jufte  que 
•»  ceux  qui  ont  rendu  des  fervices 
a»  fîenalés  à  la  patrie ,  ou  qui  ont 
»  blanchi  dans  aes  emplois  plus  uti- 
»  les  que  lucratifs,  ayent  une  vieil- 
»  lefïe  commode  &  aifée ,  afin  que 
n  leur  exemple  excite  leurs  enfans  à 
w  les  imiter.  Vous  avez  demandé 
»>  qu'on  vous  communiquât  des  rô- 
»  les  exaâs ,  premièrement  de  tous 
»  les  revenus  de  la  couronne,  les 
t)  tailles  non  comprifes;  Se  en  fécond 
»  lieu ,  de  toutes  les  branches  de  la 
n  dépenfe.  Le  roi  défirent  de  vous 
»  complaire  ,  &  alTuré  de  votre 
»  lojauté ,  a  bien  voulu  y  confentir  : 
19  demain  matin  les  gens  des  finan** 
V  ces  vous  apporteront  ces  rôles  :  le 
3>  roi  n'a  mis  à  cette  complaifance 
»>  qu'une  réferve  indifpeniable  ,  & 
•  dont  vous  ne  pouvez  vousofFen^ 
Tome  XIK.  M 
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!!!S  »  fer  ;  on  vous  communiquera   les 

AitN.  I4S4*  »  noms  de  ceux  qui  touchent  les 

»  penfions  ,  mais  vous  n'y  trouve- 

9>rez    point   les  fommes    que    le 

3»  gouvernement  a  jugé  à  propos  de 

u  leur  accorder.  >> 

SI  Févriec.       Le  lendemain  ,  les  députés  des 

Rôles  des  rc- trois  Etats    affcmblés  dans  la  falfe 

venus  &  dfis  i      t  •       j 

aépenfes  de  commune  ^  reçurent  de  la  main  des 
p&tat.  généraux  des  finances  ,  les  rôles 
qu'on  leur  avoir  promis ,  &  s'em- 
prefTerent  de  les  parcourir.  A  la  pre- 
mière infpedion ,  ils  les  fufpeftè- 
rent.  Le  domaine  de  la  Nomandie 
n'y  étoit  porté  qu'à  iiooo livres,  & 
tous  les  revenus  de  la  couronne ,  en 

Îr  comprenant  les  aides  &  les  gabel- 
es ,  n'ctoient  évalués  qu'à  755  000  1. 
Autant  il  leur  parut  qu'on  avoit 
diminué  la  recette,  autant  il  leur 
fembla  qu'on  avoit  grofli  la  dépen- 
fe.  Elle  etoit  partagée  en  fix  bran- 
ches ,  fçavoir  :  i**.  La  dépenfe  de  la 
garde -robe  du  roi,  de  fa  table  & 
de  celle  des  commenfaux.  z^.  Les 
gages  des  officiers  de  fa  maifon , 
des  cent  gentilshommes  de  la  gar- 
de ,  des  deux  cens  archers  à  la  gran- 
de paye  ,  &  des  deux  cens  autres  à  la 
petite  >  les  menus   plaiiîrs  Se  le$| 
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ambaflfades.  j**.  La  paye  des  trou- 
pes ,  Êir  le  pied  de  deux  mille  Ann.  14S4. 
cinq  cens  lances ,  &  de  fept  ou 
huit  mille  hommes  de  pied  ,  Tar- 
tillerie,  les  fortifications  &  l'en- 
tretien du  camp  royal  ou  du  camb 
de  paix  ,  établi  par  Louis  XL  4  . 
Les  gages  des  officiers  des  parle- 
mens  de  Paris ,  de  Bordeaux  ,  de 
Touloufe  ,  de  Bourgogne  ,  de  Gre- 
noble ,  de  l'échiquier  de  Norman- 
die ,  de  la  chambre  des  comptes , 
de  la  chancellerie  y  du  grand  coq- 
£qï\  ,  &  enfin  des  officiers  de  finan- 
ce. 5^  Les  dépenfes  extraordinai- 
res \  comme  l'acquit  des  dettes  du 
feu  roi,  de  la  reme,  &  même  du 
jeune  roi  Charles  VIII 5  qui  avoit 
été  obligé  de  racheter  fon  argen- 
terie &  prefque  tous  fes  meubles , 
dont  fon  père  avoir  difpofé  en 
mourant.  6°.  Enfin  l'état  àts  pen- 
sions ,  eu  l'on  ne  lifoit  que  les 
noms  de  ceux  qui  les  touchoient  > 
&c  ces  noms  moritoient  à  neuf  censb 
Cette  leâure  dérangea  les  con^- 
binaifons  des  députés ,  &  les  en- 
flamma d'une  fi  grande  colère  , 
qu'ils  ne  purent  s'empêcher  d'in- 
iîalter  en  face  aux  généraux  des  fi- 

Mi; 
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''****"**™  nances  :  cet  emportement  était  dépla- 
ahn.  i4g4,  ce ,  puifque  les  députes  s  etoient 
plaints  eux-mêmes  ,  que  Louis  XI 
^voit  aliéné   une    partie    confîdé^ 
rable  de  fes  domaines  ;  d'ailleurs, 
quel  fruit  pouvoient-ils  s'en  promet^ 
tre  ?   Les  fix    nations  fe    réparè- 
rent pour   délibérer  plus  à  loifir; 
elles  le  raflemblerent  enfui  te ,  fans 
pouvoir    prendre    un    parti    défi- 
nitif :  on  fe   plaignoit  ,  on    mur- 
rauroit ,  on  blâmoit  j  TafTemblée  en- 
tière étoit  dans  l'angoifle ,  &  le  déf- 
efpoir ,  lorfque  le  juge  de  Forés ,  ora- 
teur pour  la  nation  de  Langue-d'Oil, 
fe  leva  &  tint  ce  difcours  :  »  Je  ne 
»  conçois  pas,  Meflîeurs,  comment  on 
DlfcQùrs  du  »  peut  fe  trouver  embarraflc  à  pren- 
jugc  de  F©-  ^  j^g  ^^    p^jçj  ^  lorfqu'on  a  fous 

»les  yeux  un  excellent  modèle  à 
»  fuivre  :  confultez  les  annales  du 
•  genre  humain  j  faîtes  paffer  en 
»  revue  tous  Içs  princes  &  les  rois 
f»  qui  ont  gouverné  des  empires  oa 
M  des  républiques  ,  &  yous  n'en 
j>  trouverez  aucun  ,  qu'on  puiffe 
'  /  ,.  »  préférer  à  notre  glorieux  roi  Cbar- 
!i  »les  VIL    11   fit  régner  la  jqftice 

V  fur  fes  fujets  ,  il  régla  avec  une 
»  fag«  économie  le  ngmbre  Se  le«. 


V 
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wga^ges  de  {es  officiers  .i  il  n*épuifa! 
»  point  le  tréfor  public  par  des  lar-  Akh.  i4«4^ 
wgefles  indifcretes.  S'il  accorda 
V  quelcjues'  penfions  ,  elles  futent; 
«  modiques  &  méritées  par  de  longs 
"travaux  :  la  probité  &  là  vertu 
»  trouvèrent  en  lui  un  généreux  dé- 
»>  fenfeur  j  les  délateurs  &  les  traî- 
»y  très  redoutèrent  fa  préfence,  Sou5 
>>  fon  règne  legli/e  nit pourvue  de 
»  pafteurs  vigilans  &  éclairés  :  la  no- 
sîbleflTe  fur  honorée,  &  jouit  de  fes  - 
w  privilèges.  Le  peuple ,  à  l'abri  des 
99  vexations  ,  réparoit  fes  anciennes 
n  pertes  &  recueilloit  les  fruits  de 
w  les  travaux.  Mais ,  hélas  !  cet  heu- 
*>  réux  temps  fut  de  courte  durée  ;  ^ 
»3  la  nation  ne  fenrit  bien  le  malheur 
jy  qu  elle  avoit  eu  de  perdre  un  fi 
>»  bon  roi ,  que  lorfqu  elle  put  le  com-  > 

>5  parer  avec  fon  fuccefleur.  Ce  que 
yy  je  viens  de  dire ,  vous  l'avez  die 
>3  avant  moi  ;  vos  cahiers  font  rem- 
»  plis  des  louanges  de  Charles  VIT , 
>3  &  vous  propoiez  fon  règne  com- 
w  me  le  modèle  d'un  parfait  gouver- 
w  nement.  Il  n'y  a  que  l'article  des 
»  finances  fur  lequel  vous  avez  cru 
M  devoir  vous  écarter  de  ce  qui  fe 

M  xi  j 
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5>  pratiquoit  alors.  Vous  donnez  dent 
*Aio«.  1484  3>  raifons  de  cette  conduite  ,  la  pre- 
fi  miere ,  que  le  peuple  étoit  dans 
»  l'abondance  ,  au-lieu  qu'il  eft  aU- 
»  jourd'hui  réduit  à  la  plus  afïreufe 
»  indigence  :  la  féconde,  que  la  paix 
»  dont  nous  jouiffons ,  peut  vous  dif- 
»  p'enfer  de  ftinendier  des  troupes  : 
»  ces  raifoni  lont  fpécieufes  j  mais 
>»  écoutez ,  je  vous  prie ,  celles  que 
w  je  vais  y  oppofer.  Lorsqu'un  corps 
M  épuifé  par  une  longue  maladie , 
w  touche  au  moment  de  rendre  le 
w  dernier  fouffle  ,  un  habile  méde- 
•*  cin  fe  gardera  bien  de  lui  admi- 
»  niftrer  des  remèdes  violens ,  & 
»  tels  qu'il  pouroit  les  porter ,  s'il 
w  jouifloit  de  toute  fa  vigueur  ;  il 
••  ne  s'attachera  qu'à  découvrir  le 
<  M  (îeçe  du  mal  &  à  féconder  les  opé- 

•*  rations  de  la  nature,  Faites-vous- 
M  mêmes  l'application  de  cette  com- 
»  par^ifon  ,  ou  fi  vous  exigez  que  je 
»  m'explique  plus  clairement ,  pro- 
w  mettez-moi  que  rien  de  ce  que  je 
w  vais  dire  ne  tranfpirera  au-dehors. 
»  Vous  fçavez  tous  a  quelle  extrémi- 
•>  té  l'Etat  a  été  réduit  fous  le  der- 
•»  nier  règne  ;  l'églife  a  perdu  tout 
u  fon  luftre  j  les  élevions  ont  été 
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w  abrogées  ,  &  des-  fujets  indignes 
»  ont  envahi  les  prélatures  :  la  no-  Ahh.  t^s^. 
M  blefle  n  a  pas  été  plus  refpedée  j 
>i  elle  a  été  ruinée  par  des  convoca* 
M  tiens  perpétuelles  de  bàn  &  d  ar* 
3)  riere-ban  5  &  dépouillée  de  pref- 
w  que  tous  fes  privilèges.  Ajoute* 
»  rai-îe  que  les  délateurs  poffédoient 
M  feuls  la  faveur  du  monarque  ^  que 
wles  concuflîonnaires  &  lesinven- 
j>  teurs  de  quelque  nouveau  genre 
M  de  fupçlice  étoient  à  la  tête  de 
a  ladminiftration ;  que  l'infamie  & 
>*  la  trahifon  conduifoient  à  la  for- 
•'  tune  ;  que  la  droiture  étoit  un  ti- 
»  tre  deprofcription?  Parlerai- je  de 
M  fa  profufîon  ?  Comme  il  raviflbit 
n  fans  mefure  le  bien  de  fes  fujets , 
w  il  le  répandoit  fans  difcernement  : 
«  le  peuple  écrafé  par  le  fardeau 
99  des  impôts  ,  a  déierté  les  campa- 
jîgnes,  eft  mort  de  mifere,ouré- 
«  duit  à  la  mendicité.  Aujourd'hui , 
3>  donc ,  que  le  corps  politique  eft 
»  couvert  de  tant  de  plaies  &  d'ul- 
j>  ceres  ,  &  qu'il  pouflTe  à  peine  un 
w  dernier  fouffle,  prétendez-vous  lui 
n  rendre  en  un  inftant  fa  famé  & 
»  fa  vigueur  ?  Cela  ne  fe  peut ,  cela 
»  répugne  à  l'ordre  de  la  nature  , 

M  iv        - 


xj%     Histoire  de  France. 
»  qui  n'opère  rien  par  fauts  &  par 
Amn.  14S4.  «•  bonds.  Confidéïez ,  je  vous  prie  ^ 
«*  que  la  plupart  de  ceux  cjui  occa- 
j3  pent  aujourd'hui  les  premières  pla- 
>>  ces,  font  ces  mêmes  hommes  qui 
»  fous  le  dernier  règne  ont  obtenu 
«*  des  penfions  :  fi  vous  entreprenez 
»  trop  ouvertement  de   les  en  dé- 
»  pouiller  ,  comment  empêcherez- 
»  vous  qu  ilsne  feuniflent  toutes  leurs 
M  forces  pour  faire  échouer  vos  pro- 
»  jets  ?  craignez  de  lespouflèràbout. 
»  Pour  moi  y  je    penfe  qu'on  doit 
»  marcher  plus  lentement ,  &  que 
»  nous  aurons  beaucoup  fait  pour  le 
»  peuple,  fi  nous  parvenons  à  lui 
»  rendre  la  condition  dont  il  jouif- 
55  foit  fous  le  règne  de  Charles  VII. 
3>  Faites  attention  qu*il  paye  aùjour- 
3>  d'hui  cinq  fois  plus  qu'il  ne  payoic 
3»  alors  j  que  bien  qu'il  n'eût  aucune 
»  efpérance  de  pouvoir  jamais  fe  libé* 
»  rer  de  dettes  n  confiderables ,  il  a  ce* 
^  pendant  trouvé  des  moyens  de  tout 
»  acquitter  j  &  qu'enfin  ce  même 
»  peuple  fe  leroit  cru  trop  heureux  , 
»  fi  au  commencement  de  ce  règne  , 
»  on  lui  eût  remis  la  moitié  des  ^m- 
»  pots.    Plût  à  Dieu  même  ,   que 
V  dans  ce  moment -ci,  nous  puffions 
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■>  nous  flatter  d'obtenir  cette  dimi- 
»  nution  j  car  je  tremble  qu'en  nous  ^^^'  *4*4« 
»  obftinant  à  faire  des  demandes  trop 
»  fortes,  nous  ne  nous  étions  à  nous- 
»  mêmes  tout  efpoir  de  rien  obte- 
»nir.  On  m'objeâe  que  l'impôt 
^  que  le  peuple  payoit  au  roi  Char- 
»  les  VII ,  étoit  moins  onéreux  qu'il 
^  ne  le  feroit  aujourd'hui ,  parce 
»  qu'alors  le  peuple  q^igeoit  dans 
»  l'abondance ,  &  qu'il  eft  aujôi^:- 
>»  d'hui  exténué  de  mîfere.  Je  con- 
»  viens  que  la  différence  eft  grande  ; 
»  tnais  le  peuple  ,  tout  pauvre  qu'il 
»  eft,  a  encore  des  refiources.  Les 
>»  vraies  richeffes  d'un  Etat  ne  con- 
»  iîftent  point  dans  une  grande 
^  quantité  de  métaux  ;  mais  dans  une 
»  culture  abondante.  AflTurez  au  la- 
»  boureur  le  fruii;  de  fes  travaux  ,  / 

»  bien-tôt  il  fe  relèvera  de  fon  abat- 
»  tement  ,  &  fe  remplira  d'une 
9»  nouvelle  ardeur  :  la  terre  fe  cou- 
o  vrira  de  moiflbns  ,  &  le  peuple 
»  qui  croira  vous  devoir  fon  bonheur, 
»  s'empreiTera  autour  de  vous ,  vous 
»  comblera  de  bénédiftions  &  voiis 
s»  nommera  les  fauveurs  &  les  pères 
*«>  de  la 4)atrie.  Peut-être  craignez- 
p  vous  qu  on  ne  vous  accufe  de  lé- 

M  V 
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»  géreté  ,  fi  après  avoir  demandé 

Ï.NN.  1484.  3>  avec  inftance  à  examiner  les  rôles 

»  de  la  recette,  vous  voas  défiftez  (î 

yy  promptement  de  cette  entreprife. 

If  II  y  a  un  moyen  bien  (impie  d'é- 

»  viter  ce  reproche.  Il  faut  que  celui 

J9  que  vous  chargerez  de  porter  la 

»  parole  devant  les  princes  ,  fe  plai- 

5>  gne  des  faufletés  manifeftes  donc 

»  on  a  mUicieufement  rempli  ces 

»  rôles  ;  qu'il  montre  Timpolfibilité 

»  de  rien  ftatuer  fur  un  faux  expofé , 

\y>  &  qu'il  déclare  ,  que  pour  ne  pas 

»  conlumer   inutilement  un  temps 

97  précieux  ,    les  Etats   ont  préféré 

*•  de    trancher    la    difficulté  ,    en 

w  propofant   de  rétablir  c€   qui   fe 

»  pratiquoit  fous  le  reene  de  Char- 

97  les  VII.    Ce  parti  eft  d'autant 

«plus   convenable,   que  déjà  Ton 

9i  murmure    &  Ton  fe  plaint  que 

»  vous    oûez    porter   vos   regatds 

9*  fur  les  fecrets  de  l'Etat  ,  &  que 

»  vous   entrepreniez  d'affigner  des 

»*  bornes  à  l'autorité  royale ,  ce  que 

»  vos  pères  n'ont  jamais  ofé  ni  en- 

99  trepris.    C'eft  pour  fe   mettre  à 

»*  couvert  de  ce  reptoche  que  la  na- 

»  tion  de  Langue  -  d*Oil  ^  an  nom  de 

»  laquelle  je  parle ,  a  rédigé  ainfi  fon 


Charles     VIIL      275 
V  avis  :  »  Nous  offrons  de  payer  à  la  ^^*'— ^^ 
royale  majejié  la  même  fomme  de  de-  a»n.  i4«4, 
niers  que  nous  payâmes   autrefois  au 
glorieux   roi    Charles    VII  ;  mais  à 
condition  que  cette  fomme  fera  répara 
tie  également  fur  toutes  les  provinces 
qui  forment  aujourd'hui  la  monarchie ,  & 
que  cette  impofition  n^aura  lieu  que  pour 
deux  ans  ,  au  bout  defquels  Us  Etats 
feront  de  nouveau  affemblés. 

Tels  que  à^s  voyageurs ,  qtti  après 
avoir  erré  long-temps  dans  une  forêt 
obfcure  ,  découvrent  une  iflùe  &  y 

J>rccipitent  leurs  pas  ,  fans  examiner 
i  c  eft  bien  là  le  chemin  qu'ils  vou- 
loient  fuivre  j  les  députés  des  Etats , 
fatigués  &  rebutés  des  difficultés 
qu'ils  appercevoient  dans  leur  pre- 
mier projet  ,  adoptèrent  l'avis  du 
juge  de  Forés  ,  &  chargèrent  Jean 
Maflelin  de  rexpliquer  &  de  l'é- 
tendre dans  raflemblée  générale  où 
dévoient  affifter  le  chancelier  &  les 
princes.  L'orateur ,  après  s'être  ex- 
clifé  fur  la  brièveté  du  temps  ,  qui 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  travail- 
ler fon.  difcouts  ,  &  fur  la  néceffitc 
où  il  fe  trouvoit  de  dire  des  vérités 
fâcheufes  ,  mais  utiles ,  entre  âinfi 
en  matière  :  >»  Nous  avons  examiné  ^^^^^^ 

M  vj 
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»les  rôles  qui   nous  ont  été  apport 
Anh.  j4«4.  *»  tés  par  les  généraux  des  finances  J 
vanticsprin-  »  mais  à  la  première  infpeârion  nous 
^"*  *»  les  avons  trouvé  remplis  de  men- 

ai fonges  fi  groifiers ,  &  de  faufletés 
^  **  ^  manifeftes  ,  que  nous  avons  eu 
radminSira-  ^  p^ine   à    en  croire   nos  propres 
,cî«a.  #iyeux  :  il  faut  l'avouer  ,  nous  ne 

19  nous  attendions  pas  à  être  traites 
a>  avec  tant  de  mépris  j  &  puifquon. 
»  avoit  de({êin  de  nous  tromper  ,  il 
>•  falloir  du-moins  s'y  prendre  d'une 
j»  manière  plus  adroite.  Je  ne  rele- 
»  verai  pas  toutes  les  faufletés  que 
Tb  nous  y  avons  apperçues ,  un  jour 
»  entier  ne  pouroit  y  fuffire  :  je  me 
3>  contenterai  d'en  oirrir  un  ou  deux 
n  exemples.   Le  domaine  de  Nor- 
»  mandie,  dont  je  fuis  député  ,  n'eft 
j»  évalué  dans  ces  rôles  qu'a  iioep  1. } 
9»  il  y  a  dans  cette  afTemblée  des 
»  gens  qui  en  offrent  40000  livres , 
9>  &  qui  font  prêts  à  donner  des  cau- 
9  tions.  Le  domaine  des  deux  Bour- 
^  gognes  qu'on  fçait  valoir  80000  liv. 
»  n'eft  porté  qu'à  dix -huit  inille» 
9  Se  ainfi  de  toutes  les  ^uttjes  pro- 
»  vinces  à  proportion.  Les  députés 
»  àfi  toutes  ces  provinces  font  ici  prc- 
»  (&is^  qu'on  U9  interroge ,  &  qu'on 
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*•  juge  de  là  bonne  foi  de  ceux  qui  ont  '"  ■ 

»  rédigé  ces  rôles.  Si  1  on  a  amfi  di-  Ak».  «484. 
»  minué  la  recette ,  on  a  en  revan- 
«  che  merveilleufement  enflé  la  dé- 
»  penfe.  Le  premier  article  qui  com- 
»  prend  les  fftis  de  la  garde-robe  &     * 
»  de  la  table  du  roi ,  monte  à  des 
«  lommes  incroyables  :  à  Dieu  ne 
*»  plaife  que  nous  nous  érigions  ja- 
3»  mais  en  cenfeurs  de  notre  maître, 
*>  &  que  nous  prétendions  gêner  fes 
«  goûts  :  nous  oferons  ieulement  le 
*>  prier  de  régler  fa  maifon  fur  le 
a»  modèle  de  celle  du  glorieux  Char- 
w  les  VII.  Ce  roi, blanchi  dans  les 
»»  travaux,    &  couvert   de  lauriers 
s»  âvoit  dans  fa  vieilIefTe  une  table 
>*  beaucoup  moins  difjpendieufe  que 
»  ne  la  tient  aujourd'hui  un  prince, 
>»à  peine  forti  de   l'enfance  :    car 
»»  quoique  la  magnificence ,  comme 
99  on  nous  la  dit  y  foùT apanage  delà 
»  royauté  y   6*  qm  titat  doive  fe  ré^ 
^  g^er  fur  le  rang  y  on  doit  convenir 
j>  auflî  qu'il  y  a  des  bornes  à  tout ,  & 
»  que  le  maître  du  monde  entier , 
>»  pouroit  fe  ruiner  par   un  fafte  & 
»  un  luxe  effrénés.  Ce  que  nous  ve- 
atnons  dobferver  par  rapport  à  la 
»  «ablç  &  â  la  garde-robe  du  roi  ^ 


tji     HtSTOmE  CB  Fhanoê. 
'  «  doit  s'étendre  à  fa  garde ,  qui  eft 
Akn.  1484.  >j,  trois  fois  plus  nomfareufe  que  ne 
»  rétoit   celle  de  Charles  VII.   11 
»  doit  s^étendre  encore  aux  officiers, 
»  tant  de  fa  maifon  que  des  finan- 
9}  ces  ,  qui  non-feulement  font  deux 
9»  fois  plus  nombreux  qu'ils  ne  Té- 
M  toient  alors  ,  mais  qui  touchent  des 
»  gages  deux  ou  trois  fois  plus  forts. 
>?  A  ce  premier  défordre_,  ajoutez 
n  encore  qu'un  feul  office ,  quelque 
»  lucratif  qu'il  foit  ,   ne  peut  plus 
st  raffafier  la  cupidité  de  celui  qui 
»  l'obtient  ;  le  même  homme  en 
.j>  poflède   quelquefois  jufqu'à  trois 
»»  ou  quatre  ,   dont    chacun  feroit 
a  luffifant   pour  faire    le    bonheur 
3»  d'un   homme    qui   vaut    fouvent 
n  mieux  que  lui ,  &  qui  défefpé- 
».  rant  d'obtenir  une  place ,  demande 
»i  une  penfion   &   devient  un  far- 
M  deau  pour  l'Etat.  Enfin ,  la  mul- 
»  riplication   des  officiers  en    tout 
»  genre  ,  &  l'augmentation  de  leurs 
»  gages  font  aujourd'hui  poufïees  à 
n  un  excès  intolérable  :  les  députés 
»,  de  Bourgogne  nous  en  cmt  allé- 
wgué  un    exemple   bien    frappant. 
»X)u. temps  du  bon  duc  Philippe, 
V  un  feul  &  unique  tréforier  per- 
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M  cevbit  toirs  les  revenus  du  duché  ' 
w  &  du  comté  de  Bourgogne  ,  &  Anm.  14*4 
»'  ne  toucKoic  que  fix  cens  livres  de 
»  cages.  Ce  trélorier  avoir  un  clerc 
»>  a  qui  Ton  donnoit  deux  cens  livres 
»  pour  fes  écritures  &  fes  voyages; 
»  e'étoit  à  quoi  fe  montoient  tous 
>'  les  frais  de  perception.  Aujour- 
5>  d^hui  il  y  a  dans  la  même  pro- 
*  vince  un  tréforier  à  deux  mille 
«  neuf  cens  livres  de  gages  ;  un  re- 
»  ceveur  général  aux  mêmes  appoin- 
»  remens  j  un  receveur  particulier  â 
»  douze  cens  livres,  &  un  contrôleur 
*>  à  fix  cens  :  ainfi,  une  partie  confî- 
»  dcrable  des  revenus  dfe  la  provin- 
»  ce  eft  en  pure  perte  pour  l'État.  Je 
^•pafle  mamtenant  à  ce  qui  regarde 
»  les.  troupes.  On  a  réglé  cette  dé- 
»  p0nfe  dans  les  rôles  qu'on  nous 
»  a  préfçntés ,  fur  le  pied  de  deux 
»  mille  cinq  cens  lances  &  de  fix  ou 
M  fept  mille  hommes  d'infanterie , 
»  &  Ton  n'a  pas  manqué  d'y  ajou- 
»>  ter  les  frais  du  camp  royal.  Les 
»  États  m'ont  chargé  de  faire  fur  cet 
»  objet  les  repréfentations  fuivan- 
»  tes.  La  France ,  quand  elle  n'au- 
99  roit  aucunes  troupes  mercenaires  y 
P  ne  pouroit  jamais  être  regardée 


i8o  HiSTOîRB  M  Francs. 
»  comme  un  État  fans  défenfe  :  elle 
Akn,  i4«4.  99  porte  dans  fon  fein  uoe  riobleflfe 
>3  trave  &  aguerrie  5  obligée  par  fon 
»  inftitution  &  par  la  nature  de  ùs 
»  pofleflîoHS  ,  de  voler  à  la  défenfe 
3»  de  la  patrie  :  elle  compte  plufieurs 
9»  princes  du  fang,fages  &  expérimen- 
»  tés  ,  qui  font  les  chefs  naturels  de 
»  la  noblefle.  Enfin  ,  elle  nourrit  un 
»  P^^pl?  inimenfe  &  naturellement 
»  belliqueux ,  qui  fe  fait  un  plaifir  & 
3»  un  devoir  de  verfer  fon  fang  pour 
9>  fon  roi.  Pendant  bien  des  iîecles 
»  elle  s'eft  contentée  de  fes  défen- 
»  feurs  naturels  ;  &  loin  qu'elle  £e 
»  trouvât  alors  expofée  aux  injures 
»  de  fes  voifins ,  elle  a  fait  la  loi  à 
»  tous  les  peuples  de  l'Europe.  Ces 
»•  armées  de  mercenaires  dont  on 
•  nous  vante  aujourd'hui  l'utilité, 
19  doivent  leur  première  inftitution 
»  à  des  tyrans  foupçonneux,  qui  pei^- 
»*  foient  n'avoir  point  d'autre  moyen 
\  M  de  fe  dérober  à  la  vengeance  pu* 
99  blique ,  &  qui  fouvent  ont  été  pu- 
9>  nis  par  ceux  même  à  qui  ils  avoient 
•*  confié  la  défenfe  de  leur  perfonne. 
99  Qu'on  ne  vienne  donc  plus  nous 
»9  dire  quu  ils  font  Us  bras  du  corps  po^ 
99  litiquc  ,  &  qucn  eux  npofc  U  faùsi^ 
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y^  de  VEtat  !  Il  repofe  dans  l'amour  ! . 

»»  des  fujers  pour  leur  roi.  Un  État  eft  aum.  i^z^ 

^>  heureux  &  tranquille  lorfque  tous 

»  les  ordres  font  èi^s  vœux  poar  la 

«  confervation  de  leur  chef.    Qu'il 

»  eft  beau ,  qu'il  eft  glorieux  à  un  roi 

»  de  vivre  parmi  fes  fujets ,  comme 

>j  un  père  au  milieu  de  ies  enfans ,  & 

»  de  ne  dévoir  qu  a  (es  vertas  &  a 

»  leur  amour  les  fînceres  hommages 

»  qu'on  s'empretfè  de  lui  rendre  ! 

«  Mais  inutilement  entreprendrois- 

»  je  de  déraciner  fi  pr^mptement  des 

«abus^   tro]^    invétérés.     Puifqu'il 

»»  paroît  clairement  qu'on  ne  veut 

«  point  renoncer  à  lufage  malheu- 

»  reufement  établi  de  nourrir  &  de 

»  ftipendier  une  engeance  meurtrière 

»  &  yorace ,  nous  demandons ,  au- 

»  moins ,  que  l'on  ne  fe  départe  point 

»  de  ce  qui  fe  pratiduoit  fous  U 

»  règne  de  Charles  VII  j  c'eft-à- 

»  dire  ,   que  l'on  ne  conferve  que 

*»  douze  cens  lances  ,  &  qu'on  ap- 

w  porte  la  plus  grande  attention  à  les 

»  tenir  fous  une  exade  difcipline. 

3»  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  obfer- 

»  vation.  On  fuppofe   dans  l'écrit 

»  que  nous  a  remis  monfeigneur  le 

n  connétable ,  que  nous  avons  fixé  à 


î8i  Histoire  m  Frakcî. 
^^  deux  mille  lances ,  le  nombre  de 
inn.  m84«  »  troupes  néceflaires  à  la  conferva- 
>*  tion  de  rÉtac.  Nous  n'avons  rien 
3»  dit  d'approchant  j  &  pour  s'en  con- 
»  vaincre  ,  il  fuffit  d'ouvrir  nos 
»  cahiers.  Nous  avons  demandé  for- 
as mellement  qu'oa  rcduif ît  le  nom- 
9>  bre  des  troupes  au  même  état  où  il 
»  étoit  fou%  le  règne  dé  Charles  VII  ; 
»  c'eft-à  dire ,  à  douze  cens  lances  , 
a»  &  nous  croyons  fermement  que  ce 
»  nombre  eft  plus  que  fuffifant  i  car 
»  le  royaume  eft  en  paix ,  &  n'eft 
»  menacé  d'aucune  guerre  étrangère, 
»  Cl  ce  n'eft  peut  être  de  la  part  des 
»  Anglois ,  qui  ne  peuvent  nous  pa- 
>»  roître  des  ennemis  bien  redouta- 
9>  blés ,  tant  que  nous  ferons  unis. 
n  Quant  au  camp  royal  établi  par 
>»  Louis  XI ,  c'eft  une  dépenfe  fuper- 
M  flue  &  nous  croyons  qu'on  aoit 
»  promptement  l'abolir.  Nous  por- 
>i  tons  un  femblable  jugement  fur 
»  quantité  de  garnifons  qui  fe  trou- 
M  vent  détaillées  dans  l'écrit  qu'on 
y*  nous  a  préfenté  :  nous  ne  conce- 
»  vons  point,  par  exemple,  la  né- 
»  ceflîté  de  tenir  une  garnifon  de 
M  quatre  cens  lances  ckns  Àrras , 
•  puifque  cette  ville  eft  défendue 
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15  par  les  garnifons  des  places  voi- 
»  lînes  :  u  par  un  excès  de  prccau-  Ann.  1484. 
»  tion  on  croyoit  devoir  y  placer 
»  quelques  troupes  ,  nous  fommes 
»  bien  affiircs  que  cinquante  lances 
a»  &  une  compagnie  d'infanterie  for- 
3>  meroienc  une  garnifon  fuffifante. 
«  La  même  obfervatiori  a  lieu  pour 
»•  Péronne  &  pour  un  grand  nom- 
»  bre  d'autres  places  ,  qu'il  feroit 
>5  trop  long  de  nommer.  Mais  ce 
»  qui  a  droit  d'étonner  &  de  fur- 
M  prendre ,  c'eft  de  voir  qu'on  parle 
9»  de  capitaine  &  de  garnifon  pour 
»des  places  fituées  au  centre  du 
»  royaume.  Qui  fe  feroit  attendu , 
>î  par  exemple,  à  trouver  furie  rôle 
99  de  la  dépenfe  douze  cens  livres 
99  pour  le  capitaine  de  la  tour  de 
99  oourges,  &  autres  douze  cens  livres 
»  pour  le  capitaine  de  la  Baftille 
9>  Saint- Antoine  ,  comme  fi  ces  for- 
99  terefles  couroient  quelques  rifques, 
w  ou  qu'il  y  eût  feulement  lieu  d'ap- 
w  prcnender  que  les  Anglois  puflent 
99  du  fommet  d'une  montagne ,  ap- 
»  percevoir  le  fommet  de  ces  tours  ? 
a>  Je  finis  cet  article  par  un  fait  oui , 
w  bien  que  peu  important  en  mi- 
f»  même,  prouve  à  quellç  dcpréda-:^ 


184    Histoire  de  Franci." 
'  »  tion  les  finances  font  aujourd'hui 

AHir.  i4«4.  w  cxpofées.  On  a  porté  fur  le 
M  rôle  de  la  dépenfe  un  article  de 
f»  douze  cens  livres  pour  les  prépa- 
»  ratifs  de  cette  falle  d'aflemblce. 
»  Or ,  il  n'y  a  perfonne  parmi  nou« 
^>  qui  ne  voie  clairement  que  ces 
»  hais  n'ont  pu  excéder  la  fomme 
»  de  trois  cens  livres.  Si  fur  ur^  objet 

,  »  de  fi  petite  conféquence ,  &  expofc 

»  à  tous  les  regards,  on  ne  craint  point 
w  d'en  impofer  fi  vilainement ,  jugez, 
»  imaginez  ce  que  ce  doit  être  fur  des 
»  objets  plus  confidérables,  &  donc 
»  il  eft  fouvent  impoflSble  d'avoir  des 
»  éclaircifTemens.  Je  fçais  qu'on  a 
••  dit  pour  juftifier  ceux  qui  ont  rédi- 
9>  gé  ces  roles,qu'ilsn'avoient  eu  pour 
»  objet  dans  ce  travail  que  de  nous 
w  amufer  &  de  nous  donner  le  chan- 
w  ge  :  fi  c'eft-là  Texcufe  dont  ils  pré- 
»  tendent  fe  fervir ,  qu'ils  nous  di- 
j>  fent  donc  de  quel  droit  ils  ofenc 
»  infulter  aux  repréfentans  de  la  na- 
9i  tion  ?  Je  pafle  fous  filence  rarticle 
»  des  dépenfes  extraprdinaires  ,  & 
»>  je  viens  aux  penfions.  On  ne  nous 
»  apréfenté  que  les  noms  de  ceax  qui 
»  les  touchent,  fans  fpécifier  les  fom- 
99  mes  :  mais  quand  bien  même  elles 
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»  fecoient  modiques ,  la  lifte  ea  eft 
»  fi  longue ,  qu'il  y  auroit  de  quoi  ^*^'  *4«4^ 
»  cpuifer  le  tréfor  public.  Nous  peh- 
»•  fons  que  TÉrat  ne  doit  des  pen- 
»  fions  qu'à  ceux  qui  ont  rendu  des 
5»  fervices  fignalcs ,  &  qu'on  doit 
»  rayer  de  cette  lifte  plus  de  la  moitié 
»  dos  noms  qu'on  y  lit  :  nous  nous 
V  étions  même  propofé  de  fupplier 
*»  le  roi  de  fufpendre  pour  un  temps 
»  toutes  ces  fortes  de  largefles. 

«Telles  font,  illuftres  princes  , 
»  les  réflexions  que  les  Etats  ont 
»  faites  fur  les  rôles  qui  leur  ont 
«été  préfentés  :  vous  me  deman^ 
wderez  fans  doute,  ce  qu'ils  ont 
M  opiné  fur  les  fubfides ,  &  quel 
»  a  été  le  dernier  réfultat  de  leurs 
•j  délibérations  ?  Je  vais  vous  le 
«dire  en  peu  de  mots.  Quoique 
f>  Tentiere  abolition  des  tailles  ,  & 
»  des  autres  impofitions  atbitraires 
f»  nous  ait  paru  le  feul  moyen  de 
»  relever  le  peuple  de  fon  abatte- 
»  ment  j  quoique  nous  demeurions 
99  encore  perfuadés  que  cette  abo- 
>»  lition ,  non  -  feulement  eft  poflî* 
»ble,  mais  quelle  feroit  avanta- 
>•  geufe  au  roi  lui-même  ;  cepen- 
H  danc  rebutés,  des  obftacles'  qu'oa 
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7>  a  oppofés  à  un  fi  louable  def^ 
Ami.  1484-  >»  fein  ,  confidérant  combien  il  fe- 
3»  roit  dangereux  de  ftacuer  fax 
9>un  faux  expofé  ,  &  nefpérant 
^  plus  de  triompher  de  la  malice 
99  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  ce  que 
>3  les  abus  fe  perpétuent  j  nous 
»  avons  cherché  un  expédient ,  qui 
39  bien  qu  onéreux  au  peuple ,  tran- 
a»  che  toute  difficulté,  &  prouvera 
»>  au  roi  combien  eft  grand  l'amour 
««que  lui  portent  fes  fidèles  fujets. 
Nous  offrons  donc  de  payer  à  la 
royale  majejlé  en  forme  de  don  & 
d'oSrol ,  U  même  fomme  que  payoU 
le  royaume  au  glorieux  roi  Char^ 
les  VII  ;  mais  à  condition  que  cetu 
contribution  n*aura  lieu  que  pour  deux 
ans  ,  au  bout  defquels  ,  Us  Etats 
feront  de  nouveau  affertibUs  j  &  nous 
demandons  que  dès  ce  moment  on 
fixe  par  une  déclaration  irrévocable^ 
le  temps  &  le  lieu  de  ectte  future 
affemblée^  c«  Si  Ton  prend  le  parti  de 
»  retrancher  les  dépenfes  fuperflues  j 
»  nous  croyons  fermement  que  cette 
»  fomme  de  douze  qâns  mille  li- 
»  yres  ,  jointe  au  produit  du  do- 
M  maine  ,  des  aides  &  des  gabelles , 
»  fera  plus  que  fuffifantç  pour  fub- 


Charles  VIII.  1S7 
»  venir  à  toutes  les  dépenfes  ne-  ! 
»  ceflaires ,  &  qu  on  pourra  en  rcfer-  A»».  uH^ 
»  ver  une  partie  très  -  cenfîdérable 
»  pour  des  befoins  imprévus.  Voici 
»  lur  quoi  nous  nous  fondons.  Char- 
«  les  Vil  avoir  des  revenus  bien 
•»  moins  confidérables  que  n*en  a 
V  aujourd'hui  notre  roi  ,  puifqu'il 
»  ne  pofledoit  point  l'Anjou ,  le 
»  Maine  ,  les  deux  Bourgognes  , 
j> l'Artois,  une  grande  partie  de 
5>  la  Picardie  ,  le  Dauphiné ,  le 
3»  Comté  de  Provence ,  ni  le  Rouf- 
99  fillon.  Charles  VII  avoit  plus  de 
»  charges  à  acquitter  que  n'en  a 
99  aujourd'hui  notre  roi ,  puifqu'il 
»>  avoit  des  fils  6c  des  filles  ,  Se 
a»  qu'il  payoit  des  penfions  au  roi 
•#  René  d'Anjou ,  &  au  comte  du 
>9  Maine  :  cependant  ,  malgré  ces 
w  charges  ,  Se  avec  des  revenus 
»  beaucoup  moins  confidérables  , 
j>  Charles  VII  eut  la  cour  la  plus  bril- 
»  lanre  de  l'Europe  :  il  fut  un  prince 
M  guerrier  ,  généreux  &  magnanî- 
99  me  j  il  recouvra  par  la  force  de 
»  fes  armes  ,  les  deux  plus  grandes 
»  provinces  du  royaume  ,  la  Nor- 
99  mandie  8c  la  Guienne  ,  Se  laiffa 
9>  en  mourant  d'immenfes  tréfQts. 


qu( 
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—  »  Nous. adjurons  donc  la  foi  royale,* 
Ah».  i4«4.  »  ôc  la  vôtre  ,  de  ne  rien  nous  de- 
»  mander   au  -  de  là  de  la   fomme 
lue  nous  oflFrons.  » 
^e  chancelier  ,  après  avoir  pris 
l'avis    des  princes  ,  dit  à  rairem- 
blée  :  »»  Le   roi  tiendra  confeil  fur 
w  vos  offres ,  &  vous  fera  fçavoir  fa 
M  rcponfe.  «   On  fe  difpofoit  à  for- 
tir  ,  lorfque    Guillaume    Coufinot 
pouffa   des    cris  perçans.   Si    de<- 
manda  audience.   Cet  homme  au- 
trefois diftingué  par  fes  lumières, 
fa  prudence  &  une  probité  exaâe, 
avoir  eu  le  malheur  de  fe  furvivre 
à  lai  -  même  :  le  grand  âge   avoit 
affoibli    fa   tcre ,    &    à    bien    des 
égards ,  il  étoit  retombé  dans  l'en- 
fance. «  Princes  ,  s'écria-t-il ,  fouffri* 
»rez-vous  qu'on  deshonore   ainfi 
»  ma  vieillelïe  ?  C'eft  moi  qui  ai  été 
«  chargé  de  préparer  cette  falle  d'af- 
3»  femblée  ,  &  meffieurs  les  députés 
»  fe  plaignent  qu'on  ait  porté  la  dé- 
»  penfe  à  douze  cens  livres  :  écoutez 
»  ma  juftification  en  deux    mots  : 
f>  j'avois  fait  d'abord  les  préparatifs 
»  à  Orléans ,  où  l'affemblee  avoit  été 
»  premièrement  indiquée  ;  je  les  ai 
»9  r  aits  enfuite  ici  ^  ôc  les  frais  des  , 
V  préparatifs 
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w  préparatifs  de   ces    deux    faUes  , 

«  ne  montant  qu'à  y6o  livres ,  dont  ^ï»»*  ^84- 

^>  une  .  pahie    m'eft   encore    due  : 

•'je  fuis  prêt  à  fournir  teus  les'  mé- 

«  tnoires  des  ouvriers.  Les.  députés 

*»  rirent  beaucoup  de  rindifcrétion . 

«  du  i)on  vieillard  ^  il  n'y  eut  de 

w  inbrtifiés  que   ceux  qui  avoient 

y»'  rédigé  les  rôles  ,  lefquels  ne  s*at- 

9  tendoienrpas  fans  doute ,  i  fe  voir 

^  fi  facilement  convaincus  ,   ou    de 

w  négligence  ,  ou  de  mauvaife  foi  »*. 

Au  château  du  Pleffis-lez-Tours  ,  ign^tiet. 
il  y  eut  de  vives  altercations  en-  Hwanguc  dit 
tre  les  princes '&  lès  gens  du  con-*^^**  "' 
ieil  :  on  ne  pouvoir  accepter  Jés 
oflFres  des  Etats ,  fans  fe  mettre  dans 
la  néceflîté  de  faire  des  diminu- 
tions confidérables  fur  les  pen- 
fions  ,  les  gages  &  les  offices.  Les 
princes  &  les  gens  en  place  ne 
vouloient  point  que  ces  retran- 
chemens  tombalTent  fur  eux ,  ni 
fur  les  gins  attachés  à  leur  parti  : 
d'un  autre  côté ,  it  paroiffoit  bien 
difficile  d'engager  les  Etats  à  chan- 
ger leur  dernier  arrêté.  Le  chance* 
fier  qui  fe  trouvoit  en  butte  à  tous 
les  partis ,  voulant  effayer  encore 
ce  qu*il  pouroit  ga^er  fur  les  Etats, 

'JFomc  XiX.  N 
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ïïîïîîîïS  f«  rendit  à  Tours  accompagné  des 
Amu.  1434.  princes  ,  &  adrellà,  le  difcours  fui- 
vant  à  l'atremblce.  «•  Meffeigneurs 
n  des  Etats  ,  le  bien  du  roi  eft  le 
»*  bien  du  royaume  ,  le  bien  du 
»  royaume  eft  le  bien  du  roi  :  le 
M  dommage, du  roi  eft  le  dommage 
M  du  royaume ,  le  dommage  du 
w  royaume  eft  le  dommage  du  roi  : 
>»  (i  donc  je  parle  ici  à  Tavancaee 
s>  du  roi ,  fongez  que  je  ne  ois 
M  rien  qui  '  ne  foit  également  à 
••l'avantage  du  peuple. 

»  Vous  avez  fait  au  roi  d'utiles 
»»  remontrances  j  il  y  aura  tous  les 
»»  égards  que  méritent  de  fidèles 
9>  fujets  \  car  vous  ne  doutez  point 
M  qu'il  ne  lui  foit  plus  glorieux  d'è-- 
»•  tre  roi  des  Francs  que  des  fer/s:  mais 
»  de  votre  coté ,  vous  ne  devez  pas 
»  oublier  ce  qu'il  fut  dit  à  un  ancien 
••  peuple  i  c'eft  qu'en  afpirant  à  une 
»  trop  grande  liberté ,  on  rifque 
•9  de  tomber  dans  la  dernière  des 
i>  fervitudes  :  ce  n'eft  pas  un  parti 
i»  bien  fage  ,  de  fe  mettre  a  la  dif- 
*>  crétion  de  fes  ennemis ,  ni  une 
M  grande  fureté  de  dormir  au  mi- 
w  heu  des  ferpens.  Je  fiippofe  pour 
••  un    ihoment  ^   que   le  royaume 
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>î  n'eût  rien  à  redouter  de  la  part  fî;;!!!:^?^ 
»  des  étrangers  :  n'a-t-il  rien  à  Ann.  14S4. 
j>  craindre  des  paflîons  déréglées 
»  de  quelques-uns  de  fes  membres  ? 
»  Qui  contiendra  les  efprits  inquiets 
»  &  ambitieux ,  fi  vous  ôtez  au  roî 
«  fes  troupes  ?  Qui  aflurera  aux 
»>  loix  leur  exécution  ?  Qui  défen- 
j>  dra  la  veuve  &  lorphelin  de  la 
M  violence  &  de  loppreflîon  ?  Vous 
«avez  donné  de  juftes  éloges  à 
»  Charles  VII ,  qui  le  premier  inf- 
**  titua  des  compagnies  d'ordon- 
»  nance  :  comment  donc  blâmeriez- 
»  vous  votre  roi  de  vouloir  les  con- 
»  ferver  ?  Certes ,  fî  vous  avez  eu 
w  intention  de  faire  quelque  chofe 
9>  d'utile  pour  la  patrie  ,  c  eft  ici  le 
M  moment  de  le  montrer. 

»»  Vous  avez  fopplié  votre  roi  de  fe 
M  contenter  de  la  même  fomme  que 
M  Charles  Vil  levoit  fur  fes  fujets  : 
lï  mab  vous  n'avez  pas  fait  atten- 
n  tion  à  la  différence  des  temps  & 
»  des  conjondures.  Charles  Vil 
«  étoît  un  prince  inftruit  par  lad- 
»verfité  ,  vigilant:,  intrépide,  & 
^>  toujours  en  aâ:ion  :  votre  roi  eft 
3?  à  peine  forti  de  l'enfance  ,  &  fe 
ji  trouve  expofé  aux  embûches  de 

Nij 
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•     tous  ceux  qui  feront  tentés  de  pro- 
jiss,  1484.  «  gter  de  lafoiblefTe  de  fon  âge  ,  pour 

/  w  fe  fouftraire  au  joug  de  la  dépen- 
*»  dance  ;  il  a  befoin  par  conféquent 
»»  d'un  plus  grand  nombre  de  guer- 
»  tiers  :  ne  pouvant  fe  chareer  par , 
w  lui-même  des  foins  de  radminif- 
»  tration  ,  il  a  befoin  de  miniftres 
"  intelligens ,  &  d'un  confeil  nom- 
»•  breux  i  il  ne  peut  donc  fe  dif- 
•»  penfer  de  donner  des  penfions  : 
»'  enfin  ,  depuis  les  changemens 
>»  furvenus  dans  les  monnoies  ,  la 

V  fomme  que  vous  offrez  n'eft  plus 
"  la  même  que  Charles  levoit  fur 

V  fes  fujets.  Pefez  -  bien  toutes 
»  ces  raifons  ,  &  écoutez  ce  que 
"  je  vais  vous  propofer.  Vous  de- 

V  mandez  qu'on  foulage  le  peuple  ; 
»  le  roi  fait  plus  :  car  loulager ,  c'eft 
»*  alléger  quelque-  peu  un  Fardeau  , 
»  &  ce  n'eft  plus  feulement  l'allé- 
wger,  quand  on  en  ôte  Içs  deux 
»  ^ers  :  or  de  cinq  deniers  ,  le  roi 
»  vous  en  remet  trois  j  c'eft  une 
w  grâce  plus  grande  que  Vous  n'au- 
i>riez  oie   Tefpérer.    L'année  der- 

V  niere  les  taillçs  mpntoient  à 
»>  trois  millions  quatre-cens  mille 
p  livres.     Quelqu'onéreux  que  fut 
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•>cet   impôt  j  le  roi  n'avoit-il   pas  — 


î  »lé  droit  de  le  cotifervet ,  puifqii'il  Ann.  1484. 
»  le  trouvoit  établi  ?  Certainement 
»  il  Tavoit,  mais  il  ne  veut  pas  s'en 
•  fervir.  Il  entend  que  les  quinze 
»  cens  mille  livres  ,  auxquelles  il 
»  veut  bien  fe  reftreindre ,  foient 
M  partagées  par  égale  proportion 
«  fur  toutes  les  provinces  qui ,  du 
a  temps  de  Charles  VII ,  compo- 
»>  foient  la  monarchie  ,  &  il  fe  ré- 
>»  ferve  un  arrangement  particulier 
«pour  celles  qui  depuis  ce  temps 
»>  ont  été  réunies  à  la  couronne. 
»  Vous  pouvez  déformais  vous  reti- 
ns tirer  ,  non  -  plus  pour  délibérer , 
w  car  vous  avez  entendu  la  volonté 
»  du  roi ,  mais  pour  vous  préparer 
M  à  lui  marquer  dignement  votre 
M  reconnoiflance.  » 

Ce  difcours  ,  loin  d'exciter  des  Mécontcnw 
applaudilTemens  ,   fut    fuivi    d'un  ^^^l  ^** 
morne    filence  ,  puis    d'un    mur-    Délibéra- 
mure  confus  &  de  tous  les  indices  ,1°^*  ^^^  ^^' 
d'un     mécontentement     général 
outre  que  les  députés  ne  vouloient 
point  le  départir   de  leur  arrêté , 
ils  trouvoient  que  le    difcours  du 
chancelier     portoit     atteinte   à  la 
liberté  nationale  3  &  au  droit  facré 

Niij 
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de  propriété  :  car  fi  le  roi  pouvoir 
ank.  J4g4,  jç  fQjj  propre  mouvement ,  &  fans 
le  confentement  des  Etats,  augmen- 
ter les  impôts   de    la  fomme  de 
jooooo  livres  ,  il  pouroit  de  même 
les  doubler  &  les  tripler  ^  &  alors 
tomboient  toutes  les  prétentions  des 
députés.    Le  préfident  de  raflem- 
blée  j  après  avoir  conféré  quelque- 
temps  avec  ceux  qui  rentouroient , 
demanda  qu'il  fût  permis  aux  trois 
Etats  de    délibérer    en   particulier 
i»Puifque  vous  voulez  encore  déli- 
»bérer  ,  dit  le  chancelier ,  délibé- 
jjrez-donc  fur -le -champ  &  ren- 
»dez  ce  foir  votre  réponfe*  ?»  Ce 
temps  parut  trop  court ,  6c  la  ce- 
ponfe  fut  renvoyée  au  lendemain. 
L'aflemblée  particulière  des  dépu* 
tés  fut  orageufe  :  plusieurs  ne  s'étoient 
rendus  à  l'avis  du  juge  de  Fotez , 
que  par  condefcendance  j  d'autres , 
en   l'adoptant ,  avoient   été  d'avis 
que  les  Etats  ne  fîflent  aucune  offre  , 
Se  attendiffent  patiemment  que  le 
confeil,  pour  le  tirer  d'embarras, 
fît  les  premières  avances ,  &  propo- 
ût  de  rétablir  ce  qui  fe  pratiquoit 
fous  le  règne  de  Charles  Vil.  Tous 
ceux-là  vantoient  leur  prévoyance, 
(Se  reprochoient  aux  autres  leur  aveu^ 
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gle  facilité  :  on  fe  repentit  de  s'être  . 
trop  avancé  ,  on  parla  de  fe  rétrac-  ^^^'  »4»^* 
ter  j  on  propofa  même  de  reprendre 
l'examen  des  rôles  de  la  recette  & 
de  la  dépenfe.  Ceux  qui  étoient  à 
la  tête  de  ce  parti  difoient  avec 
aflurance  ,  qu'au  lieu  de  la  fomme 
de  735000  livres,  à  laquelle  on 
avoir  évalué  le  domaine  ,  en  y  com- 

f>renant  les  aides  &  les  gabelles, 
es  députés  eh  fe  chargeant  eux- 
mêmes  de  la  régie ,  pouvoientaflurer 
à  TEtat  un  revenu  de  1 900000  livres  j 
qu'avec  cette  fomme  ,  &  fans  rien 
lever  fur  le  peuple  ,  on  feroit  en 
état   de  ftipendier  les  douze  cens 


_,  payer  les  gaç 

officiers ,  qu'on  croiroit  ncceuaires  , 
&  de  faire  face  à  tous  les  événe- 
mens  imprévus  :  ils  demandoient 
que  ceux  des  députés  qu'on  char- 
geroit  de  k  recette  ,  fuffent  aufli 
chargés  de  ,  là  .dépeiïfe ,  &  qu'ils 
ne  rendirent  compte  de  leur  ad- 
miriiftratiôn,  qu'aux  Etats  affem- 
blés  :  par  ce  moyen  fi  fîmple  , 
ajoutoient-ils  ,  on  délivrera:  l'État, 
des  officiers  de  finance ,  qui  abfor- 

Niv 
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'  bent  une  partie  de  Tes  revenas  ; 
Anw.  i4«v  Qn  fe  trouvera  à  portée  de  fuppri- 
mer  les  penfions  ,  &  les  autres 
libéralités  indifcret€S ,  qui  cpuifent 
le  tréfor  public  j  &  on  remédiera 
fans  peine,  i  tous  les  abus  qui  iè 
font  introduits  dans  Tadminiftra- 
tion.  Tel  étoit  lavis  des  plus  em- 
portés :  mais  ceux  que  la  colère 
€Hi  l'ambition  n'avoicnt  point  aveu- 
glés ,  repréfentercnt  avec  force , 
que  le  pani  qu'on  ofoit  propofer , 
ne  pouvoir  le  concilier  avec  la 
fidélité  &  robéiflTance  dues  au  fou- 
verain  :  qu  il  répugnoit  à  la  géné- 
^rofité  Françoife  ,  d  abufer  du  bas- 
âge  Se  de  la  foiblelte  du  roi  pour 
le  dépouiller  de  l'autorité  que  lui 
ionnoient  les  loix  ,  &  qu'une  pa- 
reille entfeprife  tendoit  au  renver- 
femerit  de  la  monarchie.  Les  nations 
fe  féparèrent  pour  délibérer  en  par- 
ticulier ,  piiis  fe  communiquèrent 
leair  dernière  rçfolution. 

La  nation  de  Paris  déclara  qu'elle 
s*en  tenoit  pour  le  fonds  au  premier 
arrêté  j  mais  qu'ayant  fait  attention 
aux  circonftanes,  elle  confentoit  à 
payer  pour  une  année  feulement  fa 
part  des  trois  cens  mille  livres  d'aug- 
nientation.que  demaiidoit  le  chan- 
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celier  ,  pourvu     toutefois    que  les  '^""""""^ 
autres  nations  y  donnalTent  auflî  leur  Ann.  1484^ 
confentement. 

La  nation  de  Bourgogne  dit 
qu'elle  ne  prenoit  aucun  intérêt  dans 
lafFaire  préfenre  ;  qu'en  propofant 
de  rétablir  les  impôts  fur  le  pied  où 
ils  étoient  du  temps  de  Charles  VII , 
elle  n'avoit  point  entendu  être  corn- 
prife  dans  la  diftribution  des  douze 
cens  mille  livres^mais  uniquement  de 
payer  au  roi  la  fomme  qu'elle  payoit 
au  bon  duc  Philippe,  contemporain 
.  de  Charles  VU. 

Ce  fchifme  des  Bourguignons 
affligea  extrêmement  les  autres  na- 
tions qui  comprenoient  que  tourne 
leur  force  confiftoit  dans  leur  union. 

Les  nations  de  Normandie ,  d'A- 
quitaine ,  de  Lansue-d'Oil  &  de 
Languedoc,  s'accorderept  à  deman- 
der qu  on  ne  fe  départît  en  aucun 
point  du  dernier  arrêté  ,  &  que 
l'orateur  qu'on  chargeroit  d'annxHV- 
Ter  cette  réfolution  aux  princes ,  ne 
manquât  pas  de  relever  les  princi- 
pes dangereux  &  faux  que  le  chan-  " 
celier  avoir  ofé  avancer.  Le  choix  de 
cet  orateur  fe  fit  par  acclamation , 
tous  les  regards  le  tournèrent  fur 
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'"^""""^  MzSèlïn.  Quelque  ffetteur  que  fur 
Ann.  1484.  ç^Q  choix  ,  il  y  réfifta  logg- temps: 
il  repréfenta  que  la  propofition  qu'on 
alloit  faire  aux  princes  leur  deplai- 
roit  aflTez  par  elle-même ,  fans  qu'on 
prît  encore  h  précaution  de  la  faire 
annoncer  par  une  perfonne  qui  leur 
étoit  devenue  infupportable  j  que  fa 
franchife  &  le  zèle  qu'il  avoir  mon- 
tré pour  la  caufe  commune  ,  Ta- 
voient  rendu  extrêmement  odieux  j 
qu'il  étoit  bien  inftruit  qu'on  le 
regardoit  à  la  cour  comme  tin 
homme  dur  &  atrabilaire  j  que  la 
haine  qu'on  avoir  conçue  contre  lui 
pouvoir  s'étendre  fur  les  collègues , 
&  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  dans 
une  caufe  qui  intéreflbit  également 
toutes  les  nations ,  on  rejettât  fur 
une  feule  ,  toutes*  les  commiflîons 
triftes  &  périlleufes.  Ces  repréfen- 
tations  furent  inutiles  :  on  ne  trouva 
perfonne  qu'on  voulût  lui  fubftituer. 

^a«kttîic°"*      ^^  princes  &  les  gens  du  con- 
par  ic    crcs.  ^^. j  ^^gj.^'^  ^^^  leixïs  cmiflaires  de 

cette  dernière  réfolution  ,  ne  fja- 
voient  quel  parti  prendre.  D'un  côté, 
il  étoit  dangereux  de  compromettre 
l'autorité  du  roi ,  en  l'expofant  à  un 
refus  abfolu.  D'un  autre  côté  ,  il 
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leur    pareiflbjt  honteux  de   céder .*■     ■ 

après  s'être  Ci  fort  avances.  D'ail-  Ann.2484- 
leurs ,  on  avoit  trouve  par  un  calcul 
exadt^  que  la  fomme  de  quinze  cens 
mille  livres  n'étoit  que  le  ftriâ:  né- 
ceflTaire.  Après  bien  des  incertitudes 
ils  crurent  que  le  meilleur  moyen 
de  fe  tiret  a  embarras,  étoit  de  ga- 
gner les  hommes  les  plus  accrédités 
dans  chaque  nation  :  ils  les  man- 
dèrent à  la  cour  &  s'attachèrent  fur- 
tout  aux  députés  de  Normandie, 
parce  que  cette  nation  paroifïbit  en- 
traîner toutes  les  antres  dans  fon 
avis.  Dans  une  conférence  particu- 
lière qu'ils  eurent  avec  ces  députés , 
ils  leur  repréfenterent  que  le  roi , 
tout  jeune  qu'il  paroiflbit,  fe  fai- 
foit  rendre  compte  de  toutes  les  dé- 
libérations de  l'afleftîblée  y  qu'il  étoit  • 
à  craindre  qu'il  ne  conçût -de  fâ- 
cheufes  impreflions  contre  la  nation* 
de  Normandie  ,  parce  qu'on  difoit 
affez  hautement  que  c'étoit  elle  qui 
s  oppbfoit  à  fes  volontés  ,  &  qui 
ameutoit  toutes  les  autres  ;  <{\iq  la 
fomme  de  quinze  cens  mille  livres , 
que  le  roi  demandoit ,  étoit  abfolu- 
ment  héceflaire  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  l'État;  quelle  ne  paroî- 
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'^""""""^  troit  point  onéreufe  au  peuple,  accoit- 
Ann.  1484.  tutné  à  en  payer  une  trais  fois  plus  for- 
te ;  que  les  députés  des  autres  nations 
avoient  déjà  confenti  à  cette  impo- 
fîtion ,  &  qu'il  fefoit  d'autant  plus 
fâcheux  pour  les  députés  de  Nor- 
mandie ,  de  perfifter  dans  kur  oppo- 
jdtion  y.  que  tout  fe  décidant  à  }a  plu* 
ralité  des  voix  ,  cette  impo(]tioft 
i^'en  aurait  pas  moins  lieu ,  foit  qu'ils 
TadmifiTent,  fait  ou  ilslarejettaflfent;. 
que  de  quelque  raçoiji  que  les  chofes 
tournaffent ,  le  roi  &  le  confeil  ne 
inanqueroîent  pas  de  moyens  de  pu- 
nir &  de  récompenfer  j.qùe  danslaré- 
partition  de  l'impofition  on  fçauroit 
diftinguer  les  provinces  qui  donne- 
roient  l'exemple  de  la  fbumiffion ,  de 
celles  qui  ne  fe  rendroient  qu'à  la. 
dernière  extrémité, 
.  Les  députés  de  Normandie  répon- 
dirent que  perfonne  ne  devoit  être 
fur  pris ,  qu'ayant  juré  de  défendre  la 
came  du  peuple  ,  ils  s'acquittaflent 
des  obligations  que  leur  impofoit  ce 
ferment  j"  que  les  tailles  n'ayant  été 
établies  dans  leur  origine ,  que  pour 
fubvenir  à  un  preflànt  befoin  &  pour 
un  temps  limité  ,  elles  âuroient  dû 
celfer  dû  moment  que  la  tranquillité 
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avoit  été  rétaljlie  j  qu'ils  fe  regarde-  ■■ 
roient  comme  des  prévaricateurs  &  a***  *^^4» 
des  traîtres,  slls  ne  s  oppofoient  de 
tout  leur  pouvoir  aux  foins  que  Ton 
le  donnoit  pour  perpétuer  cet  impôt 
aviliffant  &  dcftruàif  de  toute  li- 
berté ;  que  le  domaine  de  la  cou-  * 
ronne  ayoit  fuffi  pendant  bien  des 
«ecles  à  toutes  les  charges  du  gôu- 
yernement  ;  que  dans  un  temps  où. 
le  royaume  étoit  en  danger ,  les  États 
avoient  accordé  au  roi  de  lever  un 
certain  droit  fur  le  fel  &  fur  les 
boiflbns  ,  à  condition  que  cet  im- 
pôt celferoit  dès  que  le  danger  fe- 
roit  paflTé  j  que  cette  condition  n'a- 
voir point  été  obfervée ,  &  que  par 
un  abus  impardonnable  les  aides  & 
les  gabelles  avoient  été  annexées  au 
domaine  de  la  couronne  j  que  par  un 
fécond  abus  beaucoup  plus  criant 
encore ,  le  produit  de  ces  impofi- 
tions  avoit  ceflé  d'être  employé  à  fa 
véritable  deftination ,  &  etoit  pafTé 
prefque  tout  entier  entre  les  mains 
des  particuliers  par  des  conceffions 
îndilcretes  ;  que  de  nouveaux  mal- 
heurs ,  l'inapplication  de  quelques- 
uns  de  nos  rois  &  leur  profufion , 
ayant  épuifé  la  fource  des  revenus 
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'  publics ,  on  avoit  imaginé  les  tailleS> 
Aifii.  1484.  ^^j  ^  1^  différence  des  autres  impo- 
fitions  ne  font  point  bornées  à  une 
redevance  fixe  &  certaine  ,  maïs 
dépendent  uniquement  du  caprice 
de  celui  qui  gouverne  j  que  cet  im- 
pôt avoit  dû  cefler  avec  le  befoin 
qui  le  fitHaître,  &  que  dans  un  temps 
où  la  France  étoit  en  paix ,  &  n*étoit 
menacée  d'aucune  guerre  âangerew- 
f e  ,  on  n'avoit  plus  aucun  prétexte 
pour  perpétuer  ce  tribut  odieux ,  à 
moins  qu'on  n'eut  véritablement 
deflein  de  le  rendre  permanent  & 
éternel. 

»  Or ,  fi  c'eft  bien- là  votre  def- 
»fein  ,  ajoutoient  les  députés  ,  in- 
»  terrogez  votre  confcience  &  dites- 
»  nous  fans  déguifement ,  fi  nous , 
»  procureurs  du  peuple ,  &  obligés 
j>  par  ferment  à  le  défendre  ,  pourions 
«  confentir  à  cette  iniquité  ,  fans 
w  mériter  la  coleré  du  ciel  &  l'exé- 
»  cration  publique  }  &  fi  ceux  qui 
»*  entreprendroient  de  lever  cet  im- 
»pôt  fans  notre  aveu  ne  feroient 
«pas  coupables  de  concuffion  ,  & 
w  obligés  devant  Dieu  à  reftituer  ce 
»  qu'ils  auroient  pris.  Nous  ne  vous 
w  diffimulerons  pas  même  que  plu- 
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î»  fieurs  d'entre  nous  Tentent  déjà 
»  des  remords  d'avoir  accédé  C\  faci-  Amw.i4«4» 
»  lement  à  ToAroi  des  douze  cens 
»  mille  livres  ,  ic  qu'ils  voudroient 
w  bien  qu'il  fiit  encore  temps  de  fe 
w  rétradter  ». 

Les  gens   du  confeil  ,   que    ce 
difcours  avoir  irrités,  répondirent 
avec  aigreur  :  »  N'efpcrez  pas  nous 
»  en  impofer  par  toutes  vos  rufcs  : 
»  nous  pénétrons  votre  deCTein.  Fous 
»  voidei  rogner  Us  ongles  au  roi ,  &  lui 
9  compter  les  morceaux  j  &  comme 
»»  vous  n'ofcz  avouer  ces  criminelles 
>'  intentions  ,  vous  mettez  en  avant 
»des     fcrupules   &    des    remords 
»*  dans  une  affaire  qui  n'en  com- 
9i  porte  point  :  car ,  répondez  ^  dans 
w  quel  gouvernement ,  depuis  que  le 
Mmondeexifte  ,  le  peuple  a-t-il  été 
»>  difpenfé  de  fubvenir  aux  befoins 
»>  de  l'État?  Prétendez- vous  former 
wunè  république  imaginaire  ,   ou 
»  plutôt  votre  deffein  leroit  -  il   de 
»  rendre  le  peuple  avare  ,  indocile, 
M  querelleur  &  infenfible   au  bon- 
»*  heur  ou  au  malheur  de  la  patrie  ? 
t»  Si  vous  n'aviez  pour  objet  que  de 
w  le  foulager  ,  d'où  procéderoit  la 
»  froideur ,  ou  plutôt  le  chagrin  que 
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T'^T^^  »  vous  montrez ,  lorfque  le  roi  faîc 
▲NH.i4t4, .,  plus  pour  ce  même  peuple,  que 
»  vous  n'auriez  ofé  l*elpérer ,  lorf- 
i>  qu'il  fupprime  les  deux  tiers  des 
w  impôts  ?  Ceflez-donc  de  nous  allé- 
w  guer  vos  fermens  ,  &  les  prcten- 
M  dues  obligations  qu'ils  vous  impo- 
i>  fîsnt  :  vous  avez  juré  de  défendre 
»»  le  peuple ,  &  non  de  le  fouftraire 
w  au  joug  de  robéllfance  ^  de  procu- 
»y  rer  le  bien  de  la  patrie ,  &  non 
»  de  fapper  l'autorité  légitime  ,  & 
99  les  fonaemens  de  l'adminidration. 
»  Le  peuple,  dont  vous  vous  dites  les 
9>  procureurs ,  vous  defavoueroit ,  s'il 
»  étoit  inftruit  de  l'odieufe  querelle 
»  que  vous  fufcitez  :  qu'on  prenne 
»  au  hafard  ,  quatre  nommes  de  la 
»  clafle  des  contribuables  ,  &  qu'on 
wleur  déclare  ce  que  le  roi  leur  a 
*•  remis  ,  &  ce  qui  leur  refte  defor- 
»  mais  à  payer  :  fi  à  cette  nouvelle , 
M  il  ne  s'en  trouve  pas  au-moins 
)>  trois  ,  qui  ne  faffent  éclater  leur 
I»  fatisfadion  &  leur  joie ,  nous  con- 
»  fentirons  que  vous  ayez  raifon  : 
9f  enfin  nous  voulons  bien  que  vous 
»  fçachiezque  plufîeurs  d'entre  nous 
»  ont  été  d'avis  que  le  roi  impofât  la 
pfommede  quinze  cens  mille  livres 
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'w  fur  le  royaume,  faiis  attendre  votre  i 

»  confentement  :  nous  ne  croyons  ann.  i4i4» 
»'  pas  que  perfonne  ofe  lai  con- 
»>  tefter  le  droit  d'exiger  de  fes  fu- 
i>  jets ,  les  Tecours  abfolument  indi{^ 
»  penfables  pour  la  défenfe  de  l'État. 
"Car  inutilement  feroit- il  revêtu 
»  du  pouvoir  fuprême  ,  s'il  n'avoir 
>'  pas  l'autorité  de  faire  plier  fous  le 
«  |oug  du  devoir,  ceux  qui  tendent 
>>  a  s'en  affranchir  :  la  feule  confi- 
w  dération ,  qui  nous  ait  empcchéj; 
«  d'accéder  à  cet  avis  ,  a  été 
»  l'intérêt  du  peuple ,  que  vous 
»>  entendez  fi  mal  ,  &  1  envie  de 
w  prévenir  lesdefordres  inféparables 
»  d'une  perception  forcée.  Faites  vos 
w  réflexions,  tandis  qu'il  eneft  temps 
>•  encore.  Nous  vous  conjurons ,  par 
'^  cet  amour  que  tous  les  citoyens 
w  doivent  à  leur  patrie  ,  de  finir  cet 
»  injurieux  débat ,  &  de  ne  pas  faire 
»  plus  de  mal  au  peuple  par  une  opi- 
»  niâtreté  déplacée  ,  que  vous  ne 
»  pourez  jamais  lui  faire  de  bien  «• 
Comme  les  députés  de  Nor- 
mandie ne  Ce  rendoient  point  enco-^^ 
re ,  un  homme  à  qui  fon  âge ,  foû 
rang, (fans  doute  le  duc  de  Bour- 
bon )  .donnoient  une  grande  auto- 
rité y  dit  avec  colère  :  «  Je  connois 
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f— ^— '  »  le  caractère  &  les  mœurs  des  vi- 
ann.  1484  9>  lains  ;  s'ils  ne  font  opprimés  ,  il 
i>  faut  qu'ils  '  oppriment  2  ôtez-  leur 
-  »le  faraeau  des  tailles,  vous  lei 
M  rendrez  infolens  ,  mutins  &  info- 
»  ciables  j  ce  n'eft  qu'en  les  trai- 
»tant  durement  ,  qu'on  peut  les 
»  contenir  dans  le  devoir.  » 

Surpris    d'entendre    fortir    ces 
étranges  oaroles  de  la  bouche  d'un 
homme  u  grave  j  &  jugeant  bien 
que   la    dilpute,  fi  on  la  poufibit 
plus  ayant,  alloit  dégénérer  en  que- 
relle &  en  perfonnalités ,  les  dépu- 
tés  répondirent  avec  modération  , 
qu*ils  étoient  pénétrés  de  refpeâ: 
pour  les  princes  ;  que  ,  fans  le  fer- 
ment qu'ils  avoienc  fait,  de    dé- 
fendre la  caufe  du  peuple ,  jamais 
ils  n'auroient  eu  la  témérité  de  leur 
rien  contefter  ;  que  fi  ceux  ,   qui 
les  accufoient   d'opiniâtreté  ,  pcu- 
voient  pour  un  moment  changer  de 
ïôle ,  &  fe  mettre  à  leur  place ,  on 
ne  doutoit    point    qu'ils  lie   chan- 
gealFent  auffi  de  langage  &  de  fenti- 
mens  j  que  s'il  plaifoit  aux  princes, 
de   mettre  la  queftion  eri  difpute 
réglée  ,  les  Etats  ofFr oient  de  pré- 
fenter  des  avocats  ,   qui  convain- 
croient  lefurs  adverfaires  que  le  roi 
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||*a  pas  le  droit  de  rien  lever  fur  ^- 
fes  lujers  fans  leur  aveu.  <»  Mais  anm.  1^2^. 
w  aucanc  que  nous  en  pouvons  ju- 
»ger  ,  ajoutèrent -ils,  on  ne  cher- 
»che  pas  réclaircilTenient  dun 
«point  de  droit, on  demande  un 
»afte  de  foumiffion.  Eh  bien  donc, 
w  nous  nous  foumettons  j  mais  com- 
V  me  nous  ne  fçaurions  trouver  de 
w  raifons  pour  engager  nos  collègues 
»>  à  fuivre  notre  exemple  ,  nous  nous 
»  fervirons  uniquement  vis  •  à  •  vis 
M  d'eux  des  mêmes  argumens  dont  on 
9  s*eft  fervi  contre  nous.  Il  n'y  a  plus 
f»  qu'une  chofequi  nous  conrrifte  :  on 
»  s'eft  habitué  à  impofer  la  Norman- 
M  die,  comme  faifant  le  quart  du 
9  royaume  ,  quoiqu'il  foit  évident 
9»  qu'elle  n'en  fait  pas  la  huitième 
»  partie.  » 

On  promit  aux  députés  qu'on 
auroit  égard  dans  la  répartition  à 
cette  dernière  Partie  de  leurs  re- 
montrances :  ils  retournèrent  â 
Tours  ,  &  trouvèrent  fort  avan- 
cée la  négociation  dont  ils  fe 
croyoient  feuls  chargés.  On  avoir  ufé 
des  mêmes  armes  contre  les  dé- 
putés des  autres  nations ,  &  elles 
s'étoient  rendues  fans  beaucoup 
de  réfiftance.  Les  articles  qui  con«. 
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—  cerhoient    l^impôt ,  furent  rédigea 
AwH.  1484»  dans  la  forme  fui  vante. 

1°.  Supplient  très  -  humblement 
»4es  gens  des  trois  Etats ,  le  roi 
3^  notre  fbuverain  feigneur ,  qu'il  lui 
^  plaife  dexpédiet  &  accorder  les 
Articles  con-  »  articles  touchant  1  cglife  ,  la  no- 
cemant  rim-  ^^{^i^Q  ,  le  tiers  Etat ,  la  juftice  & 
j>  la  marchandife ,  &  d'écouter  en- 
«  fuite  les  doléances  particulières  des 
»  députés  de  chaque  proviricô. 

»  1°.  Pour  fubvenir  aux  frais 
3>de  Tadmitiirtration  ,  &  aflfurer  la 
•'  tranquillité  du  royaume  ,  les  gens 
»des  trois  Etats  accordent  au  roi 
>3  leur  fouverain  feigneur  par  ma- 
%ynun  de  don  &  octroi  ,  &  non 
3à  autrement  ^  &  fans  quon  puijfc 
^^Vappellet  dorénavant  taille^  mais 
lodon  &  octroi  ,  telle  &  femblable 
»  fomme  *  qui ,  du  temps  de  Char- 

à  Sous  Charles  VIT  en  i4t^>  le  marc  d'argent 
étoit  à  8  liv.  10  r.  eu  le  comparanr  au  nôtre  fur  le 
pied  de  s  o  1. ,  la  livie  d*alors  étoic  à  celle  d'aujour- 
d'hui comme  8  liv.  lo.f.  fonr  â  cinquante,  ou 
comme  17  efl  à  100  :  ainfî  les  douze  cens  raille 
livres  d'alors  fonr  de  notre  mounoie  courante 
7es88if  livres  10  fols  7  deniers. 

Le  chancelier  avance  que  le  prix  des  monnoîes 
écott  changé ,  &  que  les  douze  cens  mille  livres 
.  qu'ofFroienr  les  Etats  de  Tours  ne  répondenrplus 
aux  douze  cens  mille  livres  du  temps  de  Var- 
ies vn.  On  fçair  qu'eu  1488,  quatre  aus  après 
ies  Eracs  de  ToufSjU  marc  d'argent  fut  portée 
pnze  livres. 
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»les  VII,  ctoii  Içvée  fiir  le  royau- 
«  me  ^  &  ce  ^  pour  deux  ans  tant-  A»h.  1484. 
^feidement  &  non  plus  ,  à  condi- 
»  tionque  .cette  -fomme  fera  repar- 
»  tie  également  fur  toutes  les  pro- 
»vinces  qui  compofent  aduelle- 
^*  ment  la  monarchie, 

"  j^  Outre  cette  première  fotri- 
*>  me,  les  États,  qui  défirent  le  bien  ^ 
*>  honneur  ,  profpérité  &  augmen- 
»  ration  du  roi&  de  fon  royaume, 
To  &  qui  veuleDt  lui  obéir  &  com- 
»  plaire  ,  lui  accordent  la  fbmme 
w  de  trois  cens  "mille  Uvres  une  fois 
j«>  payée,  &  f^ns  tirera  çonféquen- 
w  ce  par  manière  de  don  &  odroi , 
»  pour  fon  joyeux  avènement  à  la 
»  couronne ,  &  pour  fubvenir  aux 
»  frais  de  fon  facre  &  de  fon  en^- 
»  trce  à  Paris. 

*'  4^.  Qu'il  plaife  au  roi  de  per- 
»>  mettre  que  les  Etats  puiffent  com- 
3>  mettre ,  &  déléguer  quelques  dé- 
*>  pûtes  pour  être  prélens  à  la  rc- 
f»  partition  de  ces  deux  fommes ,  & 
»>  que  ces  députés  prennent  avec 
»  les  officiers  de  finance  ,  les  me- 
3»  fures  les  moins  onéreufes  pour  en 
n  faire  la  perception  ;  car  il  doit 
»  fuffire  au  roi  que  cet  argent  en- 
V  tre  dans  fon  trefor  9  &  il  ne  peut 
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«  trotvver  pauvais  que  Ton  dcU- 
amw.  1484-  »  vre  le  peuple  des  exaAions  &  des 
>j  cruautés  qui  ont  été  ci-devant 
»>'èxercces  par  les  officiers  commis 
»  au  recouvrement  de  Timpôt. 

»  5^  Conformément  à  un  article 
99  de  leurs  cahiers ,  ils  fi^pplient  Se 
»  requièrent  qu'il  plaife  au  roi  faire 
»  tenir  &  aflèmbler  les  Etats  au 
M  bout  de  deux  ans  ,  &  d'indiquer 
30  &  déclarer  dés  ce  moment  le 
n  temps  Se  le  lieu  où  fe  tiendra 
M  cette  aflfemblée  :  car  ils  n'entendent 
i  i>  pas  que  dorénav^t  on  Jmpofe 
M  aucune  fomme  de  deniers  fur  le  peu- 
»  pie ,  fans  convoquer  les  Etats  Se 
»  avoir  obtenu  leur  confentement , 
»»  conformément  aux  privilèges  Se 
»  aux  libertés  de  ce  royaume. 

»  6*.  Si  Ton  juge  dans  cette  fu- 
»ture  aflemblée  ,  que  les  affaires 
wdu  royaume  permettent  une  di- 
ts» minution,  ou  exigent  des  aug- 
w  mentations ,  toujours  lefdits  États» 
M  comme  très-humbles  &  très-obcit 
»fans  fujets,  feront  prêts  Se  appa- 
»  reillés  de  s'y  employer  de  cœur  , 
w  corps  &  biens,  volonté  &  courage» 
M  fans  rien  épargner  ,  en  façon  Se 
w  manière  que  le  .roi  notre  fouve- 
»rain  feigneur  aura  caufe  de    foi 
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>•  contenter   de    fon    bon   &  loyal  ! 


•*  peuple ,  &  de  toujours  l'avoir  en  ^^^-  »48+. 
»*  nnguUer    amour ,  &   perpétuelle 
w  recommandation. 

Dès  que  ces  articles  furent  rcdi-  ^?^^^'"Cf* 
gés  ,   on    en    informa  le   fire   de  MaffcSn?  ^ 
Beaujeu  y  qui  promit  que  le  len- 
demain le  roi  le  rendroit  à  lafTem- 
blce  :  le   chancelier  &  les  princes 
sy  trouvèrent  à  Theure  inciiquée; 
mais  le  vent,  la  grêle  &   l'orage 
retinrent  le  roi  au  château  du  Plef- 
/îs  :  ce  contre- tertips  déconcerta  un 
peu    l'orateur  y»  c'étoit   le  célèbre    t 
Madelin  :  »  Nous    avions   efpéré  , 
M  dit-il  en  commençant ,  que  le  roi 
»»  honoreroJt  cette  aflèmblée  de  fa 
j>  préfence  j  maispuifque  c'eft  à  lai 
99  feul  que  s'adrefTent  nos  vœux  , 
M  &  qu'il  eft  ici  repréfenté  par  les 
»  princes  de  fon  fang ,  c'eft  à  lui 
*y  aufli  que  j'adreflTerai  la  parole ,  ôc 
»>  je  lui  dirai  :  Prince  augufte  ,fous 
59  quels  plus  heureux  aulpices  pou* 
M  viez-vous  commencer   votre   rè- 
j>  gne  ?  La  fagefle  &  la  juftice ,  ont 
99  guidé  vos  premiers  pas.  Vous  avez 
»  alTemblé     les    Etats      de    votre 
»  royaume,  &  vous  leur  avez  or- 
3>  donné    de    vous    découvrir   fans  ^ 

»»  ménagement   tous  les  abus    qui 
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*— — —  »  s'étoient  introduits  dans  Tadmî- 
Amn.  MS4.  >i  niftratiori  :  nous  avons  obéi  à  vo^ 
3»  tre  commandement.  Non  concens 
>3 de  montrer  la  plaie,  nous  avons 
»  en  même  -  temps  indiqué  le  re- 
w  mede  :  c'eft  à  vous  feul  qu'il  appar- 
*>  tient  maintenant  d'opérer  la  eué- 
«rifon;  votre  gloire  y  eft  intcref- 
»  fée  j  nos  délioérations  font  vô- 
»  très  y  puifqu'elles  n'ont  été  entre- 
»  prifes  &  achevées  qu'en  votre 
»>  nom  &  par  vos  ordres.  La  nation 
»  feroit  aeshonorée  aux  yeux  des 
»  étrangers,  fi,  apYès  s'être  don- 
»  née  en  fpeâacle  pendant  tant  de 
»  temps ,  ôc  avoir  entrepris  de  ré- 
»  former  toutes  les  branches  de 
»>  Tadminiftration  ,  il  ne  réfultoit  de 
»  tant  de  travaux  aucun  avantage  , 
»  aucun  bien  réel  pour  la  patrie. 
«  Continuez ,  Prince  augufte ,  à  mar- 
»>  cher  dans  la  voie  du  confeil  j 
M  mais  défiez  -  vous  d*une  efpece 
w  meurtrière  de  confeillers  qui  af- 
»>  fiegent  l'oreille  des  princes ,  &  qui 
•  creufent  un  précipice  fous  leurs 
pas  :  ils  vous  diront  qu'un  roi  peut 
»  tout  i  qu'il  ne  fe  trompe  jamais  ; 
»  que  fa  volonté  eft  la  règle  fuprê- 
»me  de  la  juftice  :  monftres  dé- 

•»  voués 


3» 
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w  voués  à  Texécration  publique  ;  ce  ? 

»  fom  eux  qui  confeillenc  les  ma-  amn.  1484* 

»  riaees  forcés  ,  qui  noirci (Tent  les 

M  eccléfiaftiques  par  d  odieufes  impu- 

»  rations ,  afin  de  les  obliger  à  ré- 

«figher    leurs    bénéfices  j   qui    fe 

»  rendent  les  délateurs  des  perfon- 

»  nés  riches ,  pour  obtenir  la  cDn- 

»  fifcation  de  leurs  biens  ;  qui  mer- 

»  tent  les  offices  à  l'encan  ,  &  qui 

»fonr    un    odieux  trafic    de  Tau- 

>>  gufte  emploi  de  rendre  la  juftice. 

>>  Exterminez promptement  ces  honr- 

»  mes    contagieux  ,   fans  quoi ,  ils 

»>  gâteront    non  -  feulement    votre 

3>cœur,  mais  ils  inféreront  votre 

a>  cour ,  &  le  corps  entier  de  la  na- 

99  lion. 

»  Après  avoir  écarté  ces  confeil- 
»  1ers  pernicieux ,.  un  roi  qui  veut 
»  gouverner  équitablement  ,  doit 
0  en  choifir  d'autres  en  qui  il  puilTe 
»  placer  fûrement  fa  confiance. 
»>  Qu  il  honore  l'églife  ,  parce  que 
»  le  mépris  de  la  religion  entraîne 
»  la  dépravation  des  mœuts  publia 
9  ques  ,  &  prépare  la  chute  d'un 
uÉtat  i  qu'ii  écoute  avec  refpeét 
»  les  difpenfateurs  de  la  parole  fa- 
»  crée  i  qu'il  fe  forme  une  idée  on 

Tom^  XIX.  O 
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»  une  image  exa<Ske  de  la  vertu ,  afin 
Amr.  1484*  »  d'y  Gooformer  fes  ^  penfées  j  fe« 
»>  paroles  &  fbn  maintien  ;  qu  il  ap- 
3»  pcenne  par  fon  exemple  a  fes  iu- 
»  je  es  à  tefpeâer  les  K>ix  ;  qn'il 
»>  chériflê  k  noblefle ,  &  qu'il  la 
»  regarde  comme  le  bras  de  TEtat 
M  &  le  foutien  du  txône  :  enfin , 
»  qu'il  vive  comme  un  père  au-mi- 
tolieu  de  fes  enfans,  &  qu'il  de- 
»  mande  fouvenc  avec  une  tendre 
M  émotion  ,  Eu  qmléiat  cfl  men  ptu- 
^pU? 

»  S'il  apprend  que  ce  peuple  eft 
M  accablé  d'impôts  ,  ou  qu'il  paye 
»  une  fpmme  m^nc  modique  , 
•>  mais  dont  l'État  peut  abfolument 
»fe  paflêr,  il  doit  fur- le -champ 
tj  Ten  décharger  :  c'eft  un  devoir  & 
«  non  une  grâce ,  à  moins  qu'on  ne 
»j  veuille  abiifer  des  mots  ,  &  trai- 
«  ter  aiiffi  de  grâce ,  l'aftion  d'un 
M  honune  robufte ,  qui  rencontrant 
»  un  autre  homme  dans  fon  che- 
••  min ,  s'abftient  de  l'outrager.  Le 
M  peuple  dans  une  monarchie  a  des 
M  droits  &  une  vraie  propriété  , 
»  puifqu'il  eft  libre  &  non  efcla- 
•»  ve ,  &  que  le  gouvernement  mo- 
»naf chique  ,  félon  l'opinion     des 
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«f  anciens  philofophes  ,  eft  le  plus    -- 
w  doux  de  cous  les  gouverncuiens ,  *•»•  i^**» 
»  celui  qui  fe  concilie  le    mieuii 
»  ayec  la  liberté.  Un  abus ,  quel-* 
»  que  invétéré  qu'il  foit ,  ne  peut 
99  prefcrire  contre  Ift  droit  Bamrel  z 
M  &  aâurer  qu'un  roi  qui  >  à    fou 
»>  avènement  au  trône ,  a  trouvé  fba 
»  peuple    ÛKchargé   d'impors  ,    eft 
M  autorifé  à  ne  point  le  foula§er  ; 
i>  c'eft  avancer  un  principe  injurieux , 

w  Au  reft;e ,  nous  n'avons  pu  ap-* 
w  prendre  fans  une  vive 'douleur  , 
j?  qu'il  fe  foit  trouvé  des  hommes 
»  aifez  lâches ,  pour  nous  accufer 
»  de  vouloir  roTigner  Us  ongles  au  roi  g 
»  fi  je  puis  répéter  ici  leurs  ex* 
»  prenions  ^  6*  lui  compter  Us  mor-- 
x>  ceaux  :  cette  atroce  imputation  ne 
33  peut  deshonorer  qu/s  ion  auteur, 
M  Convaincus  que  U  bim  ^  ïavan^ 
»  ta^e  du  royaume  ,  y&^^  U  bien  6» 
,>  C avantage  du  roi,  en  cherchant  â 
>3  foulager  le  peuple  ,  nous  avons 
»  cru  ftrvir  le  roi  &  remplir  le  dc- 
9i  voir  de  fidèles  fujets.  En  blâ- 
»  mant  les  défordres  de  lancien 
n  gouvernement ,  nous  n'avons  fait 
sxja'^x^curet  fes  pxdces^  puifqu'ji 

O  ij 
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»  nous  avoir  enjoint  par  la  bouche 
AyN.  1484-  «  de  fon  chancelier  ,  de  lui  dccou- 
99  vrir  fans  ménagement  tous  les 
»abus  qui  défiguroient  l'Etat.  S'il 
I»  nous  eft  arrivé  de  nous  exprimer 
»avec  force  &  avec  une  forte 
•>  d'âpreté  ,  la  matière  l'exigeoit ,  & 
»  nous  ne  nous  en  repentons  point , 
»  duffions-nous  encore  être  regardés 
*?  coinme  des  hommes  durs  &  atrabi^ 
y>  laires^ 

M  On  fe  plaint  qu'ayant  fait  dans 
•*  toutes  les  ocçafions  l'éloge  des  ofE- 
»  ciers  de  Charles  VII  ,  nous  ayons 
»  gardé  un  filence  ofFenfant  fur  le 
»  compte  de  ceux  de  Louis  XI  ; 
a>  nous  prions  que  perfonne  ne  s'en 
»  tienne  ofFenlc  :  faire  Téloge  de 
w  Pierre ,  ce  n'eft  point  faire  la  fa- 
n  tire  de  Paul  :  u  parmi  ces  der- 
w  niers ,  il  fe  trouve ,  com'me  nous 
«n'en  doutons  point  ,  des  hom- 
V  mes  d'honneur  &  de  probité , 
w  qu'on  les  récompenfe  ,  qu'on  les 
»  élevé  ,  nous  y  confentons.  Mais 
«comme  nous  fçavions  qu'il  y 
»avoit  parmi  eux  des  intrigans, 
»>  des  délateurs  &  des  coureurs  de 
M  confifcations  j  nous  avons  cru  leur 
19  faire  grâce    en  ne  les  nommant 
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«  pas  ,  &  ils  doivent  nous  tenir  ! 
î>  compte  de  notre  difctécion:s'ils'en  Ahu.  i^«4. 
5>  trouve  encore  de  tels  aujourd'hui  à 
*  5>  la  cour  ,  nous  prions  &  nous 
w  requérons  qu'on  les  éloigne  au- 
5»  plutôt  de  la  perfonne  du  roi. 

î>  je  viens  maintehant  au  prin- 
»>  cipal  objet  de  cette  féance.  Mon- 
*>  feigaeur  le  chancelier  nous  ayant 
»  expofé  les  befoins  de  l'Etat ,  a  dé- 
»  mandé  qu'on  répartît  fur  le  royau- 
»  me ,  une  impohtion  annuelle  de 
«quinze  cens  mille  livres.  Nous 
»  fouhaiterions ,  très -hauts  &très- 
»  puiflans  princes  ,  que  le'  peuple 
3>  François  fut  dans  uneHtuation  qui 
»  lui  permît  de  n'écouter  que  fa  gé-  ~ 
»>  nérofité  naturelle  &fon  amour  pour 
»  fon  roi  :  mais  vous  fçavez  tous 
»  en  quel  excès  de  mifere  &  d'hu- 
»  miliation  il  eft  tombé ,  &  com- 
j>  bien  il  importe  de  lui  donner  les 
»>  moyens  de  fe  relever.  Défirant 
30  donc  de  complaire  au  roi  notre 
»  fouverain  feigneur ,  &  de  ne  pas 
»  achever  d'écrafer  fon  peuple  , 
a>  nous  avons  rédigé  les  articles  , 
j5  dont  vous  allez  entendre  la  lec- 
»  ture,  » 

Alors  le  préfident  de    ^'^{^^T^'l^l^J!" 
O  iij 
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blée  remk  à  l'un  des  fecrécaires 
Amk.  ji4«4«  des  Etats ,  le  cahier  qu  cm  avoit 
dreffé  la  veille ,  pour  qu'il  en  fît  la 
leâure».  Lorfqu'elle  tiit  achevée , 
le  chancelier  répondit  :  »>  Le  roi 
y»  eft  content  de  votre  conduite  : 
»  cette  nouvelle  preuve  de  fidélité 

•  vous  aflure  à  jamais  fa  bienveil- 
M  lancé.  Comme  dans  les  débats 
»  qui  fe  font  élevés  entre  nous  au 
Miujet   de    i'impât  ^   nous    avons 

I      »  rendu,  juftice  à    vos   intentions  ; 

•  de  votre  côté* ,  vous  ne  devea 
M  point  VOU&  ofFenfer  s'il  nous  eft 
»»  échappé  des  expreffions  trop  for- 
»tes  f  Se  ù  nous  avons  fait  ufa* 
»»  gc  de  quelques  principes  peut- 
-être outrés  :  vous  conboiilez  la 
»»  méthode    des  orateurs  ,    ils   fe 

•  fervent  de  tous  les  moyens  oui 
»  peuvent    favorifer    leur    cauie , 

•  fans  s  aftreindre  à  une  exaAitu- 
»  de  trop  fcrupnleufe.  Aujourd'hui 
*»que  nous  fommes  parfaitement 
»  a  accord  ,  choififfez  un  certain 
9  nombre  de  députés  qui  puiflTenc 
»  affifter  en  votre  nom  aux  délibé* 
»  rations  du  confeil  ^  &  à  la  réparti- 
3»  tion  des  fommes  que  vous  venez 
«d'açcQtdeç  au  roi ,   eu   promet- 
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»  tant  d  ajouter  au  Bout    de   deux  ■■■■****■ 


3à  ans ,   tour  ce  que  les  befoiris  de   a«h  t4É4* 
^l'Ecac  fembletont  exiger.  » 

L'après-midi  les  fix  natiofts  s*af- ^^°«**^^*^^^^ 
femblerent  pour  proccder  à  ce  amftec  i^t 
choix  :  mais  on  fe  trouva  dans  le  f  Jî!*l'?if?"* 

{>ius  grand  embarras  >  parce  que 
e  chancelier  n'avoit  point  fixé 
le  nombre  des  députés  ,  &  que 
les  mêmes  hommes  ne  paroif- 
foient  pas  propres  à  difcutec  éga- 
lement toutes  les  matières  con- 
tenues dans  les  cahiers.  Pendant 
qu  on  délibéroit ,  le  chancelier  en- 
tra &  dit  :  «  Je  vous  apporte  une 
99  heureufe  nouvelle  j  le  roi  défiré 
»>  que  vous  foyez  promptement  ex- 
99  pédiés  :  en  conléquence  ,  nous 
99  avons  formé  trois  bureaux  ,-  où 
»  Ton  difcutera  tout-à-la-fois  des 
j5  matières  différentes  :  le  premier 
»5  qui  traitera  de  la  réparritron  de 
99  l'impôt ,  aura  pour  chefs  les  fei- 
»  gneurs  de  Beaujeu,  de  Dunois ,  de 
»>  Torci ,  deComminges  &  les  évc- 
»  ques  de  Coutance  &  d'Albi  :  vous 
»>  pourrez  y  envoyer  quatre  perfon- 
»  nés  à  votre  choix  y  fi  cependant 
s»  vous  jugez  qu'il  foit  de  votre  in- 
»  térct  d'y  en  députer  un  plus  grandi 

Oiv 
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■■  »  nombre  ,    le  roi  ne  fy    oppofe 

amm,  1484.  „  p^s  .  \q  fécond  fe  tiendra  dans 
»  ihôrel  du  cardinal  de  Bourbon  ^ 
»  on  y  examinera  ce  qui  concer- 
>y  ne  le  clergé  ^  tous  les  évèques  qui 
»  voudront  s'y  trouver  y  feront  ad- 
»mis,  le  roi  joindra  à  vos  dépu- 
ai tés  quelques  magiârats ,  pour  pren- 
»  dre  connoifTance  de  Toppontion 
9»  que  plufieurs  évèques  ont  formée 
»  à  vos  demandes  :  je  préfiderai  au 
»  troifieme  avec  fix  ou  huit  confeil- 
a>  1ers  i  mon  choix.  On  y  difcuter^  les 
»  articles  de  vos  cahiers  concernant  la 
»  juftice ,  &  vous  pourrez  y  envoyer 
»  un  ou  deux  députés  de  chacune 
»»  des  fix  nations  :  il  ne  reftera  plus 
a»  que  les  articles  touchant  la  nobleiTe 
9*  èc  la  marchandife ,  qui  font  en 
99  petit  nombre  ,  &  qui  ne  pour- 
M  font  gueres  nous  arrêter  plus  d'un 
%9  jour  :  lorfque  tout  fera  réglé , 
>»  le  roi  viendra  lui-même  vous  vi(i- 
»  ter ,  &  vous  témoigner  la  fatif- 
»  fadtion  qu'il  a  de  votre  con- 
»  duite.  » 

Après  le  dépan  du  chancelier , 
les  États  procédèrent  au  choix  des 
députés,  mais  fans  s'aftreindre  au 
nombre  qui  leur  étoit  indiqué ,  fur- 
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tout  pour  ce   qui  concernoit  Tim-  ,    . 

pot  :  chaque  province  ,  chaque  anm.  1484. 
oailliage  vouloir  avoir  fon  repréfen- 
tant ,  &  refufoit  de  remettre  fes 
intérêts  entre  les  mains  de  fes  voi- 
/îns.  Dès  qu'il  s'agit  de  la  réparti- 
tion ,  la  concorde  &  lunion  qui 
avoient  régné  jufqu  alors  entre  les  ' 

nations ,  ment  place  à  la  déâance 
&   à  une  fombre  jaloufîe. 

L  affaire  de  Téglife  s'agita  avec  Difputc  fu» 
aigreur  ,  &  dégénéra   prefque    en  l^^^ltt" 
querelle    perfonnelle.    Il  faut    re-  Pragnuti- 
nionter    à    l'origine.    Nous    avons  ^"*' 
déjà  dit  que ,    lorfque   Ton   com- 
mençoit  à  rédiger  ïes  cahiers,  plu- 
fîeurs  prélats  fcandali fés  de  la  liberté 
avec  laquelle  on  s'exprimoit  fur  les 
abus   de  la  cour  de  Rome ,  &  ne 
voulant    point    confentir   au   réta- 
bliflement     de    la    Pragmatique  , 
avoient    formé   oppofition    à   tous 
ces    articles  j.  &    qu'ils    avoient 
tellement  irrité  les  elprits  par  cette 
démarche,  qu'on   avôit  été  fur   le 
point  de  les  exclure  de  l'affemblée. 
N'ayant  pu  parvenir  à  fe  faire  écou- 
ter ,  ils  avoient  adrelfé  au  roi  une 
longue  requête  ,  dans    laquelle  ils 
établifloAcnt    qu'étant    les   princi- 

Ov 
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paiix  membres  ^  ou  plutôt  les  chefs' 
ÂjiM.  1484.-  de  réglife  gallicane  ,  ils  avcient 
feuls  Te  droit  de  propofer  des  ré* 
gieitiens  par  rappottà  la  difcipline- 
eccléfiaftique-;  qae  toutes  les  fois* 
qu'il  plairoit  au  roi  de  changer 
quelque  chofe  à  l'ordre  établi ,  il 
devoir  préalablement  convoquer  le 
corps  entier  des  évêques ,  ce  qui 
ne  s'étoit  point  fait  dans  cette  af- 
&mblée  des  Etats ,  où  ils  n* étoienr 
qu'en  petit  nombre  ;  ik  déclaroient 
que  pour  le  bien  de  la  paix  &  Tuti- 
lité  publique  ,  ils  confentoient  & 
approuvoient  tous  les  articles  con- 
tenus dans  les  cahiers ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  regardoient  la  difçi- 
pline  de  l'églife  :  mais  qu'ayant  été 
témoins    de   la  manière    peu  ref- 

?eâ:ueufe  dont  on  s'énonçoit  à. 
égard  du  faint  Cege,  &  des  efforts 
^ue  l'on  faifoit  'pour  Je  ixtabliffè- 
ment  de  la  Pragmatique  ;  ils  fe 
croyoient  oblijyés  en  vertu  dit  ferment 
d'obéi^fkce  qu'ils  avoient  prêté  au: 
ïbuverain  pontife,  de  s'oppofer.  de 
toutes  leurs  ferces  à  de  pareils  té- 
Iglemens  ,  &  qu'ils  emploieroient 
«oute  leur  autoxi^  pour  le&  casa^ 
lattre.- 
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Cette    requête    ayant    été   coni-  »■ 

muniquée  aux  États  excita  une  in-  ann.  hS*» 
dignation  générale  :  on  fe  dé- 
chaîna contre  la  conduite  des  op- 
poiàn»  ,  ic  on  trouva  leurs  pré- 
tentions <nottvelles  &  abufives.  On 
répondit  que  les  Etats  généraux 
n'étant  ni  des  fynodes  ni  des  con- 
ciles,  mais  des  affèmblées  politi- 
-ques  ,  il  n'y  avoit  aucune  iraifon  d'y 
appeller  les  dénucés  du  clergé  en? 
plus  grand  oomore  q^e  ceux  de  la. 
soklefle  &  du  peuple  j  que  dam  le 
cas  même ,  où  l  on  voudioit  accor- 
der quelque  préférence  au  clergé  y 
il  n'y  avoir  non  plus  aucune  raifon» 
d'y  appeller  plutôt  tous  les  ^vèques*:^ 
que  tous  les  abbés ,  cous  les  chanoi- 
Jies,tous  les  curés  ;  que  chaque  baillia- 
ge n'ayant  le  choix  que  de  trois  oiit 
quatre  députés  ,  ne  pourroit  fou- 
vent  facisfaire  au  dédr  des  prélats  y 
qu'en  excluant  entièrement  la  no- 
blefle  &  le  peuple  j  qu'apparem- 
ment les  évèques  ne  prétendoienc 
pas  rèpréfenter  feuls  l'État ,  ni  i& 
rendre  les  uniques  dépoiitaires  de 
la  liberté  6c  des  intérêts  de  la  na- 
tion j  qu'ils  auroi^nt  pa  fe  dirpen»- 
fec  ^  fi  bon  leur,  eut  iemblé  ,  de^ 
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donner  leur  approbation  aux  arti* 
Amn.«48^  clés  des  cahiers  qui  ne  concernent 
point  réglife  ,  parce  que  le  confen- 
tement  ou  Toppofition  de  quelques 
particuliers  ,  ne  pouvoit  ni  vali- 
der ni  infirmer  le  vœu  de  la  na- 
.tion  ;  qu'au  -  refte  ,  ceux  qui  com- 
pofoient  ces  États  ,  fe  difoient, 
ainfi  que  les  évêques ,  enfans  de 
réglife ,  &  faifoient  profeffion  d'ê- 
tre fournis  au  faint  fiege  ;  mais  qu'ils 
ïie  croyoient  point  déroger  à  l'obéif- 
fance  filiale ,  en  adoptant  une  conf- 
titution  fondée  fur  l'autorité  des 
conciles ,  approuvée  par  les  États  gé- 
Jiéraux  jdu  royaume  ,  &  adoptée  par 
un  grand  nombre  de  prélats ,  qui , 

Eour  ne  rien  dire  de  trop  ,  valoient 
ien  ceux  qui  la  rejettoient  avec  tant 
de  mépris.  Quelques  députés  plus 
emportés  que  les  autres  ,  ajoutoienc 
que  ces  prélats  ne  fe  montroient  fi 
oppofés  à  la  Pragmatique  ,  que 
parce  que  leur  nomination  avoit 
été  contraire  à  fes  décrets  :  ils  di* 
foient  qu'on  ne  devoit point  Us  nom- 
mer les  évêques  de  régiife  gallicane  , 
mais  les  évêques  du  roi  Louis  XI  ^  & 
quilparoijfoit  affi^  quils  yifoient  au 
chapeau  rouge. 
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Ceci  s'étoit  pafTé  dans  raflTem- 


blée  des  États  :  la  difpute  fe  renott-  A*"**  ^^•^ 
vella  avec  aigreur  dans  la  maifon  du 
cardinal  de  Bourbon  ^  &  elle  auroit 
été  pouffée  plus  loin ,  fî  le  procureur- 
général  qui  avoir  eu  ordre  d  aflîfter 
a  cette  conférence,  n'eût  interpofé 
fon  autorité,  &  obligé  les  eijprits  léis 
plus  échauffés  à  garder  le  filence.  Il 
déclara  qu'étant  le  procureur  du  roi 
&  du  royaume  ,  il  étoit  autorifé  à 
prendre  connoiflfance  de  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  tranquillité  ou  à  la 
profpérité  de  l'État  :  que  la  Pragma- 
tique-fandion  étoit  de  toutes  les  con- 
ftitutions  la  plus  précieufe ,  puif- 
qu'elle  empêchoit  que  l'argent  ne 
Sortît  du  royaume  ,  &  qu'elle  don- 
noit  à  l'églife  des  pafteurs  éclairés 
&  vigilans  ;  qu'il  ne  fouffriroit  pas 
qu'on  donnât  atteinte  à  ce  fage  ré- 

Slement  &  qu'il  étoit  réfolu  de  tra- 
uire  au  parlement  quiconque  ofe-  * 
xoit  s'v  oppofer  déformais. 

Malgré  cette  menace ,  le  procu- 
reur-général ne  cita  perfonne  à  çom- 
paroitre  ,  &  la  Pragmatique  ne  fat 
point  rétablie  ;  en  voici  les  raifons  : 
Le  cardinal  Balue  arrivoit  en  Frani- 
ce ,  en  qualité  de  légat,  &  le  bruit 
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'  s'étoit  répandu  qu'il  pouvoit  clifp<> 
Ahh,  i4g4.  £g|.  jg  jjgyj^  Q^  jj^jj  chapeaux  de 

cardinal  en  faveur  de  ceux  qui  au- 
roient  montré  le  plus  de  zèle  en  fa- 
veur du  faim  fiege.  Cette  perfpec- 
tive  échauflfbit  le  coura^ge  de  plu- 
sieurs jeunes  prélats ,  qui  anibîcion-- 
noient  cette  dignité  étrangère.  Quel- 

2ues-uns  pcfTédoient  toute  la  faveur 
es  princes ,  .Se  n'oublièrent  pas  de 
leur  repréfemer  qaiis  avaient  infi- 
aiment  pins  <ie  Ê^ciUté  à  récompeti- 
fer  ieurs  ferviteurs,  en  s'adrellanr 
direâement  au  pape,  qu'ils  n'en 
autoient  fi  l'on  prenoit  te  parti  de 
f  établir  leséleâions.  Les  prélats  qui 
n'avoient  aucune  prétention  au  car- 
dinalat ^  nenétoient  pas  mieux  diC- 
pofés  en  faveur  de  la  Pragmatique. 
Quelques-ttiis ,  comme  Elie  de  Bout" 
deilie  ,  fbucenoient  qu'un  chcétien^ 
devoit  obéir  aveuglément  aux  ordres 
du  pape  :  d'aucres  moins  imbus  de 
cette  maxime  ultramontaine  ,  mak 
promus  à  Tépifeopat  contre  les  dé- 
crets de  la  Pragmatique,  craignoienr 
que  fi  elle  venoit  à  fe  rétablir ,  on 
j»e  s'aufiorifât  de  fes  décrets  pourries 
inquiéter  ou  leur  manquer  de  ref- 
feâ.     Tous    confidéroiem    q}kik 
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avoient  plus  de  facilite  à  dilpofer  ! 
des   bénéfices  dcpendans    de  leurs   Awm.  14*4» 
fîeges ,  moyennant  certains  concor- 
dats qu'ils  paflôient  avec  la  cour  die 
Rome  ,  qu'ils  n'en  euflTent  eu  après 
le  rctabliflementdela  Pragmatique , 
parce  qu'alors  ils  eulFent  été  con- 
traints d'abandonner   un  tiers    de 
ces  bénéfices  aux  gradués  Se  aux  autreS; 
membres  des  XJniverfitcs.^  A  toutes 
ces  raifons  fe  joignit  l'intérêt  parti- 
culier  de  Madame  9  qui  dans  ces 
circonftances   critiques   tè£   vouloat 
point  mécontenter  Le  cocps  épifcopal 
ni  fe  brouiller  avec  la  cour  de  Rome. 
La  Pragmatique  ne  trouva  donc  alors 
de  partifans  que  dans- le  tiers^état 
&  dans  le  fécond  oidre  du  clergé  Se 
de  la  nobleffe.   Cependant  le  zèle 
que  ceux-ci  montrèrent ,  ne  fut  ^s 
entièrement  inutile.  Lesparlemens 
«ncouragcs  par  le  vœit  de  ta  natixm,. 
s'opjpoferent  avec  plus  d'ardeur  aux 
entreprifes  des  papes  :  les  élevions 
curent  ordinairement  lieu  :  les  étran^ 
gers  eurent  beaucoup  de  difGcultés  à 
eiTuyer ,  avant  que  de  fe  mettre  en- 
pofleflîon  d^  bénéfices^  qu'ils  obte- 
Boient  en  cour  de  Rome  :  en  um 
mot  ^  la  Pragmatique ,.  fans  être  téta* 
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blie,  ne  laifTa   pas  d'être  ôbfervée 
Amm.  i4«4  dans  prefque  tous  fes  points ,  juf- 

qu  au  règne  de  François  I. 

Pendant  ce  temps ,  le  chancelier  , 
Examen  des  ^ffifté  de  huit  confeiUers ,  examinoit 

articles  de  la  ,        -        .  ,  ,  .  ^      . 

ioftkc  &  de  le  chapitre  des  cahiers  qui  traitoïc 

nJ^c.^^  **'  ^^^^  juftice  &  de  la  police  générale 

du  royaume.  Sur  chaque  article  qu'il 

lifoit ,  il  prenoit  Tavis  de  fes  aflef- 

fcurs ,  &  dès  que  l'un  d'eux  formoic 

2uelque  objedion  ,  le  chancelier 
crivoit  à  la  marge ,  rejette  ou  bien 
renvoyé  à  Un  plus  mur  examen.  Si 
les  députés  qui  fe  trouvoient  préfens 
vouloient  répondre  à  lobjeftion ,  il 
lesinterrompoit  en  leur  dilant  qu'ils 
avoient  rempli  leur  charge  \  que  les 
Etats  n avoient  vis-à-vis  du  roi, 
que  la  voie  de  repréfentation  qui 
leur  avoir  été  ouverte  ,  &  que 
déformais  c'étoit  au  roi  &  à  fon  con- 
feil  à  juger  de  la  légitimité  de  leurs 
demandes.  Un  des  députés  perdant 
patience  ,  fe  leva  de  Ion  fiege  ;  & 
dit  avec  colère  :  »*  Que  faifons  nous 
a>  ici ,  &  pourquoi  nous  a  ton  man- 
»  dés ,  fi  Ton  ne  nous  permet  pas  de 
»  parler  ?  AflTurément  nous  ne  nous 
•  attendions  pas  qu'on  traitât  avec 
V  cette  légèreté  les  demandes  &  \^ 
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s>  repréfentations  de  la  nation.  Nous 
j>  fommes  rémoins  que  vous  n'a^vez  ^^^*  ***4» 
w  rejette  tel  &  tel  article  que  parce 
»»  que  vous  ne  l'avez  pas  entendu  »* 
Cette  fermeté  en  impofa  au  chan- 
celier :  on  permit  aux  députés  de 
parler  auflî  fouvent  8c  auffi  long- 
temps qu'ils  le  voudroient  ;  on  pro- 
céda avec  plus  de  réferve  à  l'examen 
des  articles ,  &  Ton  n'en  rejetta  que 
deux  ou  trois  »  qui  en  effet  ne  pou- 
voient  être  admis  ,  &  qui  s'étoient 

Suffis  dans  les  cahiers ,  â  la  fuggeftion 
e  quelques  perfonnes  malintention- 
nées. Tel  étoit  celui  qui  portoit  que 
tous  les  officiers,  quifous  le  règne 

{>récédent  avoient  été. dépouillés  de 
eurs  charges  ^  faiïsforme  de  procès , 
y  feroient  rétablis  :  car  fi  ce  règlement 
eût  eu  lieu  »  le  chancelier  lui-même 
n'eût  pu  conferver  fon  office ,  puif- 
qu'il  occupoit  la  place  d'un  homme  vi- 
vant &  deftitué  fans  forme  de  procès. 
Dans  le  troifieme  bureau, où  fe 
faifoit  la  répartition  de  l'impôt ,  il   RéparHrîon 

Îr  eut  des  querelles  plus  vives  ,&**«*  ^«P^*' 
es  députés  montrèrent,  à  la  honte  de 
l'humanité,  combien,  même  chez  les 
hommes  les  plus  éclairés,  l'intérêt 
perfonnel  l'emporte  fur  le  bien  gé- 
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!  nérai  :  car  oubliant  les  liens  qui  unif- 
Anm.  1414.  fenc  tous  les  membres  d'une  même 
monarchie,  ils  ne  fongeoient  qu'à 
fidre  tomber  fur  leurs  voifins  les 
fommes  dont  ils  vouloienr  fe  dédiar- 
ger.  Les  dcfmtés  de  Picardie  firent  les 

Eremiers  retentir  la  fatle  d'alTem- 
Ice  de  leurs  cris.  Us  fe  trouvèrent 
impofés  à  la  fomme  de  5  5  000  livres , 
la  même  qu  ils  payoient  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XI.  »  Où  eft  Téquité, 
99  s'écrient-ils  ?  où  eft  la  bonne-foi? 
M  Quoi  !  tandis  que  Ton  ote  aux  au- 
»  très  provinces  les  deux  tiers  des 
»  imp6ts,  on  nous  laiCfe  gémir  fous 
j»  un  fardeau  accablant  ?  Comment 
I»  avonsnous  mérité  la  colère  de 
M  notre  fouverain  ?  quel  crime  a-t-on 
n  à  nous  n^ocher?  Aucun  »  répon- 
w  dirent  les  eens  du  confeil ,  vous 
M  êtes  de  fidèles  fujets  ,  d'utiles  ci- 
w  tpyens ,  le  roi  vous  aime  &  vous 
99  confidere  ;  mais ,  écoutez  un  mo- 
i>  ment  •  les  raifons  d'une  conduite 
99  qui  vous  paroît  fi  extraordinaire. 
>»  Comme  fous  le  dernier  règne  vo- 
t»  cre  province  éroit  le  théatre^  de  la 
»  guerre  &  le  quartier  général  des 
99  troupes ,  on  apporta  la  plus  gran^ 
j9  de  attention  à  y  maintenir  Tabon- 
>»  d&nce  ^  Se  elle  ne  fut  point  impo- 
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»  fée  dans  la  même  praportion  que  ^""""^ 

»  les  autres  :  car  au -lieu  de  cm- a*»-  "^N* 

*>  quante-cinq  mille  livres ,  elle  en 

«  auroit  paye  deux  cens  mille.  Les 

»  garnirons  répandues  dans  la  Picar- 

»>  die  ,  loin  de  Tappauvrir ,  y  ont  at- 

»  tiré  l'argent  de  tout  le  royaume  > 

»  ainfî  il  ne  feroit  pas  jufte  que  vous 

»>  Ridiez  traités  comme  les  provin- 

»  ces  qui  ont  fouîFert  fous  le  der- 

»  nier  règne  ôc  auxquelles  le  roi  vei^t 

>»  procurer  un  fouiagement*  Faites 

M  attention  à  la  fertUité  &  à  l'éten- 

»  due  de  votre  territoire... A  la  fertili* 

»  té  &  à  rétendue  de  notre  territoire  > 

«  repartirent  les  députés  j  il  paroît  que 

•9  yousneconnoiiTezguereslaprovin- 

»  ce  dont  vous  parlez ,  c'eft  aujour» 

99  d'hui  la  plus  petite  &  la  plus  miféra- 

»  ble  du  royaume  :  vous  n'ignorez  pas> 

a»  fans  doute  ,  qu'on  en  a  féparé  le 

»  comté  de  Botiîotigne,  les  bailliages 

»  d'Amiens  &  de  Vermandois ,  & 

»  ta  prévôté  de  Vimeu  ,    pour  les 

»5  annexer  à  la  généralité  de  Paris  j. 

jft  Se  qu'aujourd'hui  la  Picardie  pro- 

9»  prement  dite ,  n  eft  compofée  que 

9»  du  comté  de  Ponthieu  &  des  pré- 

w  votés  de  Péronne  ,  de  Roye  &  de 

»  Mondidier  ,  &  qu'elle  comprend  i 

»  pei|}«  centfoixante-dix  villages.  Si 
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»  Ton  veut  que  nous  puiflîons  porter 
Ann.  if«4.  »  le  fardeau  qu'on  nous  impofe , 
M  qu'on  nous  rende  donc  les  terres 
»  qu*on  nous  a  enlevées,  &  alors  nous 
>>  ceflTerons  de  nous  plaindre  •».  Le 
confeil  ne  voulant  point  donner 
.  cette  mortification  aux  Parifiens  qui 
avoient  montré  plus  de  complaifan- 
ce  que  toutes  les  autres  nations  pen- 
dant le  cours  des  querelles  précé- 
dentes, promit  aux  Picards,  qu'en 
échange  des  terres  qju'ils  avoient  per- 
dues ,  le  roi  uniroit  à  leur  province 
le  comté  d'Artois.  Cette  ofFre  croit 
illufoire  :  la  province  d'Artois ,  par 
les  derniers  traités  avoit  été  déchar- 
gée de  toute  eipece  d'impôt  pour 
cinq  ans  ;  &  la  lomme  dont  on  fai- 
foit  alors  la  répartition  ,  n*avoit  lieu 
.  que  pour  deux.  Les  députés  ne  prirent 
point  le  change ,  ils  infifterent  fi  for- 
tement qu'on  fut  obligé  de  leur  offrir 
une  diminution  de  dix  mille  livres, 
.  puis  de  quinze  &  enfin  de  vingt. 
L'envie  d'en  obtenir  une  plusconfi- 
dérable  encore  ,  &  leur  emporte- 
ment ,  les  rendirent  odieux  ,  &  ils 
ne  furent  plus  écoutés. 

La  Normandie  qui  payoit  les  an- 
nées précédentes  59(^700  livres ,  ne 
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fe  trouva  plus  impofée  qu'à  ;  ^5  9 1  o  1.  ' 
Quelque  confîdérable  que  fut  cejcte  ^**'  ^^^* 
diminution,  elle  ne  put  fatisfairëles 
députés  :  »  Nous  n'avons  confenti , 
»  dirent -ils  hardiment ,  à  pajrer  au 
*y  roi  la  fomme  de  quinze  cens  mille 
^>  livres  ,  qu'à  condition  qu'elle  fe- 
»>  roit  répartie  par  égale  proportion , 
>>  fur  toutes  les  provinces  de  la  mo- 
»  narchie.  Or,  dans  la  diftribution 
M  qu'on  nous  propiofe  ,  on  ne  garde 
y>  pas  même  les  apparences  de  cette 
M  égalité,  &  on  laide  trop  éclater  la 
»'  haine  qu'on  nous  porte.  On  ne 
w  rougit  point  d'impofer  notre  pro- 
»  vince ,  comme  fi  elle  ftifoit  elle 
M  feule  la  quatrième  partie  d^  rpyau- 
f>  me  ,  quoiqu'elle  en  fafle  à  peine 
w  la  dixième  «.  Us  s'étendirent  en- 
fuice  fur  les  malheurs  qu^avoit  ef^ 
fuyés  la  Normandie  fous    le  règne 

{)rçcédent,  &  peignirent  avec.force 
'état  de  défoUtion  où  elle  étoit  ré- 
duite. 

»  A  quoi  bon  tous  ces  difcours  , 
»  repartit  l'évcque  d'Albi  ?  vous  avez 
M  vanté  la  douceur  du  règne  de 
>5  Charles  VII ,  voulez-vous  que  l'on 
»  vous  rende  les  mêmes  avantages 
»  &  la  même  condition  dont  yem 
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r  3>  joaiffiez  alors?  Le  confeil  y  cou- 

Amn.  14S4.  „  fent  «.  Les  députes  un  peu  éton- 
nes ,  répondirent  que  dès  le  temps 
de  Charles  VII ,  ils  s'étoient  plaints 
<fion  ne  gardât  pas  aflez  de  pro- 
portion dans  la  repartition  de  f  im- 
pôt j  qu'ils  payoient  cependant , 
parce  qu'alors  la  province  étoit  ri- 
che ;  que  le  changement  arrivé  dans 
leur  rortune ,  &  les  accroiflemens 

3u*avoit  pris  la   monarchie  ,    ren- 
oient cette  difptoportion  plus  frap- 
pante &  plus  intoiéirable. 

Les  gens  des  finances  fur  qui  re- 
tomboient  ces  plaintes  ,  dirent  que 
les  Normands  etoicnt  le  peuple  du 
royaume  le  plus  difficile  a  gouver- 
ner 5  que  quelque  chofe  que  i  on  pût 
faire  en  leur  faveur ,  il  ne  falloir  at- 
tendre de  leur  part  que  des  murmu- 
res &  des  plaintes.  Ce  dilcours  of- 
fenfant  ne  refta  pas  fans  réplique  : 
les  députés  prirent  à  parti  les  géné- 
raux des  finances  »  les  récurèrent 
pour  ju^es  &  ne  voulurent  avoir 
rien  à  démêler  avec  eux.  Le  fire  de 
Beaujeu  voyant  que  la  difpute  s'é- 
chaunoit ,  ordonna  aux  parties  de 
fe  retirer  un  moment  de  la  falle 
d^aflêmblée.  Comme  d'un  côté  il  n  a- 
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Yok  point  oublié  les  ferviccs  que 
lui  avoit  rendus  la  nation  de  Nor-  An».  mH» 
mandie  dans  fa^Faire  de  la  régence  y 
Se  que  de  l'autre  il  ne  vouloir  pas 
donner  une  mortification  aux  géné- 
raux des  finances ,  il  envoya  offrir 
fecrétement  aux  députés  une  nou« 
veile  diminution  de  1 3910  livres  en 
leur  recommandant,  au  cas  qu'ils 
Tacceptaflènt ,  de  ciowinuer  à  mon- 
trer beaucoup  de  chagtin  &  d'em- 
portement,  pour  dérober  aux  au- 
tres nations  la  connoi^Tance  de  cette 
faveur  partiailiere.  Ainfi  U  Norman- 
die ne  fe  trouva  j)lus  impofée  qu*à^ 
3  5  0000  livres  :  les  autres  provinces  ft 
plaignirent  moins  ferrement  y  parce 
qu^eo  effet  elles  fe  trouvèrent  moins 
chargées»  proportion  gardée.  Mais 
les  querella  ievinrent  plus  vives 
entre  les  députés,  lorfqu'il  fallut  ré- 

Cartir  fur  chaque  diftriâ  particulier 
îs  fommes  impofées  fur  les  provin- 
ces. Chaque  député  déploroit  la  mi- 
fere  de  fon  canton ,  &  vantoit  les 
richeffes  8c  les  reflburces  de  fes  voi- 
(îns.  La  jaloufie ,  Tanimofité  &:  l'ai- 
greur qui  s'étoient  emparées  de  tous 
les  déparés ,  donnèrent  naiffance  à 


3  3^     Histoire  db-  France.' 
une  difpute  nouvelle  donc  il  faat 
Anv.  14^^.  rendre  compte, 
pifputcf  fiit      11  s'agiflbit  de  décider  fur  qui  de- 
dépuîés.    "  voit   tomber  la  taxe  des  députés , 

3ui  depuis  environ  deux  mois  réfi- 
oient  daùs  la  ville  de  Tours  :  le 
tiers-état  prétendoit  que  chaque  or- 
dre devoir  payer  les  nens  :  le  clergé 
&  la  noblefle  foutenoient  que  tous 
les  frais  dévoient  tomber  fur  le 
tiers-état.  La  queftipn  fut  portée 
devant  le  confeil ,  &  un  célèbre  avo- 
cat de  Troye ,  fut  chargé  de  plaider 
la  caufe  du  peuple.  Il  repréfenta  que 
tous  les  François  étant  frères  & 
membres  d'une  même  monarchie, 
dévoient  fe  prêter  un  mutuel  fecours 
&  ne  pas  être  à  charge  les  ~uns  aux 
autres  ;  que  les  eçclénaftiques  &  les 
nobles  étant  venus  i  cette  aflTemblce 

f)our  y  folliciter  la  confervarion  de 
eurs  droits  &  le  rétabliffement  de 
leurs  privilèges  ,  il  étoit  naturel 
qu'ils  y  vécuuent  à  leurs  dépens  ,  ou 
plutôt  aux  dépens  de  ceux  de  leur 
ordre  qui  les  avoient  envoyés  i  que 
poflTédant  la  plus  grande  partie  des 
biens  du  royaume  fans  être  obligés , 
comme  le  peuple ,  de  porter  le  poids 

des 
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des  impôts ,  ils  auroient  mauvaife  ■ 

grâce  d'exiger  une  rétribution  pécu-  a»*«'  m«4« 
niaire  pour  les  foins  qu'ils  s'étoient 
donnés  dans  une  affaire  qui  les  inté- 
reflbit  perfonnellementj  qu'il  feroic 
honteux  que  ia  portion  la  plus  ri- 
che de  la  nation  fût  aux  gages  de  la 
plus  pauvre  ;  que  la  demande  du 
tiers-ctat  écoit  fi  conforme  à  l'équité' 
naturelle  ,  que  jplufiêurs  prélats  s'y 
croient  rendus  lans  même  attendre 
u'on  les  en  requît  ;  que  l'évêque 
.e  Poitiers ,  avant  fon  départ ,  avoit 
établi  une  taxe  fur  les  abbés  ,  les 
prieurs  &  les  curés  de  fon  diocefé' 
pour  fubvenir  aux  frais  de  la  dépu^ 
cation ,  &  que  cette  taxe  avoit  été 
acquittée.fans  aucune  difficulté;  que 
l'exemple  de  ce  vertueux  prélat  étoit 
une  leçon  pour  tous  ceux  qui  con- 
fervoient  au  fond  de  leur  cœur  des 
principes  de  juftice  &  d'humanité. 

Philippe  de  Poitiers,  député  de 
la  noblefle  de  Champagne,  hom- 
me ardent  &  naturellement  difert, 
répondit  avec  colère  :  >»  Je  voudrois 
»>  bien  que  l'avocat  qui  vient  de 
»  nous  débiter  tant  de  belles  paro- 
,>  les  ,  nous  eut  dit  plus  clairement , 
ai  s'il  croit  que  les  députés  du  clergé 
Tome  XIX.  P 
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V.  »»  &  ile  la  noblefle  ont  meins  contri- 

A|(N.  1484*  >5  bué  au  foulagement  du  peuple  , 

»  que  les  députés  du  tiers-état  ?  Quel- 

«  que  hardi  gull  foit,  je  ne  penfe 

V  pas  qu'il  ofôt  avancer  une  opinion 
•»  fi  manifeftement  faufle  &  abfurde  : 
»  ciar ,  répondez-moi ,  qui  a  rédigé 
»  les  cahiers ,  qui  a  plaidé  la  caule 
»  du  peuple ,  îinon  les  députés  du 
>ï  clergé  ?  Qui  a  concilié  à  la  nation 
••  la  faveur  des  princes  &  fixé  l'atten- 
»  tion  du  gouveniementfur  les  objets 
*?  de  fes  demandes  ,  finon  les  dépu- 
»  tés  de  la  nobleffe  ?  Enfin ,  qui  doit 
»  prendre  plus  d'intérêt  au.bonheur 
»  ou  au  malheur  du  peuple  ,  que  le 
»  clergé  &  la  noblefle  "qui  ne  peu- 
»  vent  toucher  leurs  revenus ,  fi  le 

V  peuple  ne  jouit  dHxhe  forte  daifan- 
•«  ce,  au-lieii  que  Iqs  avocats  &  les 
»  gens  de  loi ,  ne  laiflTent  pas  de  s*en- 
39  richir  au- milieu  d^  la  mifere  pu- 
»f  blique  ?  A  quel  titre  ofent-ils  donc 
»'  s'arroger  à  eux  feuls  la  défenfe  du 
»  peuple  &  fe  donner  pour  fes  uniques 
9»  repréfentans ,  comme  fi  les  députés 
w  du  clergé  &  de  la  oobleffe  n'é- 
»s-  toient  chargés  que  des  feuls  incé« 
»rèts  de  leurs  ordres.  Qu'ils  ou- 
99  yrent  leurs  lettres  de  procuration 
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»>^&ils  fe  convaincront  que  chatoue  " 

»  députe  n'eft  point  élu  par  un  ordre   Anm.  ,^i^, 

»  de  citoyens ,  ni  chargé  de  procu- 

»>  ter  exclufivement  l'avantage  de  cet 

»  ordre  j  mais  que  tous  font  égaie- 

»  ment  commis  pour  veiller  auxin- 

»  tcrets  de  la  province  entière  :  que 

»  les  députés   de  la  nobleflTe ,  par 

»  exemple,  ne  font  point  élus  par 

"les   nobles  feulement,   mais  par 

»  les  ecdéfîaftiques  &  le  tiers-état. 

»  Diront-ils  qu'ils  méritent  d'être 

»  plos  fpécialement  écoutes  dans  fa 

«caufe  du  peuple,  comme  faifant 

«  eux-mêmes  partie  de  cet  ordre  de 

»  citoyens  ?  Mais  qui  ne  fçait  que 

»»  les  avocats  &  autres  gens  de  loi 

»  compofent  en  quelque  forte  une 

«  clafle  particulière  qui  ne  contri-  ' 

"  bue   en    rien    aux    charges    de 

»»  l'Etat  ?  car  ,   ou  ils  font  bour- 

-  geois  de  quelque  ville  exempte 

»  détailles ,  ou  ils  ont  quelque  offi- 

»ce  qui  leur  donne  les  privilèges 

»  de  la  noblefle.  Qu'ils  nous  difent 

»  donc  enfin  à  quel  titre  ils  précen- 

«  dent  avoir  plus  de  droit  que  nous 

"  àlareconnoiflancedupeuple  ?Nous 

»  ayons  traité,  il  eft  vrai ,  des  ma- 

»»  tieres  qui  concernoient  direde- 

Pi; 
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^T^^^l^^m^^^  »*  ment  le  clergé  &  la  nobleflTe  ;  maïs 
Anm.  1484*  »  perfonne  n'ignore  que  le  foulage- 
3a  ment  du  peuple  a  été  l'objet  capi- 
•«  tal  de  nos  délibérations  «  &  que 
»  du  moment  que  nous  avons  obte- 
*»  nu  ce  point  ,  nous  n  avons  plus 
w  difputé  fur  tout  le  refte.  Quelle 
»  eft  donc  cette  frénefie  de  prcten- 
w  dre  renverfer  l'ordre  de  la  nature 
»  &  d'aflîgner  aux  difFérens  mem- 
9y  bres  du  corps  politique  des  fonc- 
»  tions  qui  leur  lont  étrangères  ?  de 
»  vouloir  que  le  clergé  &  la  noblelTe 
V  qui  font  les  yeux  &  les  bras  de  ce 
j>  corps ,  faflent  encore  la  fonélion 
«  des  pieds  ?  Si  l'avocat  étoit  écouté 
M  tout  fe  trouverôit  confondu  ;  il  n'y 
"  auroit  plus  trois  ordres  de  ci- 
>j  toyens ,  mais  trois  chofes  publi- 
»>  ques  ou  trois  gouvernemens  fépa- 
»>  rés.  Ecoutons  cependant  les  rai- 
»  fons  qu'il  nous  apporte.  Toutes 
»'  les  clafles  des  citoyens  ,  dit -il, 
w  doivent  fe  prêter  Un  mutuel  fe- 
»  cours  &  n'être  point  à  charge 
9>  les  unes  aux  autres  :  je  conviens  ae 
M  la  vérité  de  ce  principe ,  car  cette 
>>  expreffion,  être  à  charge  y  renferme 
w  toujours  quelque  idée  d'injuftice 
»  ou  d'importunité  ^.mais  je  nie  que 
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frles  différées  ordres  d'un  Etat 
•  /foient  à  chargé  les  uns  aux  au-  ^^^'  h*4» 
w  très,  lorfqu  ils  remplilTent  les  fonc- 
»  dons  qui  leur  font  affignéeis  par  la 
»  conftitution  de  ce  même  Etar. 
«  Tout  le  monde  fçait  que  les  fonc- 
w  rions  du  clergé  font  dé  prier , 
«  d'inftruire ,  &  de  veiller  à  la  con- 
9>  fervation  de  la  faine  dodtriné  Se 
»  des  mœurs  j  que  celles  de  la  no- 
•»  blefle  font  de  voler  à  la  défenfé 
w  du  royaume,  de  couvrir  fes  frontiè- 
»  res  &  d'adurer  la  tranquillité  des 
M  citoyens  ji  que  celles  du  peuple  con- 
M  fiftent  à^  payer  les  impôts  &  i 
90  procurer  par  fon  travail  àes  fub/if- 
)>  tances  à  toute  la  nation.  Chacun 
«^  de  ces  ordres  ne  peut  féparer  fes 
M  intérêts  de  ceux  oes  deux  autres , 
X»  &  doit  remplir  fans  murmurer  les 
t>  fondions  qui  lui  font  aflignées  :  fî 
99  Tayocat  ignore  ce$  principes ,  au'il 
a»  retourne  â  l'école,  ou  qu'il  confulte 
3>  les  enfans  qui  fortenr  du  collège. 
9*  Maisàquoibonemployericitantde 
90  raifonnemens ,  lorfqu'il  ne  s'agit 
S9  que  de  cpnftater  un  fait  ?  Les  pro- 
>s  vincés  dé  Normandie  &  de  Lan- 
j>  guedoc  ont  tous  les  ans  des  af- 
w  femblées  d'Etats  :  qu'on  interroge^ 

P  iij 
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»  leurs  députés  &  qu'ils  nous  dïfeût^ 
▲NU.  1434.  »  fi  jamais  le  tiers  état  a  fait  quel- 
ii  que  difficulté  d'acquitter  la  taxe 
»»  entière  de  tous  les  députés  ?  De 
»  quel  front  oferoit-on  demander  à 
f>  la  nobleffe  des  contributions  ?  elle 
9  n'a  que  du  fer  pour  la  défenfe  de 
»  la  patrie  y  &  s'il  falloit  que  je  m'a- 
»>  drefTaflTe  à  elle  pour  obtenir  le  rem- 
9i  bourfement  de  ma  dépenfe ,  je 
a»  prends  ici  le  ciel  «à  témoin,  que 
f  j'aimerois  mieux  en  faire  lefacri- 
V  fice.  i9 

L'avocat  vonloit  répliquer  ,  lorf- 
oue  le  chancelier  lui  impofa  filen^ 
te  y  6c  donna  gain  He  came  aux  dé- 
putés de  la  nobleflfe  &  du  clergé^ 
mais  en  les  exhortant  tous^  &  cha- 
cun en  particulier,  i  ne  pas  ufer 
de  leur  droit  à  la  rigueur.  «  J'ai 
»  déjà  fait  calculer  ,  leur  dit -il ,  à 
*»  quoi  pouvoir  monter  cette  taxe  , 
j»  elle  pafTe  la  fomme  de  cin- 
>9  quante  mille  livres  ^y  prife  tout 


a  En  fupporanc  le  marc  dVgene  â  10  liir.  ix  f. 
6  deniers  .  comme  on  peut  Tinfêrer  d'ua  paT- 
fage  de  la  dernière  harangue  du  chancelier,  les 
cinquante  mille  livres  accordées  aux  députés  re- 
viendroient  à  i^s^94  Hv.  2  f.  .4  den.  :  tes  dépu- 
tés étoienc  environ  trois  cens ,  &  ils  furent  payés 
pour  deux  mois  ou  61  jours  :  ils  curent  doac 
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»  entière  fiir  le  peuple  ,  elle  ne 
»  peut  manquer  de  lui  être  très-  Ann.  14Ô4. 
»  onéreufe ,  dans  .rétat  d*épuife- 
»inent  cyii  il  éft  réduit  :  au -lieu 
»que  fi  vous  confentie*  pour 
»  cette  fois  feulement,  &  fans  tî- 
»>  rér  à  conféquence  ,  qu  elle  fût  éga- 
wlement  répartie  fur  tous  les  or- 
99  dres  de  rEtât  ,  elle  ne  feroit 
»  ptefque  pas  fentie }  vous  en  ufe- 
»>  rez  comme  il  vous  plaira  :  le 
3?  droit  eft  pour  vous  :  l'humanité  , 
ji  la  commifération  &  la  pitié  par- 
»  lent  feules  en  faveur  du  peuple. 

Malgré  les  femences  de  divifion     Nouveaut 
que  la  jaloufie  avoir  répandues  dans  ^^l}^^\  f^' 
i  ame  des  députés  lorîqu'il  s'étoir  chancelier  fe 
agi  de  la  répartition  de  .l'impôt ,  ^^^-g,^,,'" 
les  hx  nations  commençoient  a  fe 
rapprocher  &  à  vouloir  fwmer  des 
délibérations     communes    :  t  elles 
cherchèrent    d'abord    les     moyens 
d'empêcher  que  la  fomme  de  trois 
cens  mille  livres  accordée  pour  une 
année  feulement ,  ne  s'unit  Se  ne 


par  )our  4  lîv*  i  T.  de  notre  monnoie  aâuelle  » 
ce  qui  peut  fervir  à  faite  connoStre  la  {dcpenfç 
journalière  des  hommes  les  plus  riches  &  les  plus 
tfualifiés  de  ce  fîécle. 

Piv 
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s'incorporât  avec  celle  de  douze  cùns 
amn.  1484.  mille  5  qtti  devoir  durer  jufqu  à  une 
nouvelle  convoc^tioad'Etars  :  elles 
fe  propoferent  enfuite  de  fupprimer 
les  élus  &  les    receveurs   particu- 
liers audi  onéreux  au  peuple   que 
ViîRpot  lui-même  :  enfin  routes  les 
provinces   vouloicnt  fe  former   en 
pays  d'États ,  à  l'exemple  de  là  Nor^ 
mandie  &  du  Languedoc.  Le  chan- 
celier informé  de  ce  qui  fe  paffbit , 
prefTa  rexpédicion  des  cahiers ,  Se 
^^      manda  que  le  roi  fe    rendroit   in- 
^   *  '     cefTamment  à  raflemblée.  Une  heure 
après  avoir  reçu  cet  avis,  les  dé- 
putés furent   furpris  de  voir  arri* 
ver  le   roi  6c  les  princes.  Lorfque 
tout  le  monde  eut  pris  place ,  Se 
qu'un  héraut  eut  impofe  filence  » 
le   chancelier  parla   aind  :  n  Mef-^ 
»  fçigfieurs  des  Etats  ,  les  travaux 
»que  vous  avez  entrepris  pour  la 
i»Dacrie,  font  att- demis  oe  tous 
»  les  éloges  que  j'en  pour  rois  faire  r 
w  ni  les  fatigues  d'un   voyage  long 
w  &  difpenaieux  ,   ni  les   veilles , 
w  ni  la  difficulté    de  l'entreprife  ,' 
»*  ni  le  foin  de  vos  affaires  clomef- 
M  tiques  n'ont  ralenti  votre   zèle  j 
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M  goûtez  d  avance  la  récompenfe  ! 
fy  qui  fuit  les  adtions  vertueufes  :  a^nk,  1484. 
**  vos  concitoyens  vont  vous  com- 
»  bler  de  bénédidions  ,  &  la  pof- 
»>  tcritc  la^  plus  éloignée  ne  taira 
M  point  vos  louanges.  Jamais  en 
w  effet  aflemblée  plus  nombreufe  & 
«mieux  choifie  ,  traita- 1- elle  de 
»  plus  grands  intérêts  ,  &  merita- 
j>  t-elle  mieux  de  fixer  les  regards 
»  du  monde  entier  ?  Qu'il  eft  doux 
wde  pouvoir  s'imputer  à  foi-mê- 
»me  la  félicité  puWique,  de  s'en- 
35  tendre  nommer  le  pere&  leref- 
»  taurateur  de  la  patrie  !  Ne  crai- 
*>  gnez  point  de  vous  livrer  à  de 
wfi  flatteufes  efpérances  j  le  roi 
M  réglera  fon  Etat  par  vos  con- 
M  feils  ,  &  il  ne  rejettera  aucune 
M  de  vos  demandes  s'il  ne  vous 
••  fait  approuver  auparavant  les 
»»  raifons  qu'il  auroit.  de  ne  pas 
>^  l'accorder.  Lorfque  vous  fe- 
»»  rez  de  retour  aans  vos  provin- 
»»ces ,  annoncez  hardiment  à  ceux 
»  qui  vous  ont  envoyés  ,que  defor- 
t*mais  ils  vont  être,  gouvernés  avec 
«  équité  &  doucetir  j  que  tous  le* 
j>  maux  dfe  TEtàt  vont  être  ïéparés. 

P  v 
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»>  Parlez-leur  fouvem  de%  verras  de 

An».  1484.  »  vorre  roi  j  dires -leur  que  fon  re- 
«gard  annonce  la  candeur  &  la 
M  bonté  y  que  fous  les  traits  de  l'en- 
>>  fance  il  cache  une  ame  coura- 
»  geufe  &  élevée  ;  que  les  années 
»  ne  feront  que  développer  en  lui 
»  des  vertus  nouvelles ,  8c  que  fes 
ii  fujets  n'auront  point  à  fe  re- 
»!pentir  des  facriéces  qu'ils  ont 
i  faits  y  &c  qu'ils  feront  encore 
»>pour  un  monarque  généreux  & 
«  fenfible. 

»  Cet  augufte  prince,dont  ht  vie  eft 
»  fi  précieufe  i  l'Etat ,  eft  obligé  pour 
»  obéir  à  l'ordonnance  des  médecins 
»  d'aller  refpirer  l'air  natal  à  Amboi- 
*>  fe  ^  il  n'a  paiot  voulu  s'éloigner  fans 
99  vous  faire  approuver  les  raifons 
»>de  fon  départ  :  en  vous  quit- 
»  tant  il  vous  laifle  fon  cœur  qui 
>' ne  s'éloi^nefa' jamais  de  fes  fidèles 
»  fujets  y  il  vous  laiffe  les  princes 
%i  de  fon  fang  ,  qui  termineront 
»  avec  vous  ce  qui  refte  encore  a 
V  expédier  j  &  s'il  furvient  Quelque 
*>  affaire  qui  ne  puifle  être  aéciaée 
»>  que  par  le  roi  lui  -  même  y  il  ne 
)>feca  pas  éloigné  ;  en  deux  jours 
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»  vos   députés  pourront  fe   rendre  . 

j>  auprès    de  lui,  &  vous   apporter  Ann.  ^fe»* 
9»  fa  réponfe.  Recevez-dônc  aujour- 
»>d*hui  fes  adieux,  &    de  nouvel- 
«ffes  affurances    de   fon  amour  & 
»  de  fa  bienveillance. 

Après  avoir  adreflTé  ce  difcoùrs  i 
Taflemblée  ,  le  chancelier  s'incli- 
nant  au  pied  du  trône  ,  dit  à 
haute  voix ,  Sire  ,  ce  que  J'ai  dit  en 
vx>tre  nom  &  par  votre  ordre  ,  favouei- 
vous  ?  Le  roi ,  étendant  la  main,  dit 
j4  r avoue  :  alors  Réli  orateur  des 
Etats,  fe  répandit  en  aftions  dé 
grâces  &  en  bénédictions,  &  finit 
par  fupplier  le  roi  de  ne  pas  diffé- 
rer plus  long- temps  la  cérémonie 
de  (on  facre.  Les  députés  refterent 
encore  quelques  jours  aflemblés 
pour  mettre  la  dernière  riiain  à  la 
répartiticRi  de  l'impôt,  &  foUiciter 
ies  réglemens  relatifs  à  chaque  pro- 
vince particulière  :  enfin  le  14  mars 
ils  fe  fcparerent  consens  dé  ce  qu'ils 
avoient  obtçnu ,  &  renvoyant  a  un 
aâtre  temps  la  difcufiion  de  quel- 
ques objets ,  dont  ils  s'étoient  ap- 
perços  trop  tard. 
.  Âiufî  le  termina  :  cette  célèbre. 

P  vj 
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'     aflfemblée  y  qui  a  voit  paru  fi  formî- 
ann.  1484.  dable  à  Tautorité  royale  :  les    prin- 
ces qui  l'avoient  demandée  avec  de 
fi  vives    inftances ,  n'en  retirèrent 
aucun  avantage  réel.  Madame  triom- 
phoit  :  mais  loin  d'infiiiter  à  la  dif* 
grâce  de  fes  rivaux ,  elle  n'oublia 
rien  pour  les  confoler  :  elle  fit  don- 
ner au  duc  d'Orléaiis  une  compa* 
goie  de  cent  lances  avec  une  pen- 
fion  confidérable  j  aux  comtes  d'An- 
goulême  &  deDunois>.  de  pareilles 
compagnies.,  avec  une.  penfion  de 
16000  livres.  11  y  a  beaucoup  d'ap 
parence  que ,  certains  du  vœu  de  la^ 
nation  ,  les  princes  feroietK  reliés 
tranquilles  ,,fi  les  troubles  de    la 
Bretagne ,  de  puiflants  intérêts  & 
les     intrigues     d'un    fcélerat     qui 
du  rang  le  plus  abjeft  s'éroit  élevé  à 
une  liante  rortune  >  n'euiTeiK  réveillé 
leur    ambition,  &  ne  les    enflent 
précipités  par  degrés  dans  la  révol- 
itat  <lc  la  ^^'   Copime   ce  tut  4  la  cour    de 
cour  de  Bi^e-  Bretagne  que  fe  formèrent  les  pre- 
D^w'zoiin.  "^i^res  étincelles  d'un  feu  qui  em- 
Ai/i.  de  Sret,  btafa  la  France  ,  les  Pays-Bas ,  l'An- 
,?5«Œgleterre  &   l'Efpagne,  il  eft  à  pro- 
du  roû         pos  d'expofer  quel  étoif  sàoïs  l'état 
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de  cette  cour ,  &  quelles  caufes  ar- 
meront les    plus  proches  parens  les  ^*^'  h*4- 
uns  contre  les  autres. 

François  II  ,  qui  dominoit  alors 
fur  la   Bretagne ,  avoit   été    marié 
deux  fois ,  la  première  avec  Mar- 
guerite de  Bretagne  ,  dont  il  n'avoir' 
point  eu.  d  enfans  )  la  féconde  avec 
Marguerite  de  FoiXj  dont   il   eue 
deux  filles ,  Anne    &  Ifabelle.  La 
paifion  confiante    qu'il    avoir   eue^ 
pour    Antoinette    ae     Magfhefais , 
veuve  du   feigneur  de  yilleqaier ,  ' 
&  lautôrité  qu'il  avotÉ  laifle  pren- 
dre i  cette  impérieufe  inaîtreffe  , 
lavoient  long -temps  enipêchié  de 
fongér  à  un  lecond  -mariage,  quoi-' 
qu'il  fut  *  le   dernier    mâle    cie  la 
branche  royale  de  Montforr  ,    de- 
forre  qu'il    toochoit  à  la  caducité 
loxfque  fes  deux  filles  étoient  en-  : 
coredans  l'enfance  ;  &  qull  y  avoit 
peu  d'apparence  qu'il  put  les  ma-  * 
rier  de  fon   vivant.   Cette  perfpec-  ; 
tive  enhardifloit  également  &  ceux  * 
qui  avoient  des  droits  à  faire    va-  ' 
loir  fur  la  Bretagne,  &  ceux    qui 
afpiroient  aoi  mariage  de  ces  deux 
riches  héritières.   Il  faut  découvrir , 
s'il  eft  poflible,  fur  quoi  fe  fondoient 
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les    prétentions  des    uns  &    dei 
Amh.  1484,  autres. 

La  difpute  qui  s*étoit  élevée  foui 
le  règne  de  Philippe  de  Valois  ,  en- 
tre leÈ  maifôns  dé  Blois  Sc~  de 
Monfort ,  fur  la  fucceflîon  au  duché 
de  Bretagne ,  n'avait  point  cté  en- 
tièrement terminée*  Philippe  de 
Valois  ,  juge  naturel  des  conten- 
dans,avoit  donné  gain  de  caufeâ 
Charles  de  Blois  y  mais  les  fe- 
cours  de  l'Angleterre  &  le  fort  des 
armes  avotent  fait  triompher  le 
cpmt.e  de  Monfort.  Après  la  fan- 
glante  bataille  d' Aurai  où  Charles 
de  Blois  perdit  la  vie ,  il  fe  fit  une 
tranfaâion  entre  les  parties  belZigé- 
rantes  ,  par  laquelle  la  maifon  de 
Montfort  fut  maintenue  en  poflef- 
fion  du  duché  de  Bretagne ,,  &  cé- 
da i  celle  de  Blois  le  comté  de 
Penthievre  »  &  plu(ieur&  autres  ter- 
res confidérables  dans  cette  provin- 
ce. Ce  partage  étoit  trop  inégal  : 
les  Penthievres  ,  car  c'eft  le.  nom 
que  prirent  les  fucceflfeurs  de  Char- 
les de  Blois  ,  formèrent  une  conf- 
jpiration  contre  le  duc.  Jean  V  & 
le  firent  prifonnier  :  bientôt  obli- 
gés de  lui  rendre  la  liberté  pour 
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fe  dérobée  à    la  vengeance  publi-i 
que  ,  ils  perdirent  toutes  leurs  pof-  amw.  mM 
leffions  en  Bretagne  ,  &  furent  dé- 
clarés criminels  de  lefe-majefté.  Du 
lieu  de  leur  retraite  ils   formèrent 
de  nouvelles  entreprifes  ,  &  ne  cef- 
ferent    jamais   de  donner  de  l'in- 
quiétude  à  la    famille   régnante  : 
enfin  ,  par  l'entremife   d'Artur  de 
Bretagne  connétable  de  France  ,  il 
fe  fit  une  dernière   tranfadion  en- 
tre les  deux    maifbns  ennemies  y 
par  laquelle  le  duc  François  I  pro-» 
mettoit  de  rendre  aux  Penthievres 
le  comté  de   ce  nom   &  les  autres 
biens  qu'ils  avoient  poflédés  dans 
cette  province ,  &  déclaroit  dans  des 
lettres-patentes ,  fcelléesde  fon  fceau, 
que  malgré  les  renonciations  qu'ils 
avoient  faites  au  duché  de  Bretagne,, 
fa  volonté  étoit,  qu'au  casque  lui, 
fes  deux  frères ,  fon  oncle  Artur  & 
François  fon  coufin ,  vinflent  à  dé- 
céder   fans  enfans   mâles ,  Jean  & 
Guillaume  dC:  Penthievre  ,  Nicole 
leur  nièce ,  mariée  au  feigneur  de 
Bcoifes ,  ou  leurs  enfans ,  luceédaf- 
fent  au  duché,  à  l'exclufion  des  fil- 
les de  la  branche  de  Montfort.  Les 
hiftoi^^ns  de  Bretagne  prétendent 


5J1'  HtsTOîRË  BB  France, 
que  ces  lettres  patentes  n'étoîenf 
Amn.  i4t^  qu'un  jeu  &  un  artifice ,  pour  fau- 
ver  rhonneur  du  comte  de  Pen- 
thievre  ,  qui  craignoit  qu'on  ne  lui 
reprochât  à  la  cour  de  France  d'avoir 
iâcrific  trop  légèrement  fes  droits  j 
que  le  duc  »  en  accordant  ces  lettres  > 
avoir  exigé  une  contre-lettre ,  par 
laquelle  le  comte  déclaroit  qu'après 
les  avoir  montrées  au  roi  ,  à  fes 
parens  &  à  fes  amis,  il  les  ren* 
v.erroit,  &.nen  feroit  jamais  ufa- 
ge.  Quoi  qqll  en  foit ,  elles  ctoient 
tombées ,  on  ne  fçait  comment , 
entre  les  mains  de  Tangui  du  Cha- 
tel,  lequel    par   amour   pour    fon 

f>ays ,  les  tint  fecrettes  ;  maifs  après 
a  mort  de  Tangui ,  fa  veuve  moins 
délicate  les  remit  au  roi  Louis  XI , 
lequel  voyant  la  fucceflîon  mafcu- 
Une  près  de  défaillir  dans  la  bran- 
che de  Montfort ,  puifque  le  duc 
François  II  étoit  le  dernier  mâle  , 
Se  n'avoir  que  des  filles ,  acheta  de 
Nicole  de  Penthievre  &  de  Jean 
de  firofïès  fon  mari,  reftés  feuls  héri- 
tiers de  la  branche  de  Blois ,  tous 
leurs  droits  au  duché  de  Bretagne. 
Quelque  litigieux  que  fuffent  ces 
droits ,  Louis  fe   propofoit  de  les 


ià 
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appuyer  dune  armée  formidable  ,  ^^^ 
&  n*artendoit  que  la  mort  du  duc  ^^^*  ^^^^' 
pour  les  annoncer  j  il  mourut  le 
premier  &  les  tranfmit  à  fon  fils. 

Après  Charles  VHI ,  on  vit  pa- 
roître  fur  les  rangs  un  autre  pré 
tendant ,  que  toutes  fortes  de  railons 
auroient    dû    en  exclure  :    c'étoit 
François   prince  légitimé  de   Bre- 
tagne  &   baron   d'Avaugour.  Son 
père  qui  Tavoit  eu  de  la  dame  de 
Villequier ,  s'étoit  plu  à  le  combler 
d'honneurs  &  de  tiens  :  il  Tavoit 
créé  premier  baron  âc  lieutenant- 
général  de  Bretagne  :  ces  titres  per- 
luaderenc  au  baron  d*Avaueout  qu'il 
n^aroie  plus  qu'un  pas  à  &ire  pour 
recueillir  la  fuccellion  de  fon  père  \ 
il  crut  que  fon  rang  coavroit  aflfez 
le  défaut  de  fa  naiiTance ,  &  que 
les  Bretons  attachés  au   fang    dé 
leurs  anciens  maîtres ,  &  ayant  be- 
foin    d*an   prince  en'  état  de  les 

Gouverner  ,   le  préféreroie;it  à  un 
tranger. 

Le  vicomte  de  Rohan  formoîc 
des  prétentions  mieux  fondées  :  il 
étoit  beaufrere  du  duc  régnant ,  & 
avoir  eu  de  fa  femme  Marie  de. 
Bretagne  féconde  fille  du  duc  Fran^ 
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^ôis  1  ,  deux  garçons  encore  vi- 
Anh.  1484-  vans  ,  &  qui  donnoient  les  pluâ 
belles  efpcrances.  Si  François  II 
n*eûc  poflcdé  la  Bretagne  que  du 
chef  de  fa  femme  ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux que  les  fils  du  vicomte  n'euf- 
fent  du  hériter  de  ce  duché ,  pré- 
férablement  aux  enfans  de  Fran- 
çois 11  &  de  Marguerite  de  Foix: 
mais  comme  il  y  avoit  une  loi  en 
Bretagne  qui  excluoit  les  filles  de 
la  fucceflion  au  duché,  tant  qu'il 
reftoit  des  mâles  quoique  dans  un 
degré  plus  éloigne  ;  &  comme  en 
vertu  de  cette  loi  François  II  étoit 
parvenu  à  la  fucceflion  au  duchés 
non  point  comme  mari  de  la  prin- 
ceflTe  Marguerite  ,  mais  comme 
vrai  &  naturel  héritier  ;  le  vicomte 
n'ofant  demander  Texclufion  des 
princefles  Anne  &  Ifabelle  ,  fe  bor- 
noit  à  réclamer  pour  fes  fils  cous  les 
tréfors  Se  les  meubles  du  duc 
François  premier ,  la  dot  &  le  mo- 
bilier de  Marguerite  leur  tante, 
morte  fans  poftérité  ;  enfin ,  les  ac- 
quifitions  en  fonds  de  terres ,  faites 
par  le  même  François  premier , 
&  la  moitié  de  celles  qu*avoit  faites 
François  fécond  lui-même  pendant 
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la  durée  de  fon  premier  mariage.  '"*'**'^^**^ 
Convaincu  que  le  duc,  quand  me-  akn.  m«4. 
me  il  en    auroit     la   volonté  ,  ne 

Sourroir  jamais  acquitter  cette 
ette  ,  il  propofoit ,  pour  éviter 
toute  difcuffion  j  de  confondre  les 
droits  des  deu)^  maifons  par  le 
mariage  de  fes  deux  fils  avec  les 
deux  princeflès.  Le  maréchal  de 
Rieux  &  la  principale  noblefTe  de 
Bretagne  appuyoient  la  propoiition 
du  vicomte  ,  mais  le  duc  la  rejec- 
toit  avec  dédain. 

Nous  avons  déjà  rapporté,  que 
pour  lier  davantage  les  intérêts 
avec  ceux  d'Edouard  roi  d'Angle- 
terre ,  François  avoit  arrêté  le  ma- 
ris^e  d'Anne  fa  fille  ainée  avec  le  ' 
prince  de  Galles ,  mais  à  condi- 
tion que  la  Bretagne  ne  feroit  ja- 
mais réuaie  à  la  couronne  d'An- 
gleterre. Une  fanelante  cataftro- 
phe  avoir  dét^ange  ces  combinai- 
ions  y  les  deux  Ris  d'Edouard 
àvoienc  été  impitoyablement  maf- 
£icrés  par  leur  tuteur. 

Décnu  des  efpérances  qu'il  avoît 
fondées  fur  l'Angleterre ,  François 
jetta  les  yeux  fur  l'archiduc  Maxi- 
milien  j  il  fe  propofa  de  lui  faire 
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""""""^  époufer  fa  fille  ainée ,  &  de  don- 
Ak».  1484.  ner  la  cadette  au  jeune  Philippe 
.'*'  fouverain  des  Pays-Bas ,  fils  du  mê- 
me Maximilien  ,  &  de  Marie  de 
Bourgogne.  On  dit  que  le  prince 
d'Orange  neveu  par  fa  mère  dii 
duc  de  Bretagne  ,^toit  l'entremet- 
teur de  ce  double  mariage ,  &  Ton 
ajoute  qu'il  avoit  le  plus  grand  inté- 
rêt à  le  faire  réuffir ,  parce  que  la 
princefle  devant  fuivre  fon  mari  en 
Allemagne  ,  il  refteroit  infaillible- 
ment gouverneur  de  la  Bretagne.' 
Quoiaue  cette  '  particularité  foit 
avancée*  par  tous  nos  hiftoriens 
modernes ,  qu'il  me  fbit  permis 
de  la  révoquer  en  doute,  l^  Quel- 
ques recherches  que  j'aye  faites ,  je 
n'iai  trouvé  le  nom  du  prince 
d'Orange  dans  aucune  négociation 
ïélativé  à  ce  mariage,  i^.  Depuis 
que  Maximilien  avoit  été  forcé  de 
céder  à  la  France  le  comté  de 
Bourgogne ,  le  prince  d'Orange  ne 
relevoit  plus  de  lui ,  6t  n'avoit  au- 
cun intérêt  à  Iç  ménager  ;  il  avoit 
quitté  fa  cour  pour  pafîer  en  Fran- 
ce ,  où  .  Madame  lui  avoit  géné- 
reufement  reftitué  tous  fes  biens 
confifqués  fous  U  règne  précédent. 
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Ce  fut  à  la  prière  de  cette  pnn-  ^— ^—^ 
celFe  &  pour  lui  témoigner  la  re-  Ahm,  1484; 
connoiflTance  ,  que  le  prince  d'Oran- 
ge paflà  en  Bretagne,  où  il  avoit 
un  grand  crédit  ;  il  ne  rougit  pas 
"  mcine  de  lui  fervir  d'efpion  dans 
cette  cottr  ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  quelques  lettres  qui 
nous  reftent  encore  :  fi  dans  la 
fuite  il  la  trahit  elle-même ,  ce  ne 
fut  point  pour  fervir  Maximilien  ^ 
mais  pour  s'attacher  ""s&u  parti  du 
duc  d'Orléans  héritier  préfomptif 
du  trône ,  dont  apparemment  il 
efpérpit  de  plus  grands  biens.  Or 
eft  il  probable  ,  que  dans  le  temps  ^ 
même  qu'il  expofoit  pour  le  duc 
d'Orléans  fa  fortune  ,  fa  liberté  & 
fa  propre  vie  ,  il  travaillât  fecré- 
tement  à  faire  réudir  un  mariage 
qui  auroit  ruiné  toutes  les  efpéran* 
ces  de  ce  prince.  ?  Je  fuis  donc  per- 
fuadé  qu'on  a  eu  tort  de  regarder 
le  prince  d'Orange  comme  l'agent 
de  Maximilien  :  au-refte  fon  entre- 
mifé  n'étoit  point  néceflaire  :  le 
duc  de  Bretagne  &  Maximilien 
étoient  étroitement  unis  ;  ils  concer- 
toient  enfembletous  leurs  projets  d'at-. 
uque  &  de  dcfenfe ,  &  s'envoyoient 


558     Histoire  de  France. 
^**'^'"**  de   fréquentes   ambaflades   :   enfin 
Amn.  i4«4-  le  duc  de  Bretagne  ne  dcfiroit  pas 
ce    mariage   avec    moins   d'ardeur 
que  Maximilien  lui-même. 

L'extrémité  où  la  Bretagne  fe 
trouva  bientôt  réduite,  &  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoir  que  Maxi- 
milien ,  aflez  embarralTé  à  fe  défen- 
dre lui^  même  ,  put  voler  à  fon  fe- 
cours  ,  obligèrent  le  duc  à  écouter 
les  proportions  d'un  nouvel  amant  : 
c'étoit  Alain  d'Albret ,  furnommé 
le  Grand,  le  plus  riche  feigneur 
du  royaume  après  les  princes  dii 
fane  :  il  réclamoit  des  droits  fur 
quelques  places  d^  la  Bretagne  ; 
mais  plus  généreux  ou  plus  adroit 
que  quelques-uns  de  les  rivaux, 
il  parut  oublier  fes  intérêts  pour  ne 
s'occuper  que  de  ceux  d'un  allié 
malheureux.  Il  demanda  que  la 
main  de  la  princefle  fut  la  récom- 
penfe  du  guerrier  qui  fçauroit 
mieux  la  défendre ,  &  qui  auroit 
rendu  des  fervices  plus  impor- 
cans  à  la  Bretagne.*  Au- refte  ce 
langage  convenoit  bien  à  un  amant 
fiiranné  ,  père  d'un  grand  nombre 
d*enfans  déjà  mariés  ou  en  état  de 
1  erre  ,  ôc  peu  fait  pour  infpirer  de 
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Tamour.     Alain  ,   avoit  le    vifage    — _ 
bourgeonne  ,    le    regard    dur ,    la  aku.  1484» 
voix   rauque  ,  rhumeur  querelleu- 
fe  &  chagrine. 

Enfin ,  le  duc  d'Orléans  ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt ,  parut  auflî 
fur  les  rangs  ,  &  cclipfa  d'abord  tous 
fes  rivaux:  premier  prince  du fang, 
béritier  çréfomptif  du  trône ,  cou- 
iîn-germain  du  duc  de  Bretagne , 
appuyé  par  la  maifon  de  Foix  dont 
étoit  la  ducheflTe ,  appelle  en  Breta- 
gne par  un  miniftre  qui  pouvoir  tout 
fur  Tefprit  de  fon  maître ,  il  poffeda 
de-plus  l'heureux  don  de  plaire ,  Sc 
captiva  bientôt  le  cœur  de  fa  maî- 
treffe. 

Tels  étoient  les  principaux  adeurs 
que  nous  allons  voir  paroître  fur  la 
fcene  :  leurs  efforts ,  foit  pour  dé- 
pouiller ,  foit  pour  époufer  Théritiè- 
re  de  Bretagne,  rempliflbient  cette 
cour  de  fadions  &  d'intrigues.  A 
peine  un  fouverain  éclairé,  aétif, 
ternie  dans  fes  projets,  eût -il  pu 
contenir  &  réprimer  tant  de  pallions 
rumultueufes  &  difcordantes  :  mal- 
heiireufement  pour  la  Bretagne, 
François  étoit  un  prince  £bible ,  irré- 
folu  ,  .accoutumé  à  fe  laifler  con- 
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duire  par  fes  ininiftres.  Lefcun  Ta- 
Amn.  1484.  voit  long- temps  gouverné  :  lorfque 
Louis ,  pour  fe  délivrer  des  embar- 
ras qu'il  lui  caufoii ,  eue  pris  le  parti 
de  rattacher  à  fon  fervice  ;  le  duc 
prodigua  toute  fa  confiance  à  un 
homme  non  moins  intriguant  que 
Lefcun,  mais  plus  orgueilleux  &  plus 
corrompu.  C'étoit  Te  fameux  Lan- 
dois ,  qui  de  Tétat  abjeâ:  de  tailleur 
d'habits  ,  étoit  parvenu  à  la  dignité 
de  tréforier  ou  de  premier  mmif- 
tre.  Convaincu  que  les  grands  ne  lui 
pardonneroient  jamais  fon  éléva- 
tion y  Landois  ne  chercha  point  à 
s'en  faire  aimer ,  il  ne  voulut  que  fe 
rendre  redoutable  en  perdant  indif- 
tindementtous  ceux  qu'il  ne  pou  voit 
foumettre.  Le  chancelier  Chauvin 
fut  la  dernière  yidime  qu'il  ofa  im- 
moler à  fon  ambition  :  cet  homme 
çecommendable  par  une  probité  fans 
tache  &  par  de  Ipngsfervices rendus 
à  fa  patrie  3  oppofoit  une  ferme  ré- 
fiftance  aux  projets  violens  du  favori. 
Landois,  outré  de  colère ,  lui  dit  un 
jour  :  Qu^il  le  feroit  manger  des  poux 
&  périr  de  mifere.  Ce  ne  ferait  pas  une 
chofe  bien  furprenante ,  repartit  le 
chancelier ,  <^u  uninnocmtfiu  opprime 

par 
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par  tin  méchant  ;  mais  toi  y  fila  Pro-  *^"""^ 
vidcnce  v tille  fur  Us  chofcs  d'icPias ,   Ahm,  1484. 
tu  périras  par   un  fupplice   infâme^ 
L'événemeni:    juftifia  cette   double 
prcdiaioh. 

Landois  défera  le  chancelier,  w^rt  dn 
comme  un  traître  &  un  homme  ven-  âluV^'' 
du  à  la  France  ,  &  envenima  telle- 
ment Tefprit  du  duc^aotttre  laccu- 
fc ,  qu'il  donna  ordr ç  «pi  on  lui  fît 
fon  procès.  Landois  eut  le  choix  des 
commiflaires  j  mais  quelque  atten- 
tion qu'il  apportât  à  ne  nommer  que 
deshomnies  qui  luisCtoient  dévoués, 
il  ne  put  en.  trouver  d'aiTëz  corrom^ 
pus  pour  fe.  rendre  les  miniftres  de 
la  vengeance.  .  Craignant  de  fe  dés- 
honorer en  condamnant  un  inno-* 
cent ,  &  n'ayant  pas  la  permiflîon  de 
rabfoudre ,  ils  mfpendirent  la  pro- 
céduce^CIepèndant  l'évcque  de  Nan- 
tes réblamoit  le  prifonnier ,  préten- 
dant qu'il  devoir  être  renvoyé  de- 
vant les  tribunaux  eccléfiàftiqqes  ,  \ 
parce  qu'il  étoit  clerc  ,  quoiqu'il  eût 
femme  &  enfans.  Landois  impofa 
filencejàl'évêque  :  mais  appréhendant 
qu'il  ne  s'élevât  une  fédition,  il  tira 
le  prifonnier  du  château  de  Nantes , 
&  le  tranféra  d'abord  à  celui  d'Aurai, 

Tome  XIX  Q 
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"^"*'*"^  &  peu  4e  t«tTips  après  à  celui  de 
An*.  i4«4.  l'Hermine.  Pendant  ce  dernier  vojsl- 
ge ,  £tené  Peîr ,  un  des  fatelticcs  de 
Landois  ,  vlenc  atijeedre  i*efcorte  à 
la  tête  d'une  chaulTée ,  ordonne  aux 
archers  de  pour  fui  vre  leur  chemin , 
fans  re^tvder^decrîere  eux ,  ^  fai^ 
fant  delcendre-de  çheyalle  prifon- 
BÎér ,  il  k  niQi}  ext  devoir  de  lui  tran- 
cher la  tèç^  viViL  n'avoue  fur -Je- 
€hamp  les  crimes  dont  il  eft  accufc. 
La  vertu  k  plus  pure  ne  caflui^e  pas 
toujours  contre  Ja  craintede  latnOTt , 
le  chancelier  xremblaat  iè  jetxe  à 
genoux  y  &  s'écrie  en  verfantdeskr* 
nies  :  Ah  J  maître  René ,  trum  amij 
votre  mers  itoit  ma  commeiu  ,  &  vous 
êtes  mon  filUul ,  jt  vous  -requiers  con- 
fiffion.  Hélas  /  ■fiuu^ii  que  jt  meurt 
ainfi  !  je  ne  ffoureis  fuc  dm.>ni  oon* 
fejfer.  Peir  ,  qui  n  avoir  rêçtf  ordre 
que  de  lefFrayer ,  voyant  qu'il  n'en 
pouvoir  tiret  aucun  aveu  ;  le  .£c  re- 
monter à  cheval  &c  le  cdndiaîfit  aa 
lieu  de  fa  doftinacion ,  recomtnan- 
dant  à  fes  gardes  de  ne  le  laiflèc  par* 
ter  à  perfonne ,  &  de  ne  lui  donner 
u\  lit ,  ni  linge  ,  ni  vétexnens.  MaU 
gré  ces  précautions ,  le  chancelier 
trouva   moyen  4inter)etter  appel 
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mu  parlement   de    Paris    ,    auquel  ^ 

reATortiffeit  alors  le  duché  de  Breta-  ahn  i-*s4. 
cne.  Louis  XI  vivoit  encore  ;  il  reçut 
rappel,  &  envoya  fignifier  au  duc 
qu'il  eût  à  y  déférer  fous  peine  de 
mille  marcs  d'or«  Dans  un  autre 
temps  cette  menace  eût  eu  fon 
effet  :  mais  Louis  touchoir  à  fa  der- 
nière heure  j  fa  mort  arrivée  fur  ces 
entrefaites  laifla  le  malheureux 
Chauvin  fans  protedteur.  11  dé- 
périflbit  à  vue  d'œuil  :  fes   gardes 

3ui  craignoient   qu'on  ne  les  ren- 
ît  un  jour  refpon Cables  de  fa  mort ,' 
profitèrent  d'une  aflemblée  générale    . 
des  Etats  de  la  province  y  pour  de  - 
niander  qu'on  achevât  fon-  procès. 
On  auroit  peine  à  croire  à  quel  point 
le    defpotifme  peut  avilir  une  na- 
tion :  les  trois  Etats  répondirent  que 
le   chancelier  étoit  'lau  pouvoir  au 
duc  ;  que   les   Etats  i^noroient  fi 
Guillaume  Chauvin  étoit  ou  n'étoit 
pas  prifonnier ,  &  que  cette  affaire 
ne  les  regardoit  pas.  Une  fi  lâche  ré* 
ponfe  rat  un  arrêt  de  mort  pour  le 
prifonnier  :  il  ne  put  y  furvivre.  Ses 
gardes  craignant  toujours  qu'on  ne 
les  accufât  d'avoir  attenté  fur  fa  per- 
^oime  ,  crurent  devoir  l'expofer  aux 
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regards  du  peuple.    Ce  fpeâacle, 
Anm.  J484.  auquel  on  courut  en  foule  ,  remplit 
d'horreur  tous  les  ipeâaceurs  :  ceux 
qui  avpienc  vu  le  chancelier  dans  fâ 
fplendeur,  contemplèrent  avec  effroi 
un  fquellerte  décharné  couvert  de 
pourriture  &  d  ulcères.  Landois  fen- 
toit  combien  il  lui  importoit  d'em- 
pêcher que  le  cri   public  ne    par- 
vînt aux  oreilles  de  fon  maître  :  il 
s'attacha  plus  que  jamais  à  l'enve- 
lopper de  fes  créatures  &  à  le  ren- 
dre inacceffîble  à  tout  le  reftc  de  fes 
fujets.  , 
confpîra-       Les  grands  ofFenfés  des  mefures 
tîon  contre  qu'on  prenoit  pour  les  écarter ,  & 
mi       comprenant  par  ce  qui  étdit  arrivé 
au  Chancelier ,  ce  qu'ils  avoient  à 
redouter  pour  eux  -  mêmes ,  formé- 
7  ii*Avrii.  f^w^   ï®  projet   de   délivrer  fur-lc- 
champ  la  Bretagne  du  honteux  efcia- 
vage  où  la  tenoit  cet  homme  vil.  Ils 
fe  fcparerent  en  deux  bandes  :   les 
plus   qualifiés    cachant  des    armes 
fous  leurs  habits ,  fe  rendirent  fur  le 
foir  au  château  de  Nantes ,  f e  faifi- 
rent  des  clefs  ,  &  après  avoir  fermé 
les  portes  derrière  eux  »  pénétrèrent 
à  main  armée  y  juiqu  a  la  cbaipbre 
du  duc.  Là,  un  genou  ^n  terre,  ils 
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lui  expoferent  les  crimes   de  fbn  V- 

tréfôrier,  &  detnandereût  qu'il  fut  A"»»  m^4* 
remis  entre  leurs  mains.  Le  duc  ^ 
revenu  de  foli  premier  effroi ,  leur 
reprocha  leur  audace ,  S^rejetta  leur 
demande  :  mais  il  ne  pût  empêcher 
qu'ils  ne  cherchaflfenc  Lan  dois  dans 
cous  les  coins  du  château.  Leurs 
ibins  furenif  inutiles  y  il  en  étoic 
forti  quelques  heures  auparavant. 
Cependant  un  des  domeftiques  du 
duc ,  effrayé  de  v6ir  entrer  des  gens 
armés ,  &  croyant  qu'on  en  vouloir  a 
la  vie  de  fon  maître ,  étoit  monté  fuir 
les  créneaux,  &  appellçit  du  fecours.  ^ 

Le  bruit  fe  répandit  dans  la  ville 
qu'on  égorgeoit  le  duc  :  on  courut 
aux  armes  >  &  on  fe  mit  en  devoit 
d'enfoncer  les  portes  du  château  : 
on  cira  même  quelques  coups  de  ca-* 
non  fur  les  appartemens ,  au  rifque 
d'ôterla  vieà  celui  qu'on  vouloir  laû* 
ver.  Les  feigneurs  de  leur  côté  fe 
mirent  en  défenfe ,  &  tuerenc  quel- 
ques-uns des  plus  échauffés  :  mais 
.  ientanc  que  la  partie  étoit  trop  iné- 
gale ,  ils  obligerenc  le  duc  à  fe 
moncrer  fur  les  créneaux ,  &  à  dé- 
clarer qu'on  n*en  vouloir  ni  à  fa 
vie  m  a  fa  liberté.  Comme  cette 
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déclaration  ne  fatisfaifoit  point 
ak»,  Mt4.  encore  le,s  bourgeois ,  parce  qu'ils 
la  croyoient  forcée  ,  les  feigaeurs 
propoferent  d'inrroduire  troii  ou 
quâitre  personnes  dans  le  château , 
pour  prendre  connoiflance  de  ce 
qui  fe  palïbit  Se  en  faire  leur  rap- 
porr  au  peuple.  Ce  parti  fut  ac- 
cepté ,  8c  les  feigneurs  obcinrenc  la 
liberté  de.  fe  retirer. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paf- 
foient  au  château  de  Nantes,  une 
autre   troupe   de   feigneurs   s'étoit 
rendue  à  la  Pahotiere ,  maifon  de 
campagne  où  Landois  alloit  fouvem. 
Il  y  étoit  en  effet  Iorfq\J*il$  arrivèrent  : 
«ais  les.  ayaui^apperçiw  de  Ic^iu  ,  il 
eut  lé  temps,  de^^s  enfuir  par  u«ie  por- 
te dé^rebée.  Il  fe  réfugia  d'abord  à 
Pouancé,'  doù  il  fe  rendit  le  len- 
demain i  Nantes  9  tandis-  que   les 
feigneurs  fei  reriroient  dans  la  ville 
d'Ancetiis  qui  appartejxoit  aui  n«u:é- 
chal  de  RievBC. 
Il  arpeiie  le     Echappé  à  cs  premier  péril ,  Lan- 
aucd  Orléans  dois  ne.  fongea  qu'à  fe  formei:  un 
jhid.        parti  qui  le  mit  en  ctat  de  tnom- 
f/{^.  duc.  phej  3e    ks  ennemis.  Il  jeita  les 
Godefioi,  yeux  fur  le  duc  d'Orléans  ,  &  l'invita 
à  fe  rendre  au  plutôt  auprès  du  duc 
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Caa  coufin ,  qui  lui  deftinoit-,  difoir -- 

il ,  fk  fille  aillée  ^  fon  hérîciere.  Le  ^^-^  "<J*- 
duc  d'Ocléinsi  étoit  marie  à  ht  ^Çh,jioire  'rf« 
cende  fiUe  de  Louis  Xlr ,  mai*  oo  ciu-rUsria. 
connoifloit  ion-  aveaiipa  fjottr  cette  des  grands  ca- 
princefTe  ftérilè  &r  dii^racicd  de  U  i»i*«^««* 
nature;  Il  yola  eh  Bretâgae,  cott" 
traâa  une  étroite  amitié  avec  Laiy- 
dois ,  &  obtint  la  permiflion  de  voir 
la  jeune  priacetfe,  qui  ,*dafty  un  âge 
encore  tendbe  ,  annoncoit  déjà  les 
grande  cjualités   qui  la   rendircnfc 
f  admiration  de  fon  fiecle. 

Gette^  démarche  précipitée  ne 
pottvoit  manquer  de  donner  de  Tiii^ 
quiétude  à  Madame;  Quelques  his- 
toriens prétendenr,  qu'outre  Tinté*- 
rct'  de  rBtat ,  elle  étoit  portée  à 
trayferfer  ce  mariage  pat  un  mdiif 
de  jaloufie;  Us  aflurenr  que  cettu 
princeffe  n'avoir  point  été  infeti* 
fible  au  mérite  du  duc  d'Orléaîisj 

3ue  laveu  quelle  lui  avoir  fait 
e  fes  fOTtimens  ,  n*avoir  été  payé 
que  du  mépris  le  plus  infigne ,  8c 
due  ceft  à  Tamour  oiwragé  qu'il 
httit  rapporter  toutes  les  perfècu- 
rions  qu  elle  lui  fit  efluyer.  Brantô- 
me eft  le  plus  ancien  auteur  qui 
ait  tranfmis  cette  anecdote  :  or,. 

Qiv 
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Brantôme  n'écrivoit  quun  fieclc 
Ami.  X484.*j^pj^5  j^  (^\^  dont  U  cft  ici  qucftion. 
J'obferve  en  feeond  lieu  ,  que  le 
rôle  qu'on  fait  jouer  ici  aux  deux 
perfonnages  ,  eft  entièrement  con- 
tradiâoire  au  caraâere  que  leur 
donnent  les  hiftoriens  contempo- 
rains^  Tous  s'accordent  à  peindre  le 
duc  d'Ofléans  comme  un  prince  ex- 
trêmement déréglé  dans  fa  condui- 
te ,  comme  Tamant  de  toutes  les 
femmes  qui  avoient  quelque  beau- 
té :  ces  mêmes  hiftoriens  nous  re- 
préfentent  Madame  comme  une  des 
plus  belles  perfonnes  de  fbn  iîecle; 
mais  dévorée  d'ambition  ,  infenfi- 
blje  au  plaiHr  Se  exempte  de  foiblef- 
ùs  :  fa  réputation  étoit  fi  bien  éta- 
blie à  cet  égard ,  que  Louis  XI  qui 
ne  croyoit  pas  facilement  à  la  vertu , 
ne  put  s'empêcher  de  rendre  une 
fortev  de  juftice  à  celle  de  fa  fille. 
Un  jour  y  un  pauvre  gentilhomme 
qui  connoidbit  le  goût  du  roi  pour 
la  chaife  ,  lui  fit  préfent  d'un  chien 
d'une  efpece  rare.  Louis  affeûa  de 
-  ne  s'en  pas  foucier  :  le  fénéchal 
Gafton  du  Lion  le  demanda  au  roi 
pour  en  faire  préfent ,  difoit-il ,  à  la 
plusfagi  dam^  du,  royaume.  QueUacJt 
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donc  cette  dame  ,  demanda  le  roi  î  > 

Ceft,  An  le  féncchal ,  Anne  de  Fran^  à**-  »4^4. 
r€  yo/ftf  /f/A.  Monfieur  le  finéchal  ^ 
repartit  le  roi ,  je  vous  reprertds  fur  ce 
point  de  ravoir  nommée  la  pliésfage  , 
mais  dites  moins  folie  que  les  autres  ; 
car  de  femme  fage  il  ny  en  a  point  au 
monde.  Comment  fe  perfuadera-  ton 
qu  une  princeCTe ,  regardée  comme 
la  femme  la  plus  fage  &  la  pht$  ha- 
bile de  fan  fiecle,  ait  hafardé  une 
démarche  aufli  imprudente  que  celle 
qu'on  lui  prête ,  &  qu'un  jeune  prin- 
ce ,  livré  au  plaifir  &  dévoré  d'am- 
bition ,  fe  foit  offenfé  des  avances 
d'une  belle  perfonne  ^  &  ait  négli- 
oé  de  profiter  de  l'afcendant  que 
l'amour  lui  donnoit  fur  elle  ?  La 
plus  légère  attention  fuffit  pour 
montrer  la  faufleté  de  cette  anecdo- 
te. Madame  ,  fans  que  la  jaloufîé 
s'en  mêlât ,  avoit  de  fortes  raifons 
de  ne  pas  foufïtir  le  féjour  dtt 
duc  d'Orléans  à  la  cour  de  Bre- 
tagne :  l'intérêt  de  fa  fœur ,  celui 
de  l'Etat  &  les  mefures  qu'on  avoir 
dé|a  prifes  par  rapport  à  la  luccef- 
Êon  de  François  IL  II  fe  préfen^ 
toit  une  ocealton  favx^rable  de  ra^ 
peUsr  le  duc  d'Orléans  fans  qu'ii 
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*— *— *  pût  ni  s'en  ofFenfer,  ni  fe  difpenfer 
Ank.  1484.  d'obéir.  Les  Etqits:  avoient  prié  le  roi 
^^^^odcM^'  ^^  ^^  ^^^^^  facrer  au  pIi*EÔt  :  oa  hâta 
"les  préparadCs  de  cert^  augufte  cé- 
rémonie ,  &  le  duc  ^  quelque  cha- 
grin qu'il  eût  de  quitter  fi    toc  h 
Bretagne  ,  fut  obligé  d*y  aflifter.  Il 
y:  repréfenta.le  duc  de  Baurgogiie  : 
les  cinc]^  autres  pairs  fuient  repré- 
fentes  par  René   duc.  d'Alençon  , 
Pierre  de  Bourbon ,  fire  de  Beaur 
jeu ,   Louis   de  Bourbon    dau^iin 
d^ Auvergne  3  François  de  Booirboii 
comte  de  Veiadôme,  &.  Philippe  de 
Savoie    comte  de  BrelTe»  Le  ma- 
réchal de  Gic  de  la  raaifon  de  Ro- 
j&an  y  porta  Tépée  de  connétable  en 
Tabfence  du  duc  Jean  d^  Bourbon 
que  kgouttexetexioità  Moulinsv  Le 
rpî  avoit  été.  facrc  àH^ims; ,  il  fup 
cpuronn^  a  Saint  -  Denis  &^  (h:  foa 
entrée  fol^n??eUe  à  Paris»  Je  n'en?- 
tre rai  point  dans^  le  détail  de  ces 
cérémonies  qui  font  à  peu  p^ès  les 
mêmes  fous  tous  les  règnes  :  une 
ieule  çirconftançe  me  paroû  digne 
d'être  obfervie.  Le  parlen^n^t,.  en  re* 
▼eJiant,  de  complu:9enter  le  roi ,  fui 
fiirptJs  de  rencontrer  le  prévôt  d^ 
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allbient  s'acquitter  du  même  devoir.  - 


Ce  retàtdetment  parut  une  entre-  A,«rN.  1484. 
prife^fur  TaïKôrué  de  la  cour.  Le 
procurear-géflcfal  s'e»  pkigpit  ,  & 
iJÊfpxn^le  pievot  8c  Ces  Iteutenans 
de  cotn|rarokre  le  lendemain  au  par- 
lement. Ils  obéirent  âr  répondirent- 
en  toute  humUité ,  «  qu'ils  ne  dévoient 
M  aller  au  devant  dudit  feigneûr 
»  roi  après  la  cour  du  parlement  j 
a^qiie  la  ville 'devoitrtiarcherk  pre-  .     . 

»  miere  ,  puis  le  prévôt  de  Paris  > 
»  avec  le  cnâteleo»  enfiiite  la  cham- 
•'bredes  comptes  &  enfin  la  cour» 
»  de  patlemene  i  qiVun  mal  entendu 
n  &c  des  accidens  imprcvuis  ayant 
f»  interverti  cet  ardre ,  ils  offroienc 
»de  faire  à  la  cour  telle  réparation 
>j  qu'il  lui  plairoit  d'drdonner.  La 
»  matière  mife  en  délibérarion  ,  la 
•^CQur  pardoftha  pour  cette  fois  lof'' 
3*  fenfe ,  défendant  aux  officiers  du.» 
»»châeelei  de  retomber  dgns  une^ 
»  pareille  faute  ,  fous  peiné  d'amen* 
9'  de  arbitraire;  » 

On  avoir  dreffé  un  mâgnifiaue^ 
Tournoi  dans  lé  fau3^br3.urg  famt  An** 
toine.  Le  duc  d'Orléass  y  wrut  fuD 
un  cheval  de  b^t^Ue'j  çifi^  doux  jeu-» 
aes  filles  fuperbement  parées  ,  cocH        ,  ,,^ 
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'  duifirent  avec  àes^  cordons  de  foie 
^^«  »4«4»  jufqu  à  l'entrée  des  lices.  Alors  le 
duc  s  élançant  au  milieu  des  cotn^ 
battans ,  brifa  fepc  lances  8c  rem- 
porta le  premier  prix.  Le  roi ,  cni» 
ion  âge  reienoit  encore  parmi  les 
ipeâateurs ,  admira  beaucoup  l'a- 
drefle  &  la  force  de  Ton  coufin  »  Se 
pafla  de  l'admiration  à  im  fenti- 
ment  plus  vif,  qui  faillit  ,  peu  de 
temps  après  »  à  renverfer  la  fortune 
de  Madame.^ 

Cette  princeffe  y  pendant  que  tour 
le  monde  fe  livroit  à  la  joie  ,  veif- 

*  k>it  aux  intérêts  de  t'Etar  &  lui  mé* 
Bogeoitdesreirourees.  Elleenveyoir 
au  roi  d'Eco/Te  ,  1^  fidèle  allié  des 
f  rançois  ,  jilufîeurs  pièces  de  canon 
ic  des  munitions,  a£n  qoe^  fi  la  guer- 
jevenoit  à  fe  déclarer  avec  l'Angle- 
terre y  il  Rk  plus  en  état  de  faire 
ane  pui^Tante  diverfion.  Elle  tran- 
figeoit  avec  les  SuiiTes  3  jpoiir  des 
droits  qu'ils  rédamoient  Inr  quel- 
les diftriAs  de  la  Franche-Comté; 
ic  pour  les  attacher  p(kis  étroite- 
ment à  h  France  ,  elle  leur  fsdfoit 
confirmer  te  privilège  de  régnicot'es 
oui  tesr  avoit  été  eûroyé  partefoî 
(on  pere*^ 
Toiifesce^dépenfés  aToîent  éf  «i^ 
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té  les  fonds  de  cette  année  :  Mada-  ' 
me   profita    des   réfouiirances  pu-  ^^^-  '^^♦•' 
bliques   pour    faire    tenir    un    lit  ^fj,'^''!?^"" 
de  juftice.  Le  chancelier  déclara  au  q»i   n'avou 
parlement ,  que  le  roi  défirant  de  J^'/rl^ 
loulager  fon  peuple  ,  avoir  réduira»- 
ks  impôts  à  la  fomme  de  douze pjj^;,"^ 
cens  mille  livres  j  que  les  Etats  y  ^««''«  ^  ^"^ 
avoient  ajouté  volontairement  telle  fufklhi^ 
de  trois  cens  mille  ,  mais  pour  une  ^<  ^«n^» 
année   feulement  j  que    ces  deux 
femmes  n'ayant  pas  fuffi  aux  befoins 
indifpenfaWes  4e  l'Etat ,  il  étoit 
d  autant  plus  néceffâire  de  proro- 
ger cette  dernière  fomme^que  la^ 
paix   dont    jouiflbit    le    royaume  ^ 
pouvott  n  ctre  pas  de  longue  duré^  ^ 
&  qu'il  ne  ferait  plus  temps  de  faire 
des  fonds  lorfque  la  euerre  feroic  al- 
lumée j  que  cette  iomme  répartie 
fur  toutes  les  provinces ,  ne  pouroie 
incommoder  le  peuple  &  aflurerok 
la   tranquilité  publique.  L'édii  fut 
enregiftré  fans  aucutie  oppofitim. 

Le  parlement  montra  plus  de  ré^  Up^lm  ib 
£ftance  à  la  réception  ou  cardiitat  ja'***»*^  *►• 
BaluCy  que  le  pape  Sixte  IV  err^  "i?^//B-edb 
Yoyoit  en  France  en  oualité  de  U-  ^'^'^'^^^  , 
g^t.  Il  faut  expliquer  les  motifs  dé  ^icrMii;^^ 
cecce  légation  >  &  du  choix  éxxzûffi, 
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qu  on  avoit  fait  de  la  peiforme  de 
h»m.  i4f4.  ce  cardinal.  Les  papes  coftfervoient 
d'anciennes  prétentions  (ut  les  com- 
tés de  Die  &  de  Valence.  Sixte  ab»- 
fanr  de  la  foiblefle  de  Louis  ,  s*étoit 
fait  céder,  en  échange  dé  quelques 
rehques,  ces  deux  comtés}  mais- il 
n^avoit  pas  eu  le  temps  de  s'en  nriettre 
en  poffeffion.  Les  officiers  royaux 
avoient  fermé  les  portes  à  ceta  du 

rpe ,  &  avoient  été  foutenus  par 
parlement  de  Grenoble.  Char- 
fes  VIU  ,  immédiatement  apr^  fon* 
avènement  an  trône  -,  avoit  donné- 
dés  lettres  patentes  pour  la  réumon 
des  domaines,  aliènes  fous  le  règne- 
précédent ,  foit  en  faveur  des  par- 
ticuliers ,  foit  en  faveur  des  égtife^. 
Sixte  vouloit  eifayer  s*il  ne  pouroie 
pàs  obtenir  une  exception  a  ces  let- 
ttfes.  Uïi-  autre  motif,  non  moins 
important  ,  l'avoir  engagé  à  en- 
Vfdyer  promptement  un  légat  en  Fran^ 
ce  :  il  fçavoit  que  la  nation  foopi--' 

.  '  '  rcit  après  le  rétablilTement  de  la 

Pragmatique  :  la  convocation    des" 

%  Etats  généraux  lui  caufoit  de  |uf-^ 

tes  allarmes  \  il  étoit  de  fon  inté' 

'.,  ^  .   ..  rèt  de  s'alTiirer  du  corps  épifcopal  ^ 
&î  ,i  cet  égard  ^  h,  légation  de  Ba^ 
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lue  eut  tout  le  fuccès  qu'il  en  at-  ■ 
tendoit.  Enfin  il  était  inftrttit  qu'on  ^*'  "^^ 
prenoit  des  mefures  pour  la  réfocme 
du  cierge  ;  que  déjà  quelques  évc- 
ques  avoient  tenu  des  conciles  pro- 
vinciaux :  oc  il  ne  vouloit  point  que 
l'églife  gallicane  s'accoutumât  à  de 
pareilles  entreprifes  fans  la  parti»- 
cîpacion  du  faint  fiege.  Quant  sm 
choix  de  Balue ,  qtielque  extraordî«- 
naire  qu'il  paroiiîe  d'abord ,  il  étoir 
réfléchi  ;  Sixte  ne  pouvok' employer 
un  miniftre  plu^  fouple  ^  plus  adroir 
ni  plus  inftruit  des  intérêts  du  royai^ 
me.  Balue ,  de  fon  côté  y.  avoir  foË» 
licite  ardemment  cet  emploi  :  ou^ 
tre  la  fatiafaâion*  qu'il  fe  promet^ 
tol^  en  reparoiflTant  couvert  de  gloi* 
re  dans  un  pajrs  d'où  îl  éroir  foi^ 
ti  r  quelques  années,  auparavant  ^ 
chargé,  d'igjpotnime,  il  poâedoit  eti 
France  im  évèché  8c  pUiiiei«s  ab^ 
bayes  dont  il  ne  rouchok  pas  les 
revenus.  Depuis  qiril  étoicà  Rome  f.  _ 
il  s'étoit  étudié  i  réparer  fes  anciens 
torts  ,  &  étoit  parvenu  à  fe  rcconci^ 
lier  ,  du  moins  en;  apparence  ,  avc«r 
I,ouis  XI  :  après  la  morr  de  ce  pria^ 
ce,  il  avoit  entr  renu  un  commerce 
de  .ktci:es  aveoj  le  jeuneLChoflâS/i^ 
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!  avec  Madame  :  c'écoit  de  leur  avett 
Ahit.  14S4.  &  à  leur  recommandation  qu*il  avok 
été  charge  de  la  légation  en  Fran- 
ce: ainu,  malgré  la  requête  des 
Etats  généraux  ,  il  avoir  été  reça 
dans  les  villes  qui  fe  trouvoient  fur 
fa  route ,  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  fon  rang.  Ces  heureux  comt* 
mencemens  ne  le  raifuroient  point  'y 
il  fe  rendoit  juftice ,  &  redoutoit  le 
zèle  du  paiement.  Au-lieu  de  fe 
rendre  direâementà  la  cour  ,  il  alla 
en  Bretagne  pour  ê'aflfocier  le  car- 
dinal de  Foix,  évcçiue  de  Vannes; 
&  prit*  des  pouvoirs  du  duc  ,  afin 
que ,  fi  Ton  refufoit  de  Tadniettre 
en  qualité  de  légat  >  on  le  reçût  dû- 
moins  comme  ambaiTadeur.  Toutes 
ces  précautions  fiirent  inutiles  :  dès 
.  qu'il  approcha  de  Paris,  le  parle- 
ment lui  fit  fignifier  un  arrêt  qui  lui 
défendoit  1  entrée  de  cette  capitale, 
fialue  s'adreflà  au  confeU  ,  &  fe 
fournit    à    toutes   les    reftriâions 

Îuon  ji^eroit  à  propos  de  mettre 
fes  pouvoirs.  La  négociation  dura 
quelques  jours  :  lorique  les  diffi- 
cultés étoient  levées  ,  on  apprit 
la  mort  du  pape.  Balue  ne  tongex 
plunqu'à  ie  rendre  prompteoiesic  à 
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Rotee  i  &  comme  on  lui  avpit  re-  ""— ^**^ 
trslnché  les  profits  de  fa  légation >  ahm.  m»*», 
il  fupplia  le  roi  de  Findemnifer  des 
frais  du  voy^e ,  &  obtint  pdilU 
ëcus.  Les  cardmaux  a(Iemblés,  élu- 
rent pour  fuccefleur  à  Sixte  IV,  Jeaii- 
Baptifte  Cibo ,  d'une  famille  Gè- 
noife ,  long-temps  attachée  aux  prin- 
ces de  la  maifon  d'Anjou ,  lequel 
prit  le  nom  d'Innocent  VIII. . 

La  cour  étoit  alors  au  bois  de  Gonrpir«tio» 
Vincennes  ,  où  l'on  cherchoit  i^c^o«ve«t. 
procurer  au  roi  les  divertifTemens 
convenables  à  fon  âge.  Madame  » 
occupée  toute  entière  des  foins  de 
Tadminidration .,  ne  prit  pas  atfez 
garde  à  ce  qui  fe  paûbit  à  fes 
côtés  &  prefque  fous  fes  yeux.  Le 
roi  qui  avoir  .un  goût  vif  pour  les 
amufemens  Se  pour  les  exercices 
militaires,  ne  pouvoir  plus  fe  fér 
parer  du  duc  d'Orléans  :  compa- 
rant fecrétement  la  joie  &:  les  pîai- 
fîrs  qu'il  goûtoitdans  la  fociété  c!c 
ce  prince,  avec  la  fécherelTe  &  Ttiv 
nm>  qu'il  trouvoit  dans  Tentretien 
de  te  fœur ,  il  fe  regarda  coinm^ 
prifonnier,  &  *prêta  trop  facile-» 
ment  l'oreille  aux  dangereufes  in(v 
nuacioQS  de  ceux  <|itilui  propoû» 
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rent  de  le  tirer  d'un-  honteux  efcla* 
Aw».  i4»4- vûge*  Quelques  confeillçrs  d^État 
favorifbieftt  ce  compter  ,  &  ttois 
jcha-mbellâny.  Maillé,  Pot  &  Gouf- 
fier  fe  chargèrent^  de  reîÉecurer  ; 
maii  avant  qu'ils  eil  nouvâCTènt 
Toccafibn  »  Madame  fut  înftruitls 
de  tout  ce  qui  fe  ttamoit  :  furieufe^ 
^lle  eotra  dans  la  chattibre  du 
roi  ,  cariïâ  en  fa  pvéfence  les 
chambelkns ,  Oi  les  remplaça  fur- 
-  le-  thamp  par  d'autres  qui;lui  etoiem 
dévoués.  Conima  les  trois  premiers 
refufoient  d'obéir  »  &  l e  .  récla» 
xnoient  du-  premier  ptince  du  fang", 
Madame  s'cMiblia^au  p<Âm-  de  metfà^ 
cèr  le  duc 'd^Oléam  lui-même,  s*il 
ofoir  paroî»f«  à'  là  cour^  &  elle  ail- 
roit  outi^é  lès  chanibetkâ&:\  sik 
ne  fe  fuflfent'  prom^peément  dérobée 
à  fa  colère. 

Après  ■'  un  éclar  de  cette  nature , 
eller  comprit  qu'elle  n'étoit  pas  en 
i&reté  au  château  de  Vincennes, 
i  caufe  du  voifmage  dfe  Pariï ,  do»t 
le  duc  d'Orléans  étoit  gouverneur  : 
eiie  en  panit  avec  du  canon  &  des 
troupes ,  &.  emmena  le  roi  d'abord 
a  Malesherbes  ,  enfuite  à  Mon- 
^fgi^  >i  où^eile  paâa  le  tefte^  de 
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rànnée  ,  obfervant   avec    plus  de  *■■— — "^ 
foin  les  démarches  de  fés   enne^   ahm.  1484* 
mis  )   6c  attentive  à  fomenter  les 
troubles  de  Bretagne. 

Les  féigneurs  mécontens  nlgno*    Traité  da 
rerem  pas  le  motif  du  voyage  du  ^fton$"vcff 
duc  d'Orléans  en  Bretagne,  ni  les  le  roi. 
engaçemens  quil   avoit  pris  avec    p%uZs<u 
Landois  leur  ennemii  Ils  fe  forti-  ^«  l'hiftoire 
fioient  dans  Ancenis ,   réfolus  de  ^  ^'""^^ 
s'y  défendre  fi  on  venoir  les  atta- 
quer ,  mais    proteftant    en  même 
temps  de  leur  fidélité  ôc  de  leur 
obéifiance  au  duc  leur  fouverainv 
qu'ils  croyoient  fetvir ,  difoient-ils , 
en  ie  délivrant  d'un  tyran  domefti* 
que  qui  abufoic  de  fa  vieillefTe^ 
6c  aliénait  de  lui  le  ocar  de  Ces  (u* 
jets.  Landois  cependant  étoitdans 
le  plus  grand  embarras  :  il  appre- 
]M>it  que   le    parti  des  mécontens 
groilîuoit  tous  les  jours  ^  il  connoii^ 
loit  la  fôiblede  de  fbn  maître,  8c 
ne  doutoit  poitlt  que  tôt  ou  tard  » 
iLne  fut^  facrifié   au   reffentiment 
de   la  noblefïe  ,  &    au  rétabli  (re- 
ment de  la  paix.  Confidérant  qu'un 
plus  long  délai  le  perdroit  fans  ref- 
iburce ,,  il  ufa  de  tout  Tafcendanit 
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•  qu*il  avoit  fur  refprit  du  vieillard , 
Aini.M84  pour  lui  perfuader  que  les  fei- 
gneurs  croient  vendus  à  la  France 
&  ne  cherchoient  que  l'occafion 
de  le  livrer  avec  fes  enfans  à  fes 
ennemis  :  que  nofanc  avouer  ce 
criminel  delTein  ,  ils  feignoient 
de  n'en  vouloir  qu'au  feul  hom^ 
me  qui  déconeertoit  leurs  proîeci  ; 
que  s'il  n'éroit  queftion  que  de  fa 
vie ,  il  ne  balanceroit  pas  un  mo- 
ment à  en  faire  le  facrifice  pour 
aflurer  la  tranquillité  publique  : 
mais  que  s'agiffant  du  falut  de 
fon  maître ,  il  fe  feroit  gloire  de 
braver  la  haine  &les  menaces  d'une 
troupe  de  féditieux  :  enfin  il  écbauf^ 
fa  tellement  Tefprit  dix  ànc  y  que 
celui-ci,  fans  avoir  égard  aux  let- 
tres^  d'abolition  qu'il  avoit  accor- 
dées aux  feigneurs  ayant  qu'ils  for- 
tifient du  château  de  Nantes ,  doiï- 
na  d'autres  lettres  ,  par  lefquelles 
il  les  déclara  criminels  de  lefe-ma- 
jefté,  ordonnant  quon  rafat  leurs 
inaifons  ,  qu'on  coupât  leurs  fo- 
rêts i  Se  détendant  i  tous  fes  fu- 
jets ,  fous  peine  d  être  réeardés  com- 
me ^traîtres  à  la  patrie,  d'avoir  avec 
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eux  aucun  commerce,  &  de  feur^— -^ 
vendre  ni  armes ,  ni  vivres  ^  ni  ^""*  '484. 
chevaux. 

Ce  procédé  violent  eut  tout  le 
fuccès   que  Landois  en  attendoit: 
il    précipita  les  feigneurs  Bretons  n  oAobre. 
dans  une  révolte  déclarée  :  car  conn 
fidérant  qu'on  levoit    des  troupes 
en  Bretagne  ;  qu'on   traînoit  leurs 
parens   dans  les  prifons ,  &  qu'on 
dégradoit leurs  terres ,  ils  n'apperçu- 
rent  de  reflburce  que  dans  la  pro- 
cedion  du  roi.  Se  ils  ne  balancé-- 
rent  poinc  à  Tacheter  au  prix  de 
leurs  fermens  &  de  leurs  devoirs. 
Us  députèrent  à  Montargis  ,   Jean 
de  Chalon  prince  d'Oraoge ,  Pierre 
de  la  Villeblanche  &  Jean  le  Bou- 
teiller  feigneur   de    Monpertuis  , 
lefquels   promirent    &     jurèrent  , 
qu'après  le  décès    de   François  II 
/ans    enfans   mâles,  ils    reconnoî- 
troienc  le  roi  pour  leur  unique  & 
naturel  feigneur ,  &  emploieroient 
pour  le  faire  reconnoître  en  cette 
qualité  leurs  biens  ,  leurs  corps  & 
leur  vie  aux   conditions  fuivantes  : 
I^  Qu'après  la  réunion  de  la  Bre-   ^ 
tàgne  ,  la  juftice  feroit  adminiftrée 
dans  la  province  comme  elle  l'étoit 
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du  temps  des'  ducs  ,  &  mx  des 
Akm.  i4<4'aflicieES-da  pays.  2®.  Que  les  no- 
bles, eccléfiaftiques  &  autres,  fe- 
roieatinaintentisdans  leurs  privilè- 
ges &  leurs  francMfes.  j*  Qu'il  ne 
ieioit  levé^ucun  impèt  dans  la  pro- 
vince fans  la  participation  des 
Etats.  4®.  Que  les  gentilshommes  ne 
feront  tenus  daller  à  la  guerre  , 
que.  dans  les  cas  &  les  lieux  qui 
feroientxéçlés  par  le  roi,  5^  Que  les 

.  emplois  civils  &  militaires  ,  fe- 
roient  conférés  aux  naturels  du  pavs. 
6^  Que  nia duclieflè furvivoit  à  ion 
mari, 'on  lui  affigneroit pendant  fa 
vie  un  douaire  convenable ,  réglé 
par  les  Etats.  7®.  Que  les  filles  du  duc 
feroient  mariées  en  tel  &  fi  haut 
lieu  qu'il  leur  apparcenoit ,  en  pre- 
nant l'avis  des  mêmes  Etats.  8^ 
Que  fi  Charles  VIII ,  ou  l'un  de  fes 
fuccefleurs ,  avoit  plufieurs  fils ,  l'un 
d'eux  feroit  duc  particulier  de  Bre- 
tagne. Â  ces  conditions  oui  furent 
accordées  fans  aucune  renriâion  , 
le  roi  prit  les  feigneurs  fous  fa  fauve- 
garde  ,  &  envoya  fignifier  au  <iuc  fon 

^  vafTal ,  qu'il  eut  â  s  abftenir  de  toute 
voie  de  fait,  &  à  réparer  les  dom- 
mages qu*il  leur  avoir  déjà  caufés. 


Charles     VIII.     jS^ 
£ti  excitant  fou  maître  à  pouf- 


fer à  bout  les    feigneurs    mecon^   Akm.  1484. 
tens  ,Landois  lui  fit  envifaeer  les  ^}^^  de  l'An- 
moyens  qu  li  nvoit  de  les  réduire  :    Hume. 
outre  les  fecours    qu'il  attendoit  ^"-P*   ^*<^ 
du  duc  d'Orléans  ,  il  Ce  promet- 
toit  de  difpofer  dans  peu  de  tou- 
tes les  forces  de  l'Angleterre.  Il  faut 
montrer  en  peu  de  mots  quel  écoit 
alqr^   l'état  de   cette  ifle. 

Edouard  en  mouJ:asit  laiHa  deux  fib 
Se  cinq  fiUes  *,  8c  comme  l'ainé  defes 
fils  n'éroic  pas  encore  en  4ge  de  gou- 
verner ,  il  nomn^^i  pour  régeni:  du 
to^axime  rie  duc  de  Glocerae  fon 
frère  ,  gi^acrier  intrépide  ^oiais  hom- 
me^laux,  rambitieux  &:  dénaturé; 
Gloceflce  après  $'ècre  alTocié  le  duc 
de  Bpukingam ,  prit  le  titre  de  pio- 
te&eur ,  poignarda  les  parens  de  k 
r^ne,:ifc  cei»c  des  anciens  minif- 
tres  qu'il  ne  put  gagner  ,&  enfer- 
ma les  deux  fieveux  dans  une 
étroite  prifon.  Son  premier  deflTein 
fiât  d'attaquer  la  validité  du  ma- 
riage d'Edouard  j  &  de  faire  dé- 
clarer les  enfans  oui  en  étoient  for- 
tis  ,  incapables  ae  fuccéder  a  la 
côur<ï>ane  :  mais  /coofidérant  qu'il 
avanceioit  peu    par    ce    moyen.. 
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^ puifqu'il  reftoit  un  héritier  du  duc 

An*.  1484.  de  Clarence  ,  lequel  le  précéde- 
roit  dans  Tordre  de  la  fucceffion , 
il  remonta  plus  haut,  &:  ofa  flé- 
trir la  réputation  de  fa  propre  mère 
encore  vivante  :  11  ne  rougit  point 
d*aflurer  que  fes  deux  frères  aines 
avoient  été  le  fruit  d'un  commerce 
criminel;  que  feul  il  étoit  fils  légiti- 
me du  duc  d'York ,  dont  il  étoit  la 
vive  image ,  ic  qu'à  lui  feul  par 
conféquent  appartenoit  la  couronne. 
Quelque  atroce  que  fut  cette  im- 
putation ,  il  fe  trouva  un  prédica- 
teur aflèz  vil  pour  la  débiter  en  chai- 
ré,  &  un  auditoire  affez  lâche  pour 
ne  pas  interrompre  ce  miniftre  pré- 
varicateur. Après  bien  des  tenta- 
tives inutiles ,  Gloceftre  étant  enfin 
parvenu  à  attrouper  la  plus  vile  po- 
pulace de  Londres  Se  i  k  faire 
proclamer  roi ,  ne,  tarda  plus  à  faire 
poignarder  fes  neveux.  Ce  forfait 
rie  lui  affuroit  point  encore  la  cou- 
ronne :  les  filles  d'Edouard  fuccé- 
doient  aux  droits  de  leurs  frères 
égorgés  ;  elles  étoient  alors  renfer- 
mées avec  leur  mère  dans  l'afyle 
de  Weftminfter ,  d'où  le  tyran  n'ofa 
l^S  arracher.  Ne  pouvant  fe  dégui- 

fer 


Cet  ARLES  VIII.  385 
fer  quelle  horreur  fa  conduite  avoir  ! 
infpirée  à  la  narion  ,  &  combien 
.  il  eûr  été  dangereux  pour  lui  de 
s'embarquer  dans  une  guerre  étran- 
gère ,  il  envoya  le  premier  des  am- 
baflàdeurs    à  la    cour  de   France, 

£our  demander  la  prorogation  de 
i  trêve  qui  fabfiftoit  entre  les  deux 
couronnes ,'  fans  faire  aucune  men- 
tion de  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus  que  Louis  XI  s'étoit 
engagé  de  payer  à  Edouard  &  à  ks 
fuccefleurs  pendant  cent  ans.  Ma- 
dame ,  qui  ,  pour  l'exécution  des 
projets  qu'elle  avoit  fur  la  Breta-  ■ 
gne  ,  eût  peut-être  confenti  à  ache- 
ter la  neutralité  de  l'Angleterre, 
n'eut  garde  de  la  rejetter,lorfqu'elle 
lui  croit  offerte  i  des  conditions 
fi  avantageufes  .•  la  trêve  fut  pro- 
rogée, &  Landois  n'avoir  rien  à 
attendre  de  Richard  IH,  c'eft  le 
nom  que  portoit  le  duc  de  Glo- 
ceftre;  mais  la  fortune  lui  avoit 
ménagé  une  autre  reflburce. 

Après  la  fanglante  bataille  de  moire  dt 
Teukesbun  ,  qui  avoit  porté  le  w«n»^»Tudor, 
dernier  coup  aa  parti  âe  Un-llZot"'' 
caftre  ,  un  feigneur  "  defcendu  de  ^o^'neau,kif- 
cette  illuftre  maifon  par  les  femmes  .ToïyîJZ' 
Tome  XIX^  ^ 
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*inai$- dans  un  »  degrié  fort  éloigné , 
An».  i4«4-  s  étoile  emh^vqui  pour  chercher  un 
afyler  en  Ffiance  ,  le 'refile  ordi- 
naire- de*  malheureux»  Eter  vents 
contraires-aveiem  fait  cdîouer.  fon 
vai^^auifurjes  côtes  i  de  Bretagne , 
&c''  Henri'  Tudor  com^Je-de-  Riche- 
mont  avoiticté*^  réduit  ià  implorer 
la  miférieorde  durduc.  Edouard 
ayant  appris  levafionile  -fon'  enne- 
mi y  ôc  içacbant  quer  la  fortune 
Tavoit  faie  tomber  entfe*  les  mains 
de  fon  allié  5  ne  dotïtà  point  ;  qu'il 
ne  l'eût  bi^ntQt  «  en-  fon  pouvoir: 
mais  ï\  cotinôiilbit  mal  Fcançois  IL 
Quelques  inftanoe6;qu'il  pot  faire  ^ 
celui-ci  refufi  conlbimment  de  li^ 
vrer  un  fuppUànt  ^  il  promit  feu- 
lement de  s'aflTurej;  de  fapexfonne , 
&  d'empècber  qu'il  ne  pût.  exei-» 
ter  aucun  trouble^  en  Angleterre. 
Edouard  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
gagner  le  duc  ,  ellàya  de  le'  fur- 
prendre.  Aprèis  avoir  affeâé  pen- 
dant plufieurs  années  de  garder  le 
filence  fur  le  comte  de  Riche- 
mont,,  il  chargea  (es  amba(!adeurs 
de  repréfenter-au  duc  fon  alliée  que 
les  fanrglaKites  divi&ons  des  marfons 
dTorck  &  de   Lancaftre   avoient 
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trop  long*  temps   défolé  T Angle- ' 
terre  ;  que  le  mal  fubfifteroit  *  tant  A«**  *4'^- 

Su'on  ne  trouveroit  pas  le  moyen 
e    réconcilier  ces-  deux    maiions "" 
ennemies  v  &  de    leur  donner  un  * 
commun  intétêt  :qué  le  moyen  le 
plus  fimple   &  le  plus  doux  pour 

f)arvenir  à  te  butdéfiré,  feroit  de 
es  conf^dre  par  des  mariages  ;  &.  ' 
Îiue  voulant  donner  rexempieàfes 
ujets ,  il  étoit  réfolu ,  fi  le  duc 
approuvoit  fon  deflein  ,  de  marier  fa  ' 
fille  ainée  au  comte  de  Richemont  : 
quil  étoit  de  Tintérêt  de  la  Breta- 
gne elle-même  que  ce  projet  s'ac- 
complît ;  puifque  l'Angleterre  de- 
venue plus  tranquille,  fe  trouve- 
roit  en  çtat  de  lui  fournir  de  f>uif- 
fans  fecours.  François  II  qui  h'ima- 
ginoit  pas  qu'un  roi  put  s'avilir 
par  un  menfonge  ,  applaudit  à  ce 
généreux  deflTein ,  &  ordonna  qu  on 
remît  fur  -  le  •  champ  le  comte  de 
Richemont  entre  les  mains  des  am- 
bafladeurs.  Ceux-ci  fe  hâtetent  d'en- 
lever la  viâime ,  fans  laifler  au  duc 
le  temps  de  la  réflexion.  C'en  étoit 
fait  du  malheureux  comte ,  fi  la 
Providence  ne  lui  eût  fufcité  un  ' 
dcfénfeur,  que  peut-être  il  ne  con- 

Rij 
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noiflbit  pas  :  Jean  de  Qaelenec ,  fon 
Ann.  i48f.  xïQtï)  mérite 'de  vivre  à  jamais  dans 
Thiftoirç,  entra  dans  la  chambre  du 
duc  fon  maître  &  ,fe  tint  dans  un 
coin  ,  trifte,  morne ,  &  abattu. Mon- 
fititr  V amiral ,  lui  dit  le  due  avec 
empreflement  ,  quàve:(^^  vous  ,  & 
d'où  procède  cette  pâleur  qat^apper- 
çois  fur  votre  vifàge  ?  Cette  pâleur  , 
rcponiiif  Quelenec',  efi  un  avant-- 
coureur  certain  de  la  mort  :  que  n'att- 
elle terminé  mes  triftes  jours ,  avant 
que  je  fujje  le  témoin  d*une  aSion  qui 
va  vous  deshonorer  !  Monfeigneur,  vous 
avie:^  acqtds  la  réputation  d^un  homme 
d^ honneur  ,  comment  ave^  -  vous  pris 
Jl  peu  de  foin  de  la  conferver  ,  & 
comment  y  aprh  votre  foi  donnée  ,  ave^j^» 
vous  confenti  à  livrer  un  fuppliant 
aiixfuppUces  &  aux  bourreaux  ?  Mon-- 
Jieur  V amiral ,  repartit  le  duc ,  par^ 
le^  autrement  :  il  n  y  a  rien  à  crain-- 
dre  pour  le  comte  de  Richemont ,  & 
Edouard  ne  l'a  demandé  que  pour  en 
faire  fon  gendre.  Compte^  ,  lui  dit 
Quelenec ,  quilefl  mort ,  s^il  met  le 
piul  hors  de  vos  Etats,  François  ou- 
vrit les  yeux  &  erdonna  fur  -  le - 
champ  à  Pierre  Landois  fon  mi- 
riiftre  de  confiance ,  de  courir  après 
h$  ambaffadeurs  &  de  leur  enlever 
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leur  prifonnier  ,  s'il  en  étoit  tettips  - 

encore.  Richemont ,  que  les  feintes  ank.  14844 
carelTes  des  ambalTadeurs  n'avoieht 
pu  éblouir  &  qui  prévoyoit  le  fort 

Î[ui latcendoit  en  Angleterre , avoit 
uccombé  à  fon  rnalneur    &    étoit 
dangereufement  malade.  Tout  étoit 

£rct  pour  l'embarquement,  lorfque 
.andois  arriva.  Pendant  qu'il  don- 
doit  des  fêtes  aux  ambaffadeurs  & 
qu'il  les  amufoit  par  de  feintes  né- 
gociations ,  il  trouva  moyen  de  faire 
dire  au  malade  de  fe  dérober  à  fes 
gardes  &  de  fe  réfugier  dans  Tégli- 
le  de  Saint  -  Malo.  Les  ambafla- 
deurs  avertis  de  cette  évafion  ,  écla- 
tèrent en  plaintes  &  demandè- 
rent qu'on  le  leur  rendît.  Landoi^ 
feignant  d'être  plus  affligé  qu'eux 
de  ce  contre -temps  ^  leur  reprocha 
leur  négligence  &  déclara  nette- 
ment ,  que  rien  dans  l'univers  ne 
f^ouroit  engager  fon  maître  à  vio- 
er  la  faintete  de  cet  afyle  :  il  tâcha 
enfuite  de  les  confoler  en  leur  pro- 
mettant qu'on  feroit  carder  fi  exac- 
tement le  fugitif,  qu'il  rie  pouroit 
jamais  caufer  la  moindre  inquié- 
tude à  Edouard. 

Ce  fut  fur  cet  homme  qui  lui  de-       ,    . 
R  iij 
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voit  déjà  la  vie  ,  que  Landois    jetta 
A*«.  •484-  les  yeux  pour  opérer  une  révolution 
en    Angleterre.  11   combina    fage- 
.  ment  que  s*il  parvenoit  à  le    pla- 
cer fur  le  trône  ,  iljen  tireroit  tous 
'  les    fecours  dont  il   auroit  befoin 
.  pour  triompher   de  fes   ennemis: 
.  qu'en  lui   raif^jint   époufer   enfaice 
Théritiere  de  Bretagne,  il  c<Mîfer- 
veroit   après    la  mort  du  djfc   fon 
rang  &c  fes  emplois.  On  eft  furpris  | 
de   voir  un   tailleur  d*habits   a*un 
.  fauxbourg  de  Vitré ,  difpofer  àînfi 
des  fceptres ,  &  Ton  feroit  tenté  de 
regarder  fon  projet  comme  une  ex- 
travagance   &    une    viCon  :  mais 
_.  quand     on   réfléchit   i  la    facilité 
quavoient  trouvée  tous  ceux    qui 
avoient   entrepris  d'opérer  une  ré- 
volution ea  Angleterre  ,  à  la  haine 
,ic  à  l'horreur  qu'avoir. infpirées  la 
conduite  de  Richard ,  aux  )u{les  cf- 
pérances  qu'pn  avoir  droit  de  fon- 
der fur  le  parti)  de  Lancaftre ,  qui  y 
bien,  qu'abattu,  pouvoit  encore  fe 
relever ,  on  eft  rorcé    de  convenir 
que  ce  projet  n'avôit  rien  en    foi 
que  de  naturel   &  de  très  -  plaufi- 
ble ,  &  que  la  fortune  feule  en  ar- 
rêta l'exécution.  Pour  mieux  «aflk- 


rer  des  difpafitioAs   de   la^  natiioil         ".'"^1 
angloife  ,  Landois   commença:  -  par    AwM.i4^4« 
«nvoyer  à  Londres    des   dépures  ^ 
fous  prérexte  de  reftourèller  la  trê- 
ve qui    fubfiftoit  -encre  les    deux 
couronnes  rces  députés  ou  ces  èf- 
pionsne  pouvoient ♦arriver- dans  des 
conjonâures  plus  favorables.  Leîdud 
de  Boukingam  qui  avoir  aidé  à  pla- 
cer Richard  fur  le  trône,  n'avoit 
pas  reçu  coure  la  récompenfe  qu'il 
croyoit  due  à  fcs  fervices  &  s'écoit 
retiré  dé  la  cour.    Morcon  évçqtie 
d'Eli  n'oublia  rien  pour  le  porter  à 
la  révolte  :  dans  les  conférences  fe- 
creces  qu'ils  eurent  enfemble,  il  le  fie 
convenir  que  le  feul  -moyen  de  fau- 
ver  r Angleterre  ,•  confiftoit  à,  rap- 
peller  le  comte  de  Richemonc  &:  i 
lui  faire  époufer  ia  princeflTe  'de 
Galles ,  légitime  héritière  du  trône 
•d'Angleterre.  Morton  fit    part   da« 
réfultat  de  ces  conférences  à  la  mè- 
re du  comte  de  Richemonc ,  ma- 
riée   en    fécondes   noces  au    iatà 
Scanlei  ,    laquelle  en  inftruifit   la 
reine  mère ,  toujours  renfermée  dans 
lafyle  de  ''Weftminfter,&  obtinc 
fon  confentement. 

Les  députés  de  Bretagne  'trou- 
Riv 
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vant  les  affaires  fi   bien  difpofées , 
AiiN.  14S4.  reprirent  la  route  de  leur  patrie  & 
furent  bientôt  fuivis  par  deax  hom- 
mes affidés ,  que  la  mère  de    Ri- 
chement envoyoit  à  fon   fils   avec 
une  fomme  d'argent  pour    prefiTer 
fon  départ  &  lui  marquer  le  lieu  où 
fes  parcifans  Tattendoient.  Landois , 
à  qui  le  comte  communiqua  fes  dé- 
pêches ,  lui  donna  des  vai (féaux  & 
cinq  mille  hommes  de    débarque- 
ment. La  flotte  parut  trop  tard  fur 
les     cotes    d'Angleterre   :  Richard 
avoir  découvert   la  conjuration    & 
avoir  fait  trancher  la  tête   au   duc 
de  Boukingam \  l'évêque  d'Eli  s'en- 
fuit en  Flandre  ;  la  mère  du  comte 
de  Richement  ne  dut  la  vie  qu'à 
fon  fexe  j  on  la  mit  fous  la  garde 
de    fon   mari  ,    le    lord   Stanlei , 
Qu'on  rendit  refponfable  de  la  con- 
^  duite   qu'elle   tiendroit  à  l'avenir. 
Richement  trouvant  toute  la  côte 
earnie  de  troupes  prêtes  à  le  com- 
oattrç  nefa  hafaraer  une  defcen- 
te  :  pour  comble  de  malheur  une 
tempête    difpcrfa    fa   Flotte  ,    & 
jctta  le  vain  eau  qu'il  mon  toit  fur 
les  côtes  de  Normandie  ,  où  il  cou- 
roit  rifque  d'être  artêté  comme  par- 
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tifaix  de  Landois.  Madame  n'eut  ""'  "'  ■ 
gardé  de  fe  deshonorer  par  \in  pto-  Anm.  i4«4. 
cédé  fi  inhuniain  :  non,  contente 
d'accorder  au  comte  la  liberté  de 
fe  retirer  par  terre  en  Bretagne , 
elle  le  fit  défrayer  avec  toute  fa 
fuite ,  tant  qu'il  fut  en  Franée.     • 

Quelque  malheiueufe  qu'eût  été 
ciette  première  tentative,,  le  comte 
*de  Richemqnt  eut  la  confolation 
d'apprendre  qu'elle  n'avoit  poinr 
été  entièrement  inutile.  Un  grand 
nombre  de  feigneurs  des  premières 
maifons  d'Angleterre  .étbient  déjà 
débarqués  en  Bretagne.,  &  parodf- 
foient  fort,  affligés  de  ne  l'y  avoir 
point  trouvé.  Dès  qu'ils  fçurent  qu'il 
arrivoit ,  ils  allèrent  à  fa  rencontre  ; 
mais  comme  la  plupait  étoient  atta- 
chés au  parti  d'Yorck ,  ils  condui- 
firent  le  comte  dans  la  grande  çgljTe 
de  Rennes,  &é  ils;  luj  tiœnr  ureii  à 
la  face  des  autels  ^qu'auffi-tôiqui'il 
auroit  délivré  rAngleterre  du  tyran 
qui  l'opprimoit ,  il  épv)uferoit  »la 
princeffe  de  Galles  ,  &c  confondioit 
ainfi  les  droits  des  deux  .maifons 
ennemies.  Après  avoir  reçii  ce  fer- 
ment ,  ils  lui  jurèrent  fidélité. »& 
obéiffance  ^  ,&    coça0enç:e.r€iit.  par 

.  R  y 
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pHnMimM  lui  former  une  cour*  Landois  fem- 

j^^  ^^  ^  bloit  'applaudir  à  tomes  ces  difpofi- 

*  tions  &   prometroit  de    nouveaux 

fecours  ,  mais  le  traître  prenoit  alors 

J'autres  engagemens,^  * 

Richard  convaincu  qu'il  auroir 
tout  à  craindre  tant  qu'il  ne  rien- 
âroit  pgs  le  comte  de  Richemonc 
en  fon  pouvoir,  envoya  des  dépu- 
tés fecrfets  en  Bretagne,  &  fit  à  Lan- 
dois des  propofitiqns  bien  capables 
Ae  féduire  ce  coeur  perfide  &  vc- 
jsaL  II  s'engagea  de  rendre  au  duc  , 
le  comté  de  Richemont  que  les  ducs 
de  Bretagne  fes  ancêtres  y  avoient 
long- temps  poflTédé  5  de  donner  à 
landois  la  confifcacion  des  biens 
de  tous  les  feigneurs  Anglois  réfu- 
giés en  Bretagne  &  un  corpsde  trou- 
'pes  auxiliaires  cour  réduire  fesen- 
uemisl  Celui  -  Cl  confidérant  que  le 
^rejër  de  diétrônet  Richard  .étoit 
au- moins  trK difficile  ;  qu'il  entrai'- 
iKe;)i?oit  néceflairement  de  grandes 
dé^enfes  ,&  que  mille  circonftan- 
ce^  pouvoient  le  faire  échouer  j, 
qu'au  cas  même  que  la  fortune  fz- 
^ôrifât  Tentreprife  ,  il  n'en  retire- 
SQit  pas  de  plus  grands  avanrrges,. 
^joe  ceux  qû^oà»  lui;  o&oic  fans>  dcm 
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«afarder  j  &  dans  le  temps  où  il  en  ""  '^z 
avoir  le  plus  de  belmii ,  accepta  fads  Akn.  14»^ 
fcalàricér  les  prèpofîtions  de  Ki- 
chard ,  &  jrotftif  de  tei  livrer  iricef» 
famment  Richéiîiont  Se  tous  fes  par- 
tifans.  te  crinie:  atiroit  été  exécuté, 
fî  révèqûe  d-Eli  réfugie  eh  Flan- 
dre ,  n'eut  été  informé  de  ce  qui  fe 
trâmoit  en  ?  Bretagne.  Il  dépêcha  un 
Courier  au  comte  de  Richemont,  & 
4ai  cdnfeilla  de^ s'enfuir  prompte^ 
lïiettr  en  Firàiice  )  parce  que  tians 
quatre  jcHirs  il  devait  être  livré  au 
tyran  :  le  ternie  étoit  court ,  &  le 
pâitide  h  firite  ne  paroiflbit  pas 
lût  ;<:ar  on  rie  douroit  peint  que 
Là»dois  4  la  Veiilie  d'exeçuier  ^fon 
emreprife  ,iî^t  pris  des 'précau- 
tions poUr  'elfhpêcHer  que  fes  viâri- 
TOésne  lai  échappaflTerit.  Après biexi 
des  réflexions  ,  Richemont  concerta 
IblMî  le  j^tc^ét  de  fort  é>^àfion  :  il  fit 
^a'f rir  le  c<^ittte  de  Pembroit  &  quel- 
les autres 'feigneurs  |>our  Nantes  , 
où  réfldoit  le  duc  ,  fous  prétexté 
de  lui  communiquer  quelques  affai- 
res importantes;' mais iMeur  recom- 
^manda  de  ne  point  entrer  dans  fat 
Arilie, '&  de  g<igntr  ^pTomptétnerit 
les  ^frontières  de  ftfance^^Liii-txt&-' 

R  ? j 
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me  annonça  qu'il  iroit  deux  jours 
Ajjn.  1484* après,  fairCL une vifite dans  une  mai- 
fon  de  campagne  peu  éloignée  : 
fous  ce  prétexte  il  entra  d^ns  une 
forêt  avec  un  feul  écuyer ,  &  mar- 
cha jour  &  nuit  par  des  chemins 
détournés  vers  les  frontières  de  TAn- 
jou.  Landois  le  fit  pourfuivre  ,  les 
cavaliers  qu'il  envoya  ,^près  lui ,  ne 
le  manquèrent  que  d'une  heure  de 
chemin.  Il  teftoit  a  Vannes  rrois 
cens  Angloîs  qui  fe  crurent  perdus 
fans  reflburce.  Leduc  qui  ignoroit  les 
coupables  intrigues  de  fon  miniftre , 
leup  accorda  Ja  permiflîon  de  fuivre 
leur  maître  ,  &  les  fit  défrayer  fur 
la  route.  Richemont  avec  fa  petite 
troupe  fe  rendit  à  la  cour  ,  où  Ma- 
dame les  reçut  avec  bonté  ,  les  ex* 
hortant  à  tout  efpérer  de  la  protec- 
tion du  roi. 

Déchu  des  efpérances  qu'il  avolt 
fondées  fur  l'Angleterre  ,  Landois 
ne  renonça  point  à  (es,  projets  de 
vengeance.  Les  trpupes  qu'il  avoir 
à  fa  difpofition  >  étoient  plus  que 
fuffifantes  pour  détruire  fes  enne- 
mis,  s*ils  eu^Tent  été  abandonnés  à 
eux  mêmes  :  mais  ils  s'étoient  mis 
fous  la  fauvcgarde  du  roi  yôc  il  ne 
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pouvoir  les  attaquer,  faris  s'expofer 
a  voir  fondre  fur  la  Bretagne  tou-  Akh.  1484» 
tes  les  troupes  Françoifes.  Il  falloir 
donc  attendre  que  le  duc  d'Orléans 
&  Maximilien  ,  quoique  rivaux  , 
agiflfent  de  concert,  &  attiraflent 
d'un  autre  coté  toutes  les  forces 
du  royaume. 

.  Maximilien ,  depuis  fon  arrivée     Erat    da 
dans  les  Pays-Bas,  avoir  toujours  eu  m^yVnl'^uc 
lies  armes  à  la  main  contre  Louis  XL  Madame  «n- 
Le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Dau-  l^^^^J^L 
phin ,  ne    l'avoir  point  réconcilié  par 
avec  la  France  :  ce  mariage  qui  s'é^-  R^ueiîde 
toit    traité   fans    fa   participation  ,  ;»'««  /«j 
.&  qui  enlevoit  à  fon  fils  deux  de  Meullr.  rer. 
jfes     plus  riches    provinces  ,  .  n*é* -^''^'f-     ^ 
toit   a  les  yeux  qu  un  nouvel    ou-  ecci.LeoJutf 
'  rrage.    Force    par    des    fuj3ts    re-/"- 
belles   de  foufcrire  à  toutes  les  con-  hift!'  Tlon. 
ditions  qu'il  avoit  plu  au  roi  de  lui  ^oyan^hift. 
impofer ,  il  n'attendoit  qu'une  oc  Mcfftiin,  r«- 
cauon    favorable    pour    faire    écla-  dation manuf 
ter  fon  reflentiment ,  &  réparer  fès  £^1',   ^ 
perres.  Auffi  -  rôt  qu'il  eut  figné  le  ^<«^** 
traité  d'Arras,  il  tourna  fes  armes 
contre    les  iiégeols    &   la   Mark 
leur  gênerai,  qai  ravageolent  le  Bra- 
bantj  il    bs    vainquit    en    bataille 
rangée;,  mais  trop  foible  pour  en- 
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treprendre  le  fiegç' de  Liège ,  \V  fût 
Ajiif.*^4.  réduit  à  traiter: avec  eux.  Les  Lié- 
geois le  recoflïïurent  pour  protec- 
teur &  avoué  de  leur  république  , 
&  promirent  de  lui  p^iyer  eft  cette 
:qualité ,  une  cettainfe  redevance  an- 
;Ruelle  ^  mais  ils  :conferverertt  leurs 
loix  &  la  Mark  leur .  ^éfiétàl.  La 
fnort  de  LouisXI  an  ivéelur  ces  entre- 
faires,  &  les  difputesqai  s^éleVérent 
fiir  la  régeûce ,  otfroient  à-Maxittii- 
lien  <raccafion  cjuil  attendoit  avec 
tant 'd'impatience  :  il  prefla  les 'Fla- 
mands de  le  reconttdître  pour  tu- 
teur de  fbn  fils  ,  &  de  s'utïte  à  toi 
contre  les  François.  Les  Mamatids  , 
&(br^tout  les  Gantois,  ennemis  m- 
cucels  de  leurs  fouverains  ,  lorfque 
ceux-ci  étoient  trop  puiffans,  r«- 
jetterem  là  demande  de  Mâximi- 
lien  :  ils  tenoient  en  leur  pouvoir 
fe 5 eittfô. Philippe  fon  fîls  ,  àuqtièl 
hs  avoient  donné  pour  gouverneur 
A^dolfe  de  Cleves  Ravéftein ,  & 
fe  croyoient  .fuffifans  pour  te  dé- 
fendre; ainfi  ils  confeilloieii^  aix 
père  ,  ou  âe  fe  retirer  en  Aile- 
magne  ,  s'il  le  jugebit  à  propos  , 
€m:de  fe  temr  dan&  quelqu'tme  de$ 
province  'cjixï  «:vokmr  bie»  vouh» 
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le  reconnoître   pour  tuteur  de  fon 
fili.  Pour  fe  mettre  à   couvert  de  ^-•'n.  i4«4k 
fes   menaces  ,   ils    implorèrent  ta- 
ptotedion  du  roi ,  feigneur  fuze- 
rain   da  comté    de  Flandre.    Ma- 
dame y  qui  d'un  côté  auroit  bien  dé-- 
ûté  de  ne  donner  aucune  atteinte  ^u 
traité  d'Arras  ,  &  qui  d  un  autre 
côté  fentoit  combien  il  étoit  dan^ 
gereuxde  foufFrir  que  les  Flamands^ 
le  réconciliaflTent  avec  Maximilien^ 
promit. aux  députés  qu'ils  feroient 
puiffamment  fecourus  j  mais  elle  ne 
voulut  pas  que  le  roi  contradât  avec 
eux  d'engagement ,  de  peur  de  fouW 
nir  à  Maximilien  un  prétexte  plau-   . 
fible   de    recommencer  la    guerre^ 
Comme  des  promeffes  verbales  ne 
raffuroient  point  les  dépurfs  ,  elle^ 
ne  balança   pas    à  former  .en    fo» 
nom  ,  &.  au  nom  du  lire  de  Beaujeit 
fon  mari ,  une  confédération  Se  une 
aflociation  particulière  avec  les  vil- 
•fes  de  Flandre.  Cet  a£te  qui*  fenî- 
bleroit    aujourd'hui  attentatoire    i 
Fautorité  fouverame  ,  n*avoit    riei»  . 
aiors    d*exrraordinaire  j.  Tufage  en? 
étoit  établi ,  foit  entre  les  feigneurs, 
foit  entre  les  villes  libres  &  muni- 
cipales. Non  contente  de  cette  coa*- 
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fédération ,  Madame  n'admit  à  jomr 
An».  i4g4.  du  bénéfice  de  la  paix  ,  que  ceux 
des  feigneurs  des  Pays-Bas  qui  quit- 
tèrent Je  fetvice  de  Maximilien  pour 
s  aifocier  jyix  Gantois.  Pour  bien  en- 

.  tendre  en  quoi  confiftoit  cette  grâ- 
ce ,  il  faut  fçavoir  que  toutes  les 
fois  que  la  guerre  venoit  à  fe  décla- 
rer ,  le  prince  faifoit  publier  fon 
bnn ,  afin  que  tous  ceux  qui  pofle- 
doient  des  fiefs  dans  l'étendue  de 
fa  fouveraineté  ,  vinffent  le  fervir 
avec  un  certain  nombre  de  cheva- 
liers. S'il  arrivoit  qu'un  même  hom- 
me poflcdât  des  fiefs  fous  la  mou- 
vance de  deux  puiffances  belligéren- 
tes  ,  il  étoit  obligé  d'opter ,  &  il 
perdojt  ordinairement  les  terres  dé- 
pend;yites  du  feigneur  auprès    du- 

,  quel  il  ne  fe  rendoit  pas  ,  à  moins 
qu'il  n'eût  le  crédit  de  fe  faire  rem- 
placer par  un  aune  chevalier,  ou 
?  d'obtenir  une  difpenfe  de   fervice. 

Le  fuzerain  qui  avoir  confifqué  la 
terre  ,  l.i  donnoit  à  celui  de  fes  vaf- 
faux  qu'il  vouloit  récompenfer  :  ce- 
lui Cl  n'en  avoir  ordinairement  que 
la  jouiffance  ,  &  même  pendant  un 
temps  affez  court  ;  car  on  ne  man- 
"     quoit  jamais  de  ftipuler    dans   le 
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traité  de  paix ,  que  tous  les  fujets  de  ^**''""™' 

{)art  &  d  autre,  feroient  rétablis  dans  ^^^'  «4»4« 
eurs  poflTeffions  refpedives.  Cette 
claufe  avdit  été  portée  dans  le  traité 
d'Arras  qui  avoit  mis  fin  à  la  guerre 
entre  Louis  XI  &  Maximilien  :  mais 
comme,  par  ce  traité,  Maximilien  cé- 
doit  à  la  France  les  deux  Bourgognes, 
l'Artois  &c  une  partie  de  la  Picar- 
die ,  où  fe  trouvoient  fituces  les 
poflèffions  d'un  grand  nombre  de 
feigneurs  les  plus  qualifiés  de  fa 
cour  i  comme  il  étoit  trop  foible 
pour  fe  faire  rendre  juftice  à  main 
armée  ,  Louis  XI ,  &  après  lui  Ma- 
dame n'eurent  aucun  égard  aux 
demandes  des  feigneurs  qui  reftoient 
attachés  à  un  ennemi  plutôt  abattu 
que  réconcilié.  On  ne  rendit  juftice 
au  à  ceux  pour  qui  les  FlaVnands 
i!olIiciterent  :  du  nombre  de  ces 
derniers ,  fut  le  comte  de  Romont 
de  la  maifon  de  Savoie.  Dépouillé 
de  fon  appanage  par  les'  SuJlTes-, 
il  avoit  long- temps  commandé  les 
armées  de  Charles  le  téméraire  & 
de  Marie  de  Bourgogne.  Couvert 
de  gloire  ,  mais  dénué  de  fortune  , 
il  venoit  d  cpoufer  Marie  de  Luxem- 
bourg Ùl  petite  aiece;  héritière  .ea 
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>art^e  des  biens  du  connétable  de 
amm.  1484^  Saint-Pol.  Comme  ces  biens  ctoient 
litués  en  Picardie  ,  &  avaient  été 
confifqués    au    pxofit   du    roi  ,  le 
comte  employa  utilement  le  crédit 
dQS  Gantois  pour  en  obtaiir  la.tef- 
.titution  j&  Jpour  leur  en  ténaoignei 
fa  reconnoirfance ,  il  accepta  le  com- 
mandement de  leurs  milices.  A infi , 
fans  en  venir  à  une  rupture  ouverte 
«avec  Maxîmilieti  ,  «Madame  n'oa- 
blioit  rien  pour  l!affoiblir  en  détail, 
&  poucle  mettre  dans  rimpuiflânce 
de  recommencer  la  guerre.  Peu  raf- 
furée  par  les  mefures .qu*elle  avoit 
déjà  prifes  ,?  elle  cherc&a -encore  à 
lui  fùfeiftïr  un  enaemi  perfonnel, 
dont  Je  notm:*:  la  .qualité,  puâfent 
Tintimider.    G'^toit  /René  duc  :de 
Lorraine  ,  .<:élebre  par  les  viâoires 
qu'il  avoit  remportées  fur  Gharles^  le 
téméraire.  Il  setoit  pcéfenté  ,  com- 
me nousj  lavons  dit  yiaux  Etats  de 
Tours  »  &  avoit  demandé  qu'on  lui 
;reftituât  le  Barrois ,  Ja  Provence  & 
rhéritage  de  la  maifon  d'Anjou, 
ndont  il  defçendoitpar  fa  mère.  Ma- 
dame qui:craignoit  qu'il  ne  fe  ran- 
geât du  côté  des  princes ,  n*avoic 
i:ejetté  aucune   de  £qs   demandes. 
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Elle  avoir  commencé  par  lui  rendre  ' 
le  duché  de  Bar  ,  &  lui  avoir  fait  A««»  m»4» 
expédier  une  ceflîon  de  toutes  les 
fommes  &  de  tous  les   droits  i|ue 
Louis  XI  réclamoit  fur  la  Lorraii^e. 
Quant  à  la  Provence ,  on  avoit  nom- 
mé de  part  &  d'autre  un  certain 
nombre  de  commiflaires ,  pour  dif- 
cuter  les  droits  refjpeârifs  des  deux 
parties  :  &  en  attendant  leur  fentence 
définitive ,  qui  .devoir  être  rendue 
avant  quatre  ans  ,  le  roi  avoit  con- 
fenti  à  payer  au  duc ,  par  forme  d'in- 
demnité, une  penfi.on  de  trente-fix 
mille  livres.   Un  procédé  (i  géné- 
reux avoir  attaché  le  duc  de  Lorrai- 
ne à  Madame  j  elle  voulut  Toppo- 
fer  à  Maximilien  ,  en  lui   failant 
époufer  la   çrincelïè    Philippe   pe 
Gueldres ,  nièce  du  fîfe  de  Beau- 
jeu  fon   mari,  &  fille  d'Adolphe^ 
dépouillé  de  fes  Etats  par  le  duc  de 
Bourgogne.  La  |eune  princélTe  nV 
voit  qu'un  frère  qui  faifoit  alors  fes 
premières  armes  fous  Maximilien^ 
bien  que  ce  prince  fe  fût  approprié 
fon  héritage.  Si  ce  frère   yenoit  à 
niourir  ,  la.princeffe  avoit  des  droits 
inconteftables  fur  le  duché  de  Guél- 
dxes  6c  le  comté  de  Zutphea  :  & 


404  Histoire  de  France. 
aa  contraire  ,  il  parvenoit  par  le  fe- 
An».  1484^  cours  du  duc  de  Lorraine  à  recou- 
vrer rhéritaee  de  fes  pères  ,  il  fe- 
rolt  un  allie  puifTant ,  &  pouroit 
donner  à  fa  iœur  une  dot  confidéra- 
ble.  Pour  mettre  le  duc  de  Lorraine 
en  état  de  faire  valoir  les  droits  de 
la  famille  où  il  alloit  entrer ,  Ma- 
dame lui  procura  l'alliance  de 
Guillaume  de  la  Mark  ,  chef  des 
Liégois ,  &  ennemi  implacable  de 
Maximilien.  Quelqu'animé  que  fût 
ce  dernier  contre  la  France,  il  fe 
voyoit  tellement  lie  de  tous  côtés  , 
au  il  eût  été  réduit  à  vivre  en  paix , 
h  le  duc  de  Bretagne ,  ou  plutôt 
Laiidois  qui  le  faifoit  agir  ,  ne 
l'eût  force  à  reprendre  les  armes , 
en  promettant  de  lui  donner  incef- 
famment  en  mariage  l'héritière  de 
Bretagne.  Réfolu  de  tout  hafarder 
pour  mériter  une  fi  flatteufe  récom^ 

f>enfe  ,  Maximilen  envoya  fommer 
es  Flamands  de  le  reconnoître  pour 
tuteur  de  fon  fils ,  &  adminiftra- 
teur  de  fes  Etats  ;  &c  en  cas  de  re- 
fus ,  il  leur  déclaroit  la  guerre.  Les 
Flamands  répondirent  à  cette  fom- 
matibn  par  un  appel  au  parle- 
ment de  Paris  ^  ou  à  la  cour  des  pairs 
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de  France-  Madame  cependant ,  qui 
n'avoit  pris  tant  de  mefures  que  ^nn.  1484. 
pour  contenir  Maximilien,  &  qui 
eût  bien  voulu  éviter  une  rupture 
ouverte  ,  fit  parrir  Antoine  &  Bau- 
doin bâtards  de  Bourgogne,  pour 
chercher  les  moyens  de  pacifier  ce 
difFcrent.  Us  aflTemblerent  à  Tenre- 
monde  ,  treize  chevaliets  de  la  toi- 
ion  dor,  &  mandèrent  les  dépu- 
césde  toutes  les  villes  de  Flanclre. 
Guillaume  Rym  ,  chef  de  la  dépu- 
ration des  Gantois,  homme  turbu- 
lent &  féditieux ,  après  avoir  dé- 
clamé fans  ménagement  contre 
Maximilien,tirafon  épée,  &  dit  qu'il 

Eoignarderoit  aux  yeux  de  laffem- 
lée,  quiconque  feroit  aflez  ennemi 
de  la  patrie  pour  parler  en  faveur 
de  ce  prince.  On  fe  fépara  fans  rien 
conclure  ,  Se  Maximilien  fe  difpofa 
à  la  guerre.  Aprè$  avoir  gagné  quel- 
ques bourgeois  prépofés  à  la  garde 
d'une  des  portes  de  Tenremonde , 
il  fit  préparer  à  Malines  trois  char- 
riots  :  fur  le  premier  il  plaça  les  plus 
jeunes  guerriers  de  fdn  armée  ha- 
billés en  religieufes^^avec  une  pré- 
tendue âbeffe  qui  careflôît  un  petit 
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***^'*"*  »  les   affembler  :  qu'ayant   cté  în- 
Amn.  i4«y.  »  formé   qu'on  cherchoit  à  intitni- 
«  der    les  députés  par  de  grandes 
w  menaces ,  il  s'étoit  déclaré    leur 
»  proredeur ,  &  leur  avoir  procuré 
w  toute  la  liberté  dont  ils  avoient 
w  befoin  pour  une  fi  haute  entre- 
w  prife  :  qu'ils  avoient  fait  un  grand 
»  nombre  de   réglemens  falutaires 
»  fur  la  police  générale  du  royau- 
>j  me  ,  $c  que  par  rapport  à  l'admi- 
*»  niftration  ,  ils  avoient  arrêté  que 
.  M  le  roi  étant  dans  fa  quatorzieiae 
»  année,  gouverneroit  par  lui-itic- 
•>  me  ,   mais. d'après  les  délibéra- 
»»  rions  de  fon  çonfeil,  dont  le  duc 
»*  d'Orléans  avoir  été  déclaré  préfi- 
»  dent  :  Que  tous  ces  utiles  régie- 
M  mens  avoient  été  foulés  aux  pieds  j 
»  gue  Madame  de  Beanjeu  s'étoit 
ai  uiûe  à^s  finances  »  &  épuifoit  le 
w  tréfor  ifoyal  par  une  prodigalité . 
M  fans  bornes  :  que  les  États,  ayant 
»>  accordé ,  outre  la  fomme  de  douze 
»  cens  mille  livres ,  à  laquelle  ils 
4) avoient  reftreintles  tailles,  celle 
s».  4e  trpis  cens  raille  livres  pour  une 
w.année  feulement ,  çn  en  ctoit  déjà 
»>  venu  à  proroger  cette  même  fom- 
n  me  ,  au  mépris  àts  engagemens 

les 
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»  tes  plus  f4&le«nels  ;  que  cette  fur-  ' 

»  charge  n  avoit  point  empêché  que  ahk.  i^gj^ 

•>  l'on  ne  conttfaâât  encore  deux  ou 

a»  rrbis  cens  mille  livres  de  dettes , 

»  Bc  qu  ainfi  on  fètoit  réduit  Tannée 

»  fuivante  à  doubler  les  tailles  ,  ce 

»•  qui  jetteroit  le  peuple  dans  le  plus 

M  affreux  défefpoir  :  que  tcmt  cet  ar- 

»  gent  n'étoit  enjployé  qu  a  ciinen^ 

»  ter  Taitto^ité  de  Madame  de  Beau* 

9»jeaSc  à  la  cendre  plus   defpoti-^ 

»3  que  ;  <|ué  déjà  ell«  avoit  reçu  le 

»>  ferment  des  gardes ,  qui  ne  doi- 

»>  vent   le    prêter  qu'au  roi  j    que 

»>  de  fa  propre  autorité   elle  avoic 

s>  <ra(fê  tr^is  chambellans ,  &  avoit 

«>  difpofé  de  leurs  charges  :   qu'elle 

**  t^oit  le  roi  dans  une  telle  ^apti vi^ 

»>  tfljÉbi'ancuu  prince  ni  feigneuc 

*»  rn^mt  plus  la  permiflîon  de  lap- 

•»  procher  ni  de  lui  parler  ;  qu'elle 

w  s 'étoit  emportée  jufqu'à  menacer 

»>  le  duc  d'Orléans  ,  Hc  qu'elle  avoit 

«m^me   voulu  le    faire    aflTaflîner 

»par   du    Lait  •:    que -ce    prince 

M  aflez    grand    pour    méprifer    les 

w  injures   Se   les   menaces    qui  ne    , 

j»  regardent     que     fa    perfonne  , 

3»  voyoit  avec  la  plus  fenftble  dou- 

9»  leur  la  fervitude  &  la  captivité  > 

.    Tome  XI  JC*  S 
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'  ^  où  Ton  tenoît  le  roi  ^  &  où  Vmt  fe 
Amm.  i4«5.  »  vaotoît  de  le  tenir  encore»  fufqua 
n  ce  qu'il  eue  vin^c  ans  accomplis  : 
^J  qu  il  avoir  déjà  écrit  à  fa  nujefté 
»  pour  1  exlior  ter  à  fe  réfugier  à  Paris , 
>»  ou  il  ikzok  en  liberté,  &  pouroit  fe 
»>  choilir  u»  coofeil  d'hommes  éclai- 
»  rés  &  vertiu^ux  y  (^e  pour  montrer 
»  qu'en  cela  il  n'agt^oit  que  par  un 
-»  zete  pur  &  défintcreffé ,  le  duc  of- 
»  froit  de  ne  pas  même  fe  préfentet 
a»  devant  le  roi,  s'iln  étoit  n^andé  y  & 
*»  qu'au  cas  que  Mstd^me  de  Beaujeu 
»  confentît  à  s'éloigner  de  dix  lieues 
Jidei  laoout.,  il  s'en  élpigneroit  d« 
•»  qqaranW  :  que  bien  i^éfolu  d'em^ 
»»  plopec  pour  la  délivrance  du  roi , 
«&-£es  biens  &  ik  vie  ,  il,  çitoit 
»  venu  confulcer  le  patlemi|iikqui 
»  rfl  U  juftice  f<mvei:aioe  du^j^u- 
»9  me  <»  pour  fçavoir  s'il  ne  feroit  pas 
».  à  propos  de  convoquer  unie  féconde 
9  fois  lescEr^ts  généraux  >  oa  quelles 
»  autres  mfifures.il  y  auroit  à  pren- 
j?  dre  pour  procurer  le  bien  du 
••  royaume.  »k 

Le  premier  préfident,  Jacques  de 
la  Vacqueirié ,  répondit  avec  une  no^ 
ble  fermeté  :  »  Que  le-bieu-du  royaur 
^>  mecon^doicpôiicipaleiinenc  dans 
M  la  tranquillité  publijque  ;  que  cette 
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»  tranquillité  né  poureit  s'établir,  fi  - 

M  ceux  qui  ctoîent  las    principaux    an».  i4«fi 

»  membres  de  l'Etat  y  ne  donnoient 

•*  l'exemple  de  la  concorde  :  Prince , 

•<  ajouta-t-il ,  en  adrefTant  la  paiole  ' 

»  aa  àmc  d'Orléans  ,  vous  êtes  plus 

»  intérelTé  que  perfohne  à  ce  que  la 

»>  maifon  de  France  foit  entretenue 

H  fans  divifion ,  &  vous  ne  devriez  - 

»  pas  fur  des  rapports  fouvent  men- 

»  Ibngers   &  toujours  équivoques  , 

»  bazarder  des  démarches  qui  peu- 

»  vent  entraîner  des  fuites  fâcheu- 

»>  fes.  »    Quant  a  la  cour  de  parler 

num  elle  a  été  infiituée  par  le  roi  pour 

adminijlrtr  la  jujiice ,  &  n*ont  point 

ceux  de   la   cour  radminijlration  -de 

guerre^  de  finances  ^  ni  du  fait  &  gou^ 

yemen»ni  du  roi  ni  des  grands  princes  ; 

&  font  MeJJîmrs  de  la  cour  de  par^ 

Ununtygens  clercs  6*  let^is  pour  va^ 

quer  &  entendre  au  fait  de  lajuftice , 

&  quand  il  plairoit  au  roi  leur  corn- 

mander  plus  avant ,  la  cour  obéiroit  ; 

car  elle  a  feulement  Fœtal  6r  regard  aU 

roi  qui  en  eft  le  chef&  Jbus  lequel  elle 

efè  y  &  par  ainfi  venir  faire  fes  rémora 

tranoes  à  Id  cour  &  faire  autres  ex^ 

ploiïs^  fans   le   bon  pUùfir  &  exprès 

co/nmartdement  du  roi  ^  ne  Je  doit  pas 

^airt.  S  ij 
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M  Mercier  répliqua  que  le  duc  d'Or» 
Aifif.  i4«f.  wiéans  s'ctoit  adrefTc  au  parlement , 
»  comme  à  la  juftice  fouveraine  du 
»  royaume  pour  chercher  un  remède 
»-aax  maux  de  l'Etat ,  &  empêcher  de 
>»  plus  grands    défordres  ;  que  bien 
»  que  ce  prince  eût  à  fe  plaindre  de 
»>  Madame  de  Beaujeu ,  il  facrifîe- 
»  roit  fans  peine  fes  refTentimens 
»i  perfonnels  au  bien  de  la  patrie , 
»  &  verroit  fans  envie  Madame  de 
H  Beaujeu  comblée  de  biens  &  d'hon- 
»  neurs  j  qu'il  n'iétoit  fenfible  qu'à 
3?  la  contrainte  &  à  Tefpece  de  pri- 
«  fon  où  Ton  tenoit  le  roi  j  qu'il  vou- 
^  loit  le  mettre  en  liberté  &  à  por- 
»  tée  de  fe  choifir  lui- même. un  con- 
n  feil  ^  que  le  parlement  ne  pouvoic 
»  refuferfamédiationdansune affaire 
w  qui  intére0bit  de  fi  près  le  falut  du 
^  roi  &  le  bonheur  de  la  nation  ;  que 
«peut-être  Madame  de  Beaujeu^  I 
»?  lorfqu  elle    feroit  bien    arertie  ,  i 
»  changerpit  de  conduite  ou  pren-  I 
«  droit  le  parçi  de  la  retraite  ;  que  j 
»  la  cour  devoit  du-moins  s'infor- 
39  mer  du  roi  lui-mêpe  ,   s'il  croit 
V  content  de  fa.fituation  y  &  s'il  ne 
a?  défiroit    point    d'en    changer    . 
Le  comte  de  DuQois  prit  enmite  la 
parole  pour  confirmer  ce  que  Mercier 
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venoît  d'avahcer  ,  &  s'étendit  avec         • 
complaifance  fur  les  hauts  faits  des  A»».  i4«54 

Iirinces  de  la  maifôn  d'Orlcalis ,  dont 
a  fidélité ,  difoitiL  ne  s*étoit  jamais 
démentie.  Sans  dotne  il  avoit  caiblié 
les  dîvifions  qui»  dcfolerent  la  Fran- 
ce fous  le  règne  de  Charles  VI. 

Le  premier  préfident  demanda  à 
Mercier  une  topie  de  fon  difcours , 
&  promit  que  la  cour  en  détibére- 
roit  :  le  réfultat  des  délibérations  {ut 
d'envoyer  au  roi  une  dépuration  pour 
rinfdrmer  de  la  démarche  &  des 
demandes  du  duc  d'Orléans. 

Ce  prince  ,  après  avoir  hazardc 
cette  démarche  w  parlement  êc ,  à 
rhôtel-de-viile  ,  s'adreflTa  à  TUni-  ^ 
verfité  :  elle  comptoit  alors  jufqu  à 
vingt-cinq  mille  étudians  ,  la  plu- 
part en  état  de  porter  les  armes,  & 
formoit  en  quelque  forte  une  répu- 
blique particulière  dans  le  fein  de 
la  capitale.  Le  duc  fe  rendit  à  line 
aflemblée  générale  qui  fe  tenoit  aux 
Bernardins,  &  déplora  Tinutilité  des 
foins  qu'il  avoit  pris  pour  procurer 
le  rétabliflement  de  la  Pragmatique 
&c  la  confirmation  des  privilèges  des 
étudians.  L'Univerfîté  fe  conduifit 
dans  cette  occafion  comme  avoit  fait 

S  iij 
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*— ■— —  le  parlement  ;  elle  nomnm  des  dc- 
Akm.  j^if.  puces  po^r  avertir  le  roi  des  plain* 
tes  du  prince  ,  Se  les  chargea  de 
rapporter  funplement  les  paroles 
qu'il  avoir  tenues  fans  témoigner  y 
prendre  aucun  intérêt. 

Tandis  que    le"  duc    d*Orlcans 
l^ettoit  tout  en  oeuvre  pour  foule- 
ver  la  capitale,  fes  partifacis  agir* 
ipient  auprès  des  autres  villes  du 
rayaume  :  nous  avons  encore  la  kt- 
tre ,  ou  0lutot  U  maniée  ^ue  le 
Eo  date  in  ^^  ^  otetagne  adrefTaà  la  ville  de. 
if  Janvier.  Sens.  On  y  retrouve  les  mêmes  faits 
aUégiaé^  dans  U  harangue  de  Mer* 
eier  m  parletvïéM  ;  &  cesdeux  piè* 
ces  font  û  femblables,  qu'elles  paroif* 
fent  avoir  été  composées  par  le  mê- 
me auteur  :  il  y  a  feuljement  cette 
différence ,  que  le  duc  de  Bretagne 
s'énonce  avec  moins  de  politellè  Se 
d'é^rds  fur  le  compte  de  Madame, 
qu'il  ne  défigne  que  par  ces  mots  : 
Une  ccrtami  femme  ;  &  que  parlant  à 
des  Bourgeois  moins  inftruits  que 
le  parlement,  de  ce  qui  fe  paflbit  à 
la  cour ,  il  iufifte  davantage  fur  la 
prétendue  captivité  du  roi.    Il  les 
avertit  de  ne  point  afouter  foi  à  ce 
qu'on  pouroit   leur  faire  écrire  de 
contraire  par  le  roi  lui-sncme  :  Car 
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éam,  UiiU   dt  fujéàen   m    il   cfi  ^  ***^*'**T 
a}Oute-t-il>  vôusjçav^i  qu^onluipourm  Akk.  i4t$* 
faire  figptr  Ugiercment  ou  din  eu  «cmv 
par  fer  et  au  autnmeni ,  pb^eurs  cka^ 
jfis  qtd  feront  contre  fm  honneur  & 
profit ,  au  eamre  le  bien  de  fan  raya»- 
me  )  comme  on  a  fait  &  fait  tous  les 
/ours  ;  &  ïyous  prions  tant  que  no/ds 
pouvons  y  que  ,  en  cette  matière  ,  vom 
veuillies(^  employer 'y  &  s*il  efi  qutlfut 
chofe  que  mondit  coufin  d*ôrléans^ 
moipiùffionspour  vous^  nous  le  ferons  dt       ^ 
ion  cotur^  comme  fût  notre  Seigneur^qui^ 
chers  &  bons  amis  vous  ait  en  fa  garde^ 
•  Madame ,  inftruite  d«  toutes  cei  ,|  ^^^^^  ^.^ 
démarches^  Se  ne  roulant  point  donf-  que  d'être 
ner  à  fes  ennemis  le  temps  de  &  ^ï^hargeit 
fortifier ,    envoya  quelqaes  ibld^tî  &  eft  obligé 
déguifts  pour  s'aflRirer  d^  la  perfon^  aejcfoumet. 
ne   du   duc   d'Orléans  ,   dans    un  ^îfi-  ^udôv. 
temps  &  dans  un  lieu  où  il  croycit  ^^u^dit 
n'avoir  rien  i  redouter.  Déjà  ils  s*é*   Mémoire  de 
toient  logés  dans  les  fatixbourgs  dé  ^«  ^'Iw/m- 
Paris ,  &  n'atrendoient  que  Tocca-  ^«"•w- 
fion  d  exécuter  leur  entreprife,  lorf--  recfelitpll 
qu'ils   furent    découverts  par    Gui  c^'- 
Pot,  &  Jean  de  Louan,  attachés  ^^[^^^^^ 
au  duc  d'Orléans.   Ces  deux  gen-  de  Bretagne. 
tilshommes  coururent  en  iavertir  l#ùr 
maître  qu'ils  trouvèrent  aux  halles  ^ 

S  iv     . 
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jouant  à  la  paume  :  ils  TobUgerem 
amn.  J4tî.  de  monter  à  rinftant  fur  une  mule 
Qu'ils  loi  ayoient  amenée  »  &  de 
tortir  précipitamment  de  Paris*  Il 
prit  la  route  de  Pontoife  ,  mal 
accompagné»  &  fe retira  à  Verneuil 
au  Perche  >  place  qui  appartenoit  à 
René  duc  a  Alençon  ,  l'on  de  fes 
partifans.  Madame  fuivoit  de  près 
les  émifTaires  :  malgré  la  rigueur  du 
froid  elle  avoit  anemblé  quelques 
troupes  ,  &  amenoit  le  roi  a  Paris  9 
où  il  entra  le  5  de  Février.  Penr 
témoigner  aux  cours  fouveraines  la 
fatisfadipn  qu'il  avoit  de  leur  con- 
duite \  il  fit  publier  une  déclaration 
portant  une  exemption  générale  de 
ban  &  ci'arriere-ban  ,  en  faveur  du 
chancelier  y  des  préfidens ,  maîtres 
des  requêtes,  conIeillers>  greffiers  , 

Îrocureurs  &  avocats -généraux  & 
niffiers  du  parlement ,  laquelle  s'é- 
tendoit  à  leurs  veuves  &  à  leurs  en- 
fans  9  tant  qu  ils  feroient  mineurs. 
Ce  n'eft  pas  que  les  magiftrats  fuf- 
fent  tenus  à  fervîr  en  perfonne  à 
la  guerre  y  mais  fans  doute,  les  féné- 
chaux  &  les  baillis ,  chargés  de  faire 
marcher  le  ban  Se  larriere-ban ,  les 
obligeoient  de  contribuer  aux  frais  de 
l'expédition  ,  a  raifon  de  leurs  fiefs. 
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Avant  que  de  pourfuîvre  fon  en- 


nemi à  main  armée.  Madame com- ^■>'«  ^^^^r 
mença  par  lui  ôter  fes  emplois  :  elle 
donna  le  gouvernement  de  Paris  & 
de  rifle-de-France  au  vieux  comte 
de  Dammartin.  Le  gouvernement 
de  Dauphiné  qu'elle  avoit  accordé 
au  comte  de  Dunois ,  à  la  requête 
du  duc  d'Orléans  ,  fut  donné  à  Phi- 
lippe de» Savoie  3  comte  de  Brcfle , 
beau-fireré^du  fire  de  Beaujeu.  Elle 
caflà  les  compagnies  d'ordonnance', 
ic  fupprima  les  pendons  qu'elle  avoit 
*accoraées  à  ces  deux  princes  &  aU 
cemte  d'Angoulème  ,  leur  coufiit, 
pendant  la  tenue  des  Etats  de  Tour$. 
Dès  que  la  faifon  putle  permettre^, 
elle  conduifit  le  roi  à  Evreux ,  Se  ât 
marcher  l'armée  à  Verneuil.  Le  duc 
d'Orléans  s'y  tenoic  renfermé  avet 
le  peu  d'amis  qui  s'étoient  attachés  ^ 
à  fa  fortune  :  aucune  province  ,  au- 
cune ville  ne  fe  déclara  pour  lui , 
il  attendoitun  corps  de  troupes  que 
lui  avoit  promis  le  duc  de  Bretagne  ; 
cette  dernière  reflburce  lui  manqua 
au  befoin.  Madame  avoit  fait  gar^ 
der  les  pa(&ges ,  &  avoit  coupé  toute  .  ; 

communication  entce  ces  deux  priii-<; 
ces  :  elle  trouva  même  un  homune 

S-v 
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!  aflez  déterminé  pour  porter  au  duc 
An».  1481.  de  Bretagne  une  feufle  letne  du  duc 
d'Orléans,  où  il  le  prioit  de  diffé- 
rer de  quelque  temps  le  départ  de 
fes  troupes.  Lé  duc  d'Orléans  ,  fans 
^rmée  j  fans  provifîons  j  ne  pouvoic 
plus  éviter  de  tomber  au  oouvoir  de 
Madame  ,  (i  la  principale  nohlefTe 
qui  ne  fervoit  qu'à  regret  contre 
L'héritier  préforaptif  die  liicouronne, 
n'eût  employé  fa  médiatîeh  pour  le 
réconcilier  avec  la  cour.  Il  fut  obligé 
d'aller  trouver  le  roi  à  Eyreux,  &  wt 
;reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  a  fon 
rang.  Il  repxit  fa  place  dans  b  confeil  \ 
inais  on  ne  lui  rendit  point  fes  charges 
ai  fespenfioiis.  Quelque  rellèntiment 
qu'il  confervât  de  ce  procédé,  il  difii- 
imula  fon  chagrin ,  &  accompagna  le 
roi  qui  alla  vinter  la  Normandie. 
Secours  don-      Cêice  fîche  provitice  étoir  alors 
3^*  ^^.^°™"  infeftée  par  de  nombreufes  compa- 
mom ,  révo  gniesde  brigands.  Les  troupes  qu'on 
^u?^rr^^^  ayoit  reformées  au  commencement 
Commines.  oe  ce  regue  s  y  croient  cantonnées , 
^""f/ttJe^'  &  metroient  tout  le  pb&pays  à  con- 
£acon,  hiji,  tribution.  On  avoic  une  belle  occa- 
r/i!''^'     fioft  tfen  délivrer  la  province.  Le 
concède  Ricfae^tiont  à  qui  l'on  avoir 
jptiûiids  des  fecours  étoitprès  de  met- 
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tre  à  la  voile  pour  TAngleterre.  On  Î!!Î5ÎÎ^Î5 
fit  publier  un  pardon  général  pour  ^^^*  *^'î* 
tous  ceux  qui  viendroient  s'enrôler 
fous  (es  étendarts.  L'efpcrance  de 
s'enrichir  en  s'allbcianc  à  h  fortune 
de  ce  prince  »  &  plus  encore  la  crain- 
te d*ècre  promptement  exterminés 
par  l'armée  qui  accompagnoit  le 
roi ,  portèrent  tous  ces  aventuriers  à 
s'enrôler  :  ils  fe  préfenterentau  nom  « 
bré  de  plus  de  quinze  cens,mal  vêtus, 
tnal  armés  ,  mais  aguerris  &  acccm- 
tumés  à  méprifer  k  mon«  Ce  fut 
avec  cette  troupe  de  brigaeds,  quel- 
ques volontaires  Françoise  &  ônvirotis 
cinq  cens  Anglais ,  que  Henri  Tu- 
dor  ,  comte  de  Richement ,  afa  ài{* 
puter  la  couronne  d'Angleterre. 

11  étoit  temps  qu'il  le  montrât  : 
Richard  prenoit  alors  une  prccau* 
tion  qui  auroit  fermé  pour  pimais  le 
chemin  du  trône  à  fon  rival  :  fca-l 
chant  que  la  nation  ne  forniott  dé» 
voeux  pour  Richemont ,  que  poscct 
qu  elle  efpéroit  de  lui  voii  époufes 
la  fille  aînée  d' Edouard  *,  que  faûs 
celaU  haine  invétérée  cpncre  le  parti 
de  Lancaftrc  ,  fe  réveilleroit  dans 
tous  les  ctnirs  j  il  réfelut  d'épgiifrt 
lai-mèoxe  cette  prioceÛè  :  àl^iiUmii 

Sy; 
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5  it  étoit  marié. ,  mais  un  cfime  de 


AMTrzi'if.  plus  ne  pouvoir  rarrêrer.  Sa  fem- 
me fe  trouva  morte  dans  fon  Ut ,  Se. 
il  fe  mit  à  faire  la  cour  à  la  reine 
mère  fa  belle^^foeur ,  qui  fe  tenoit 
toujours  enfermée  avec  fes  filles  dans 
l'afyle  de  Weftminfter.  (llet  homme 
dangereux  fçut  rellemeirt  la  flatter , 

2 u  elle  confentit  à  lui  donner  fa 
He,  Les^  noces  alloient  fe  célébrer 
lorfqu'on  apprit  que  Richemont 
étoit  débarqué  dans  le  pays  de  Gal- 
les. Richard  courut  aux  armes  pour 
oceir  te  temps  à  foiK  rival:  de  fe  for- 
tifier* Le  Lord  Stanlei  &  Stan^e 
fon  frère,  demandèrent  la  permtf- 
fien  de  lever  des  troupes  y  &  comme 
Stanlei  poovoit  être  fufpeâ  en  qua-^ 
lité  de  beau-pere  du  comte  de  Riche- 
mont  ,  il  ne  balatïça  pas  pour  rafrii- 
fer  le  tyran  de  donner  Ion  propre 
fils  en  6tage.  A  cette  condition  il 
«btint  la  permiflion  de  faire  de^ 
levées  »  &  eut  bien-  tôt  raflemblé 
cinq  mille  hommes  :  Stange ,  de  fon 
^  côté ,  en  leva  deux  mille ,  &  ils  mar- 
chèrent r«n  &  l'autre  à  la  rencontre 
^de  Richemont  ,  comme  pour  lui 
fermer  le  paflà^e  ,  mais  dans  le  def- 
^i»jd«-  ie  .joindre  à  lui  lorfqwlls 
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croîroient  le  pouvoir  faire  impunc-  ' 
nient.  Richard  gui  devina  leur  pro*  ^*"*  «^•f* 
jetj  s'avança  lui-même  à  la  ren- 
contre de  rennemi,  à  la  tête  de  douze 
à  treize  mille  combattans  ,  &  le 
rencontra  dans  la  plaine  de  Bosworr# 
Richemont  n'avoir  encore  que  cinq 
mille  hommes  >  mais  ea  comptant 
les  troupes  de  Stanlei  &  de  Stango 
qui  dévoient  fe  joindre  à  lui ,  ks 
forces  éroient  à  peu-près  égales  de 
part  Se  d'autre.  Les  deux  frères 
avoient  tellement  combiné  leur  mar- 
che ,  qu'ils  ne  parurent  fur  le  champ 
de  bataille  que  lorfque  les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence  j  ils  cam- 
pèrent vis-a  vis  l'un  dej'autre  fur  le 
flanc  des  deux  armées.  Richard  en- 
voya ordre  à  Stanlei  ,  de  venir  le 
joindre  i  II  neji  pas  encore  umps  , 
répondit -il.  Le  tyran  ne  doutait 
plus  qu'il,  ne  fût  trahi  ,  ordonna 
qu'on  égorgeât  le  fils  du  coupable  :  ^ 

mais  les  officiers  qui  fe  trouvèrent 

1>réfens ,  lui  remontrèrent  qu'il  air 
dit  apprendre  à  fon  acméé  le  dan- 
ger où  elle  fe  trouvoit  expofée ,  Se 
faire  perdre  coeur  à  feis  .foldacs  : 
qu'il  valqit  ^niieux  leur  perfuader 
que    Stanlei  n'agifibit  que  par  fes  ' 
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'  ordres ,  &  concertoit  avec  lui  Ces  dé- 

Ann.  «4»î/inarches  ;  qu'après  la  viétoire  il  au- 
roit  le  loiiir  d'exercer  fa  vengeance 
fur  le  père  &  fur  le  fils.  Il  les  crut 
&  donna  le  fi^nal  de   la  bataille. 
Comme  il  combatcoit  aux  premiers 
Rings  ,  il  apperçut    le    comte    de 
Richemont  oui  s*^toit  avancé  pour 
encourager   les  foldats  :  il   s  clan- 
ce    contre    lui    »    abat    celui    oui 
portoit  fon   enfeigne  ,   te   fe  rait 
jour  dans  les  rangs  ennemis.    Ri^ 
chemont ,  fans  prendre  la  fuite ,  fe 
tenoit  ferré  au  milieu  des  fiens ,  ii 
couroit  rifque  d'être  enfoncé  fi  Stan^ 
lei  &  Stalige  ,  ne  fe  fiiflTent  ébranlés 
dans  ce  moment  décifif  &  n'euffent 
chargé  Tarmée  de  Richard  qui  leur 
prctoit  le  flanc.Elle  fut  coupée  &  mife 
en  déroute.    Rfichard  acharné  con- 
tre fo»  ennemi  expira  peKé  de  coups 
fur  le  champ  de   bataille.    L'armée 
viâorieufe  proclama  le   comte  de 
Richemont ,  roi  d'Angleterre  ,  fous 
le  nom  de  Henri  Vil.  Un  des  pre- 
miers foins  de  ce  monarque  haoîle 
&  înftruir  par  l'adverfité ,  fut  de  re- 
nbuveller  les  trêves  qui  fubfiftoient 
entre  la  France  &  l'Aneteterre. 

^^^S^        Pendant  le  féjour  cle  la  cour  en 
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Normandie ,  le  duc  d'Orléans  qui  eue 
occafion  d  entretenir  fouvent  le  con-    ^""-  ^^^* 
nétable ,  n'oublia  rien  pour  réveiller  'cîf,"''"£Îei 
fa  jaloufie  contre  Monueur  &Mada'  deBrecagoe/ 
me  de  Beaujeu.    Il  lui  repréfenta  f^^ï^*^ 
qu'ils  attiroient  feuls  les  regards  &  Hift.  Ludov. 
les  hommages  de  la  nation,  &  qu'ik  unclio^mé' 
fembloient  ne    l'avoir   revctu  des  moire  de  /•«* 
premières  dignités  de  l'Etat,  que  J^^f;'/'„;i" 
pour   le  faire  fervix  d'ornement  à     Lobineau , 
leur  triomphe  j   qu*en  lui   prodi^r  £^^,1^^/' 
guant  les  titres ,  ils  s'étoient  réfervé  annales    iê 
toute  l'autorité  j  qu'ils  difpofoiem  ^'^••''^'••''\ 
de  toutes  les  charges,  &  qu'ib  trou^ 
voient  toujours  à^s  prétextes  pour 
en  exclure  les  ferviteurs  des  princes  j 
qu'ils  avoient  pris  le  ferment  àts 
gardes ,  cha0e  des  chambellans ,  en- 
trepris des  expéditions  lointaines  Se 
ftatué,  fans  fon  aveu,  de  la  paix  &c  de 
la  guerre  \  en  un  mot ,  que  l'Etat 
étoic  à  la  difpofition  d'une  femme 
&   d'un  prince  fans  expérience  & 
fans^  talent  ,  tandis  que  lui ,  connec- 
table de  France  ,  lieutenant-général 
du  royaume  ,  fignalé  par  mille  ac- 
tions d'éclat ,  &  regardé  à  bon  droit 
comme  l'homme  le  plus  prudent  Se 
le  plus  éclairé  de  la  monarchie,  étoit 
à  peine  confulté  &  n'influoic  en  tien 


t 
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!  fur  les  grandes  affaires.  Ces  dif- 
Aw,  X48J,  cours  appuyés  par  les  troiis  frères 
Louis ,  Georges  &  Buflî  d'Amboife> 
par  Philippes  de  Commines  ^  & 
quelques  autres  confeillers  d*Etar> 
ttiécontens  de  n'avoir  plus  fous  et 
règne  le  même  crédit* dont  ils  jouif- 
foient  fous  le  précédent ,  réchauf- 
fèrent la  jaloufîe  mal  éteinte  du 
vieillard  :  il  figna  une  confédéra- 
tion avec  le  duc  d'Orléans. 

Fier  de  ce  nouveau  renfort  ,  le 
duc  d'Orléans  fe  retira  dans  fa  ville 
de  Blois ,  &  de-là  il  manda  aux 
comtes  d'Angoulême  &  de  Danois , 
au  Vicomte  de  Narbonne ,  qui  dif- 
putoit  alors  le  comté  de  Foix  &  la 
principauté  de  Béarn  à  Catherine , 
reine  de  Navarre  fa  nièce ,  de  faire 
promptement  des  levées ,  &  de  fe 
joindre  inceffamment  foit  à  lui ,  foit 

•  au  connétable.  Le  duc  de  Bretagne 
affocié  aux  projets  &  à  la  fortune 
du  duc  d'Orléans  ,  -promit  de  lui 
envoyer  toutes  fes  troupes ,  auffitôt 
qu'il  aureit  réduit  les  rebelles  de 
fes  Etats. 

En  effet ,  Landois  confidérant  que 
le  maréchal  Defquerdes  avoir  con- 
duit au  fecours  des  Flamands  unç 
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grande  partie  des  troupes  Françoi* 
les  y  que  celles  qui  reftoient  fe-  ahii.i4*5« 
roient  a  peine  fumfantes  jnour  faire  ' 

face  au  duc  d't)rlcans  &  a  fes  par- 
cifans  ,  crut  avoir  enfin  trouyé  Toq- 
cafion  d  accabler  fes  ennemis.  Il  £t 
marcher  contre  eux  un  armée  nom- 
breufe.  &  munie  de  tout  ce  qui  étoit  «r 

nécelfaire  pour  faire  un  (îege  ,  ne 
doutant  jpoint  qu'ils  ne  fe  tindènt 
renfermes  dans  Ancenis.  Il  était 
mal  informé  de  leurs  forces  :  Ma- 
dame â  la  yérité  n'avoit  pu  dans 
cette  ocçafion  leur  fournir  des  troupes 
réglées  ,  mais  elle  avoit  donné  ordre 
i,  Lefcun^  eouverneur  de  Guienne , 
de  les  joindre  avec  toutes  les  mili- 
ces de  la  province.  Ce  renfort  ac- 
crut leur  courage ,  ils  fe  crurent  en 
état  de  hazarder  une  bataille  »  6c 
marchèrent  à  la  rencontre  de  len- 
nemi  :  les  deux  armées  étoienc 
en  préfence  &  prêtes  à,  fe  chair-^ 
ger  ,  lorfque  les  principaux  chefs. , 
jconfidérant  que  de'quelque  côté  qi^e 
penchât  la  vxâoire ,  ils  auroient  4  ,    ' 

(fleurer  la  mort  de  leurs  parens  &  de 
eurs  amis  »  firent  baiffer  les  armes , 
s'avancèrent  au  milieu  des  deux  ar- 
mées^  ôc  demandèrent!  parlementer. 
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Surprîsyen  fe  regardant,  d'avoir  eu  la 
[Am».  i4«y.  pênfée  de  Ventrcgorger  ,  ils   inâH* 
dirent  l'auteur  de  cette  "guerre  ite- 
pie  ^  &  jurecent  ui>animelReiit  là  {>er- 
te.  Landois  n'avoit  plas  qu'une  ref* 
fource ,  c'étoic  d  unir  fa  caufe  avec 
celle  de  fon  maître  &  de  foulever 
le  peuple  contre  la  noblede  :  il  fit 
drefler  fur-te<hamp  des  lettres^pa- 
tentes  par  lefquelles  le  duc  déclaroit 
criminels  de  ieie^majefté  t<His  les 
capitaines  ,  jgemlishommes  fi  offi- 
ciers qui  s*étoient  joints  aux  rebelles, 
de  enjoignit  à  fes  fidèles  fujets  dd 
les  regarder  comme  des  ennemis  pu* 
blics«  Fnmçois  Chrétien  ,   chance* 
lier  de  Bretagne  ^  à  qui  ces  lettres 
furent  envoyés  refiifa  de  les fceller  : 
peut-être  cependant  eût  il  cédé  aux 
menaces  dd  tréforier ,  fi  quelques 
feisneurs  détachés  do  l'armée  ne 
fufienc  venus  à  fon  fecours  6c  ne 
l'eudiênt  engagé  i  rendre  un  arrêt  de 
prife-de*corps  -contre  Landois.  Le 
peuple  de  Nantes  apprenant  h  ma- 
nière donc  s'étoit  laite  la  réconci- 
liation des  armées ,  pouffe  des  cris 
de  joie ,  s'attroupe  devant  le  cha-i* 
teau  ,  &  d^nande  qu'oir  lui  livre 
l'auteur   de  k  guerre  6c  Tennemi 
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de  la  patrie.  Le  malheureux  s'étôit    ■ 
réfugie  dans  la  chambre  du  duc,  >i««..»^. 
comme  dans    un   afyle  inviolable. 
Le  car4inal  de  Foix  &  le  vicomte 
de  Narbonne ,  fon  frerè  ,  qui  s'y 
trouvoient  alors  renfenncs ,  forti* 
rent  pour  haranguer  cette  multitude 
féditieufe  :  le  cardinal  ne  put  percer 
la  foule  ni  fe  faire^  entendre  :   le 
vicomte  pénétra  plus  avant ,  mais  il 
fut  Cl  froiflTé ,  qu'il  eut  peine  i  rega- 
gner la  chambre  du  duc  :  Mofyei^ 
g;ncary  dit-il  en  rentrant,  je  vous 
jure  Dieu  que  /aimnois  mkux  être 
prince  d^un  million  defangUtrs  qfu  de 
ul  ptupte   que  font  yos  Bretons  ;  il 
faut  de  nic^ii  Uvnr  votre  tréforier , 
autrtmene  nousfommes  tous  tn  danger. 
Comncie  il  finifToit  ces  mots,  entra 
le  chancelier,  efcorté  de  quelques 
ieigneurs ,  lequel  déclara  au  duc  , 
que  pour  appaifer  le  peuple  il  £» 
croyo  t  obligé  de  s'afTurerae  la  per- 
fonne  du  trctbrier  :  Comment  ^  chan» 
celier^  dit  le  duc ,  pourquoi  veut  do/tc 
mon  peuple  que  vous  le  prenie:^  ?  quel 
mal  a-t-àfait  ?  Le  chancelier  répon- 
dit qu on  laccufoit  de  plufieurs cri-- 
mes ,  peut-être  à  tort  ;  que  lorfqu'il 
feroit  entre  les  mains  de  la  juftice^ 
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'  la  fédicion  fe  diffiperoit ,  &  qu'a- 
.  Aux.  M«T-  lors  il  auroit  la  liberté  de  fe  juftifier. 
Or^  nu  promette^  -  vous ,  dit  le  duc , 
que  vous  nt  lui  ferc[  queji^tice^  Afon* 
feigntur  ,  repondit  le  chancelier, yî^/ 
ma  foi  je  vousit  promus.  Alors  le  duc 
prenant  le  tremblant  Landois  par  la 
main ,  le  livra  au  chancelier  ^  en  lui 
;  difant ,  Jt  vous  U  bailli  &  vous  comr 
mdndefur  votre  vie ,  que  vous  lui  admi^ 
nijirie^l^juflice  ;  il  a  été  caufe  de  vous 
faire  chancelier  ^  &pour  ce  ^Joye^^-lui 
ami  enjupice. 

Les  feigneurs  apprenant  cette  ré- 
volution prirent  la  route  de  Nan- 
tes y  8c  vinrent  faluer  le  duc  ,  qui 
«on  -  feulement   leur    pardofina  le 
pafTé ,  mais  promit  de  réparer  les 
pertes  qu'ils  avoientefluyées.  Ontra- 
vailloit  au  procès  du  tréforier  :  il 
fe  défendit  d  abord  avec  aflurance  , 
mais  appliqué  à  la  queftion ,  il  avoua 
une  partie  des  crimes  qu'on  lui  im- 
putoit,  &  fut  condamné  à  être  pendu. 
On   délibéra  ,   fi  avant  de  procé- 
der à  l'exécution  ,  on  communique- 
roit  au  duc  les  pièces  du  procès.  La 
qualité  de  premier  'miniftre  dont 
etoit  revêtu  le  coupable  ,  fembloit 
l'exiger  j  mais  ceux  qui  vouloient  le 
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perdre  repréfenterent  fortement  que 
ce  fçcicrat  avoir  tellement  fafciné  Anw,i48s- 
les  yeux  de  fon  maître ,  &  avait  un   . 
tel  afcendant  fur  fon  efprit  ,  que 
quelque  crime  qu'il  eut  commis  ,i 
obtiendroit  infailliblement  fa  grâce 
&  conferveroit  fon  crédit  ;   que  le 
duc  ayant  ordonné ,  en  le  remertanc 
entre  les  mains  du  chancelier ,  que 
juftice  fut  faite  ,  c'étpit  lui  obéir 
que  de  livrer  le  coupable  au  fupplice 
qu'il  avoir  mérité.    Lefcun  appuya 
cet  avis  &  fe  chargea  d'entretenir 
le  duc  pendant  l'exécution.  Compère^ 
lui  dit  le  duc  en  le  voyant  entrer  ,    , 
j^iû  fçu  que  Von  bcfongnc  au  procès 
4c  mon  trifomr  ;  en  fçavc:i^-vous  rUn  ? 
Oui^  Manfeigneur y  répondit  Lefcun,    , 
&  fon  y  erouve  de  merveilleux,  cas^ 
rnais  quand  tout  fera  vu  &  entendu  y 
Von  vous^  viendra  rapporter  t opinion  du 
confùl  pour  en   ordonner   ainji  qu^il     . 
vous  plaira.    Ainji  U  veux ,  reprit  le 
duc  j>  car  quelqUe  cas  qu^il  ait  ^fommis 
je  lui  donne  ja  grâce ,  &  ne  veux  point 
qu  il  meure.  Il  expiroit  alors  fur'  un  i^dcjuUIec* 
gibet  ;  le  duc  en  reçut  la  nouvelle 
avec  la  plus  fenfible  douleur ,  &  fe 
plaignit  amérethent  de  fon   traître  :- 
compère  ,  qui  n'ctoit  venu  Tentrete- 
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MM^M^  nir  qae  pour  lui  dérober  la  con- 
ÂMu,  i4tf-  noiflaoce  de  ce  qui  fe  paflbic.  Lef- 
canfe  mit  peu  en  peine  de  ces  plain- 
tes,  il  connoiflbit  le  befoin  que  le 
duc  avo^d'un  favori ,  &  il  fe  flatta 
que  cette  place  à  laquelle  une  lon- 
gue habitude  lui  donnoit  des  droits , 
ce  pouvoit  plus  lui  échapper.   En 
eSet  le  duc  fui  rendit  fa  confiance , 
8c  loin  de  punir  les  juges  de  Landois , 
il  exila  les  Gnibés  fes  neveux  ,  avec 
défenfe  de  jamais  rentrer  en  Breta- 
gne- 
i^dacd'Oiw      La  perte  de  Landois  affligea  fenfc* 
hm  fraoj^e  blement  les  princes  :  s'ils  enflent  pu  la 
è^  LêuI     prcvoir, ils  auroient attendu. des  cir- 
Jmiimu   '  conftancesplus  favorables  pour  écla- 
^f^**^* -f*  ter:  mais  ils  avoient  déjà  pris  les  ar- 
étUmisTi/.  mtSy  &  lin  y  avoir  plus  moyen  de  re- 
^S?^' /e^  culer  :  comme  iisfaifoient  des  levées 
^.       ^'    dans  des  provinces  éloignées  les  unes 
^^2^*^  des  autres,  ils  avoient  befoin  d'un 
point  de  ralliement ,  &  ils  avoient 
jette  les  yeux  fur  la  ville  d'Orléans , 
qui  commande  un  pont  fur  la  Loire. 
às<  tardèrent  trop  à  s'en  aflurer ,  & 
cette  faute  capitale  décida  du  fuc- 
ces  de  la  Campagne.  Madame  inf-* 
truite  de  leur  projet,  dépêcha  le  fei- 
goeur  da  Bouchage  pour  exhorrer  les 
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bourgeois  d'Orléansàdemeurerfidè-  ' 

les  au  roi  ^&âiie  pas  ternir  la  gloire  ^^^^  M«f. 
ou'ilj^  avoieat  acquife  fous  le  règne 
de  Chaçleis  VII  :  il  les  perfuada  & 
bi^n  que  le  duc  d'Orfttas  s  c- 
tant  jpréfencé  deux  jours  après  de- 
vant lune  des  portes  de  la  ville ,  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Il  ayoit  alors 
raflèmb^c  une  armée  de  deux  mUle 
(îx  cens  hommes  de  cavalerie ,  & 
d'environ  huit  niiUe  d'infanterie, 
Apr-ès avoir  çavagé  le  territoire  d'Or- 
féans  pour  fe  vanger  de  Tinfulte  qu'il 
croyoit  avoir  reçue  des  bourgeois , 
iJr  s'approcha  de  Baugenci  dont  il  fit 
{4  place  d'armes.  Madame  ,  cepen- 
dant ^  pour  mieux  infulter  à  k  dif- 
f;race  de  fon  rival ,  fe  rendit  à  Or* 
éans,  &  y  fit  célébrer  le  mariage  du 
duc  de  Lorraine ,  avec  Philippe  de 
Guôldres ,  nièce  du  fixe  de  Beaujeu 
fon  mafi.  11  paroît  par  une  lettre 
que  le  duc  d'Orléans. écrivit  ckns  ce 
tea>ps  à  Jean  d'Eftouteville  ,  firô* 
de  Torçi ,  &  prévôt  dé  Paris  ,  que 
ce  prince  fentit  vivement  cet  ou- 
trage y  Se  qu'il  regardoit  alors  le  duc 
do:  Locraine  ,  comme  fon  enne-* 
mi  capital  5^  le  premier  auteujB  ^ 
de  toute  cette  guerre.    Ce  ne  fut 
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4)1  Histoire  de  Fran€E« 
poÎBt  à  lui  cependant  que  Madame 
confia  le  commandement  de  rarmée 
qu'elle  envoyoit  contre  le  duc  d'Or- 
Icans  y  maUàLouis  delà  Trémouille, 
que  faytaiÛànce  ,  fes  talens  Se  fon 
mariage  avec  la  fille  du  comte  de 
MoRtpenfîer  ,  avoient  élevé ,  à  Tâge 
devingt-quatreans^au  généralat^  Se 
qui  mérita  dans  la  fuite  le  glorieux 
iiirnom  de  chevalier  fans  reproche. 
Avant  d*entamer  les  opérations  de  la 
campagne,  la  Ttémouille  envoya 
deux  hérauts    fommcr  les  troupes 

3ui  fe  trouvoient  à  Baugenci  , 
e  mettre  bas  les  armes  ;  Us  fu- 
rent renvoyés  avec  mépris  ;  mais 
lorfque  le  général  eut  in? efti  la  pla- 
ce >  &  que  Dunois  vint  à  coniidé- 
rer  qu'il  n'y  avoir  dans  la  ville  ni 
vivres  ni  munitions  ,  il  obligea  le 
duc  d'Orléans  d'envoyer  à  fon  tour 
deihander  une  fufpenfion  d'armes  , 
jk  à  offrir  des  conditions  de  paix  :  la 
Trémouille  accorda  le  premier  arti- 
cle :  le  confeil  fe  trou\*a  partagé  fur 
le  fécond.  Madame  &  ceux  (jui 
avoient  éjpoufé  fa  querelle ,  foutm- 
rem  qu'il  falloit  profiter  de  cette 
occafion  pour  afTurer   le  repos  de 

l'Etat  i 
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TEtat  j  que  le  duc  d'Orléans  ne  ^T***? 
feroit  pas  plutôt  forti  de  ce  danger  Aim.  M«t; 
qu  il  recommenceroit  la  guerre  peur» 
ctre  avec  plus  de  précaution  &  de 
Aiccès  ;  qu'on  tetioic  renferri^  avec 
lui  le  comte  de  Dunois  ,  i'efprit 
le  olus  dangereux  du  royaume  ;  qu'il 
falloit  les  faire  prilonniers  &  ordon*- 
ner  au  parlement  du  continuer  leur 
procès.  Ceux  ,.  au  contraire  ,  qui 
étoient  libres  de  pailion ,  ou  qui 
craignoient  de  s'attirer  k  haine  de 
l'héritier  préfomptif  du  trône,  foute- 
noient  qu'en  prenant  Ce  parti  violent, 
on  couroit  de  grands  riiques  ;  qu'un 
prince  brave  ,  à  la  tête  d'une  armée 
confidérable,.avoit  plus  d'un  moyen 
de  percer  les  lignes  d^s  aflîégeans , 
&  de  fe  faire  jour  i'épée  à  la  main  ; 

S^u*én  le  pouiTant  à  bout ,  on  mettroit 
es  foldats  dans  la  néceÔité  de  vain- 
cre ou  de  mourir,  &  que  l'expérien? 
ce  de  tous  les  fiecles  montroit  com« 
bien  il  eft  dangereux  d'avoir  à  com- 
battre des  troupes  animées  de  cet 
efprit  ;  que  la  viâroire  la  plus  déci- 
five  ne  termineroit  goint  la  guerre, 

Euifque  l'on  auroit  encore  fur  les 
ras  l'armée   du  connétable  &   du 
comte  d'Angoulême  :  qu'enfin  il  fe-. 
TotjuXlX.  T 
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roic  inhumain  &  barbare  de  facri- 
AnK.  1485-  fier  la  vie  de  plafieurs  milliers  de 
citoyens ,  tandis  qu'on  ponvoit  fans 
eSuCioh  de  fang  s'afTurer  de  condi- 
tions aufli  avantageufes  que.  celles 
que  promettoit  la  viâoire  la  plus 
complette  ;  qa'il  fo£Sfoic  pour  cela 
d'ajouter  à  celles  qu  ofFroit  le  duc 
d'Orléans  les  deux  fuivantes  j  la  pre- 
mière ,  que  le  rois'afliireroic  des  pla- 
ces fortes  de  l'apanage  de  ce  prince, 
«n  y  mettant  une  gamifon  ;  la  fe« 
conde ,  que  le  comte  de  Dunois  fe- 
roit  relègue  dans  la  ville  d'Aft ,  au- 
delà  des  Alpes.  Cet  avis  prévalut  : 
on  communiqua  ces  deux  dernières 

{>ropontions  au  duc  d!Orléans  ,  qui 
es  rejetta  d'abord  avec  dédain  ; 
mais  Dunois  qui  fentoit  mieux  toute 
la  grandeur  du  péril  où  il  avoit  en- 
traîné le  chef  de  fa  maifon  ,  Ôc  où  il 
s'étoit  précipité  lui-même ,  fe  fou- 
rnit de  il  bonne  grâce  à  la  peine  qui 
lui  étoit  impofée-,  &agit  avec  tant 
de  force  fur  l'efprit  du  duc  d'Or- 
léans, qu'enfin  elles  furent  accep-' 
çées. 

Reftoit  encore  l'armée  du  conné- 
table ,  lequel  agiflfancv  en  maître  , 
ayoit  convoqué  le  ban  &c  l'arriere-baa 


CfcA  R  t  E  S    Vïll.       435 
des  provinces  méridionales ,  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  mettre  le  roi  en 
liberté.   Malgré  la  jaloufie  &  Tani- 
mofité  du  vieillard  ,  la  paix  ne  fut 
pas  difficile  à  conclure  f  il  n'avoir 
pris  les  armes  qu'en  faveur  du  duc 
d'Orléans,  &  dès  lors  que  celui-ci 
avoir  fait  fon  traité  particulier  ,  le 
connétable  n'av^oit  plus  rien  à  demaa- 
der.  Madame,  de  fon.  côté  >  avoit  le 
plus  grand  intérêt  à  le  menacer ,  puif- 
que  le  fîre  de  Beaujeu  ,  ion  mari , 
croit  fon  légitime  héritier.  Le  duc 
de  Lorraine ,  le  maréchal  de  Gié  & 
le  feigneur  de  Graville ,  qu'on  avoit 
envoyés  pour  le  combattre  ,  rempli- 
rent les  fondions  de  médiateurs  Sc 
de  miniftres  plénipotentiaires.  Ainfi 
fe  diflipa  fans  effufîon  de  fang ,  cette 
guerre  qui  menaçoit  d'embrafer  le 
royaume.    Les  écrivains  contempo- 
rains la  nomment /<2  guerre  folle,  lans 
doute  à  caufe  delà  négligence  &  de 
la  précipitation  de  ceux  qui  la  con- 
duilîrent.     . 

Dans  le  même-temps  les  miniftres 
de  France  &  de  Bretagne  ,  aflemblés 
à  Bourges ,  conduoient  un  traité  par 
lequel  le  duc  promettoit  de  rendre 
au  roi  telles  fidélité  &   obéiCTank- 

Tij 
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'■  ^  '  ^  ce  ,  que  fes  prédéceffèurs  avoient 

Aw».  h9^»  tendues  aux  rois  de  France  y  de  re- 
noncer à  toutes  alliances  ^  foie  au- 
(dedans  foit  au-dehors  du  royaume, 
qui  tendfoient  à  troublet  l'Etat  j  de 
rompte  tout  commerce  avec  les  en- 
nemis du  roi  y  5ç  de  ne  leur  fournir 
ni  hommes ,  ni  armes  »  ni  munitions. 
On  avoir  d'autant  plusJieu  de  fe  flat- 
ter que  ie  duc  tienaroit  fa  promelle , 
que  depuis  la  mort  de  Landois ,  il 
ne  fe  conduifoit  plus  que  par  1  avis 
de  fes  barons ,  leiquels  ayant  les  plus 
grandes  obligations  )  Madame  »  ne 
chercheroient  pas  à  fe  brouiller  avec 
-  elle  :  pour  les  attacher  encore  davan- 
5e  à  fa  fortune  y  elle  leur  diftribuoit 
les  penHons  ,  des  gouvernemens  & 
même  des  colliers  de  Tordre  de  faim 
Michel.  Elle  ne  cherçhoit  alors  qu'à 
vivre  en  paix  avec  le  duc  de  Breta- 

re ,  parce  que  la  fortune  qui  l'avoir 
bien  fçrvie  contre  les  princes  du 
fang,  s'étoit  entièrement  déclarée 
contre  elle  du  côté  des  Pays-Bas. 
faîf M  ^dcf'  Après  la  furprife  de  Tenremonde , 
Pays-Bas.  la  reddition  d'Oudenarde  y  Ninove 
^Inc!  ''"^' &  Granmont ,  les  Flamands  allar- 
CodefroU  r«-  més  des  progrès  de  MaximiUen , 
cj^<u  d£  fit'  ^yoien^  députe  Jean  de  Bruges ,  fei- 
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gne«r  de  la  Gruthufe  à  la  cour  de  "' 

France,  pour  demander  dii  fécôurs  A""*  '4^î- 
&  fupplier  le  roi  de  (e  déclarer  ou-  ^J^f'^i^f^ 
vertement  en  leur  faveur.  Charles  HarJus^  m- 
donna  un  maiiifefte  adrerfe  à  Maxt-  "*'•  ^''^** 
milien  fon  beau-pere ,  où  lui  rappel- 
lant  les   foins  qu'il  s'étoit  donnes 
pour  le  réconcilier  avec  les  Flamands^ 
&  la  fommation  qui  avoit  été  faite 
à  ce  prince  de  comparoître  devant 
le  parlement  de  Paris  &  la  cour  des 
pairs  de  France  ,  il  lui  reproche  de 
s'être  refufc  à  toutes  les  voies  de  con- 
ciliation  &  de  juftice  ,   &  d'avoir 
envahi  à  main  armée  les.  villes  du 
jeune  Philippe ,  pair  de  France  :  il 
lui  enjoint  de  réparer  les  dommages 
qu'il  a  caufcs ,  tant  à  ce  prince  qu'aux 
Flamands   que  le  roi  comme  fuze- 
rain  du  comté  de  Flandre ,  ne  peut 
s'empêcher  de  protéger  &  de  dé- 
fendre. Comme  on  ne  fe  flattoit  pas 
a  k  cour  de  France  que  cette  décla- 
ration fut  ftiffifante  pour  airêterun 
ennemi  viftorieux  ,  on  donna  ordre 
au  maréphal   Defquerdes  de  mar- 
cher au  fecours  des  Gantois  avec  une 
armée  de  fix  cens  lances.  Le  pro- 
jet du  maréchal  étoit  de  s'introduire 
dans  la  ville  à%  Tournai  ,  Se  d'y 

Tu, 
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LufTer  une  garnifon  qui  auroit  ét^ 

Akn.  1^85.  bli  une  communication  coujotirs  oa^ 

verte  entre  les  frontière!  de  France 

&  les  milices  de  GaruL  II  eiïaya  de 

gagner  les  bourgeois  par  la  douceur  : 

^  mais   quelque    attachement     qu'ils 

V     eufTent  pour  la  domination  Françoi- 

fe^ils  ne  vouloient  peint  faire  de  leur 

territoire  le  théâtre  de  k  guerre  ;  & 

ils  étoien  t  réfolus  à  garder  une  exaâô 

neutralité.  Defquerdes  ne  pouvant 

les  réduire ,  e^Taya  de  U$  intimidêt 

Ôc  fe  dirpofoit  à  faire  le  ilece  de  U 

filace,  lorfqull  apprit  que  Maximt- 
ien  s*avançoit  pour  le  cambactre. 
A  Tinftant  il  quitte  Tes  lignes  >  dé- 
robe fa  marche  â  Tennemi  ,  &  en- 
tre fan^  aucun  obftacle  dam  ta  I 
ville  de  Gand.  Un  fecours  conildé- 
rable  conduit  par  un  des  plus  habi- 
les généraux  de  fon*  fiecle  »  auroit  ' 
délivré  les  Gantois  de  toute  in* 
quiétude,  s'ils  eurent  pu  fe  faire 
violence  &  étouffer  pour  un  temps 
leur  jatoufie  Se  leur  défiance.  Mais 
à  peine  eucent-ils  reçu  les  François 
dans  leurs  murailles»  quils  les  re* 
gardèrent   comme   des  proteâeurs 

(>lus  dangereux  que  l'ennemi  contre 
equel  iU  les  avoiqnt  appelles,   Ui 
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étudièrent  la  contenance ,  les  dif- 
cours  &  les  projets  du  maréchal ,  &  ^**  '4<t« 
s'imaginèrent  qu'il  leur  cendoit  des       ' 
pièges.  Ils  trouvèrent  qu'il  fe  ren- 
doit  trop  affidu  auprès  du  jeune  Phi- 
lippe i  qu'il  avoir  trop  d'envie  de 
plaire  à  un  enfant ,  &  au'ii  metioic 
tcop  d'emphafe   dans  ies  proteftar^ 
irions  d'attachement  &  de  fervice  s 
il  propofa  de  le  promener  dans  les 
rues  ae  Gand,  &  de  lui  faire  patTer 
en    revue  les    troupes   Françoifes* 
Auffi  -  tôt  le  bruit  le  répandit  que 
le  deflein   de  cet  homme  ,   plein 
d'artifice  &  de  rufes,  croit  aen- 
lever  le  jeune  prince ,  d«  le  con- 
duire en  France  où  on  le  marieroit 
comme  on  jugeroit  à  propc».   Les 
Gantois   n'ofant   rejetter  ouverte- 
ment  la   demande  du   maréchal , 
prirent  des  précautions  qui  mani-         v 
Feftoient  leur  défiance.  Les  foldats 
François    achevèrent    d'indifpofer 
les  bourgeois  par  la  vie  licencieufe  à 
laquelle  ils  étoien^accoutnmés  :  cha** 
que  jeur  on  racontoit  quelque  hiftoi-» 
re  fcandaleufe.  Enfin,  la  défiance  & 
la  haine  furent  pouflces  fi  loin ,  que 
les  magiftrats  vinrent  prier    Def- 
querdes  de  reprendre  Ion  premier 

T  IV 
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projet  dû  fiege  de  Tournai  ,  pro- 
A»«-  *4*5.  mettant  de  lai  donner  un  renfou 
coniîdérable/  C  croit  un  mo ven  hoii- 
»cte  de  le  cbaflTer  de  leur  ville  :  Def- 
querdes  ^e  comprit  j  mais  voyant 
qu'il  n  avoit  rien  de  mieux  i  faire 
dans  une  ville  fi  difcordante  &  fi 
mal  policée  ,  il  accepta  la  propor- 
tion. Pour  ne  point  embarraner  fa 
marche  4  il  laina  en  dépôt  »  dans  la 
ville  ,  une  partie  de  fbn  artillerie  ', 
quelaue  tem[>s  après  il  l'envoya  de« 
'  mander ,  mais  les  Gantois  ,  qui  le 
haïfToient  &  qui  ne  le  craignoient 
plus,  ne  balancèrent  pasà  larefufer. 
Cecontre*cemps  ne  Tempècha  point 
de  former  le  fiege  de  Tournai. 

Le  départ  des  François  jetta  la 
confternation  &  l'épouvante  dans  la 
ville  de  Gand  :  les  armées  de  Maxi- 
milien  ravageoient  la  campagne  & 
faifoient  des  courfes  jufqu'aux  por- 
tes de  la  ville ,  perfonne  n'ofoit  plus 
s'éloigner  des  remparts.  Les  parti- 
fans  de  ce  prince  ,  car  dans  une 
république  aufii  mal  policée  ^  il  y  a 
toujours  des  partis  oppofés  ,  triom- 
phoient  du  malheur  de  la  patrie»  Se 
fe  déchaînoient  en  liberté  contre  les 
partifaus  de  la  France  >  qui  n'ofoieui 
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plus  fe  montrer.  A  la  tête  des  pre-  . 
miers  était  Mathis  Paiart ,  grand  Ahh.  i45h 
doyen  des  métiers ,  lequel  après  s'ê- 
tre afluré  du  confentement  de  quel- 
ques-autres doyens,  députa  fecré- 
tement  vers  Lannoi  Mingnoval ,  Se 
lui  promit  une  fomme  confidéra- 
ble  ,  s'il  vouloir  fe  rendre  le  mé- 
diateur de   la  paiic  entre  les  Gan- 
tois &  Maximilien  :  la  négociation 
ctoit  difficile  ;   Maximilien  long- 
temps outragé  par  ce  peuple  fédi- 
tieux    ne    tefpiroit    que    la    ven- 
geance :  fes  troupes  mal  payées  ne , 
contmuoient  à  le  fervir  que  fur  la 

IïromefTe  quil  leur  avoir  faire  de 
eur  abaîidonner  le  piîiage  de  cette 
ville  opulente.  Mingnoval  ,  pré- 
voyant que  s'il  ne  réuffifToit  pas, 
il  fe  rendrait  fufpeft  à  Maximi- 
lien ,  &  s'attireroit  la  haine  dé 
l'armée  entière  ,  prit  le  parti  de 
s'aflbcier  les  chefs»  les  plus  accré- 
dités ,  en  affrant  de  partager  avec 
«uxlarécompenfe.  Maximilien  vain- 
cu par  leurs  prières  ,  confentit  i 
écouter  les  députés  des  Gantois  'y 
ic  la  réconciliation  fe  fit  aux  condi- 
tions fuivantes  :  «  1**.  Les  Gantois 
»  reconnoitront   Maximilien    potur 

Ty 
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■  j>  tuteur  de  fon  fils  ,  adminiAratear 

An«.  M^r-  >5  du  comté  deFlandre ,  &  lui  prête- 
»  roat  ferment  d'obéififance  en  cette 
»  qualité*  i^  Ils  recevront  ce  prince 
i9  dans  leur  ville  avec  le  nombre  de 
'  »  troupes^  dont  il  a  coumme  d'être 
»  efcorté  dans  les  autres  villes  de 
»  Flandie,  ^^.  Us  rappelleront  dans 
»  leur  ville  &  rétabliront  dans  leurs 
99  biens  tous  ceux  qui  ont  été  exi- 
»  lés  pour  avoir  diefendu  fes  in- 
»  térêts,  4°.. Ils  payeront  à  ce  pria- 
9»  ce  fept  cens  mille  florins  pour  les 
»  frais  de  la  guerre.  » 

Les  partifans  des  François  jugeant 
bien  que  leur  perte  étoit  aflurée , 
s'ils  reftoient  dans  la  ville  >  fe  dérobè- 
rent par  une  prompte  fuite  &  fe  reti- 
ferenr  à  Aloft ,  où  commandoic  le 
ounte  de  Romom  :  leur  projet  étoit 
de  demander  du  fecours  au  maréchal 
Defquerdes  &  dé  livrer  cette  pkce 
auac  François  f  nuis  ils  neureac  pas 
le  temps  de  l'exécuter.  Les  enne* 
mis  qu'ils  laifToient  à  Gand ,  les  ea- 
voyerenr  demander  auK  bomigeois 
d'Aloft^,  qui  ne  rougirent  poiat  de 
les  livrer  :  les  plus  conad^rahles 
étoient  Adrien  de  Vilain ,  feigaeiiï 
de  Raâèguem^  Jean  de  Erages^^  fei- 
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gneur  de  la  Gruthufe ,  Coppenolle  ,  — — — ^ 
Kym   &    Oureden.    La  fureur  du   Amw.  14^* 
peuple  tomba  fur  les  deux  derniers  \ 
lis  furent  condamnés  à  perdre  la  tête 
fur  un  échafFaud.    Guillaume  Rym 
qui  avoir  long-temps  gouverné  les 
Flamands  avec  une  autorité  plus  ab* 
folue  ,  que  n'en  eurent  Jamais  leurs 
légitimes  fouverains ,  voulut  faire  un 
dernier  eflai  de  cette  éloquence  po- 
populaire  &  féditieufe  qui  l'avoir  fi 
bienfervi  jufqu  alors.  Il  repréfentaau 
peuple  les  fervices  qu'il  avoir  rendus 
a  la  patrie  j  les  juftes  motifs  qu'il  avoiç 
eutf  de  détefter  Maximilien  j  le  dan- 
ger où  la  ville  alloit  fe  trouver  ex- 
pofée  ,   &  l'obligation  où  étoient 
tous  les  ciroyens  de  s'armer  prompte- 
ment  pour  la  défenfe  de  la  liberté. 
Comme   tout  le  monde  gardoit  le 
ïilence  ,  Ou  /efuis  devenu  fourd  y  dit- 
il,  ou  pcrfonne  ne  répond.  Enfuite, 
jettant  fur  l'affemblée  un  regard  mê- 
le  d'indignation  &  de  mépris  ,  il 
préfenta  la  tcte  au  bourreau.  Oure- 
den fubit   le  même  fupplice  j  les 
autres  furent  condamnés  au  bannif- 
fement.  Le  comte  de  Romont ,  à  la 
tcte  de  trois  cens  volontaires,,  de- 
manda palfage   fur   les    terres  de 

Tvj 
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Gand  pour  fe  retirer  en  France  r 
^w«  «4«y»  n'ayant  pu  Tobtenir ,  il  fe  fit  jour 
répce  à  la  main  &  vint  joindre 
Tarmée  du  maréchal  Defquerdes 
devant  la  ville  de  Tournai.  Après 
plufieurs  renratives  inutiles ,  le  ma- 
réchal défefperant  de  réduire  la  pla- 
ce ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  dans 
l'Artois. 

Cependant  Maximilten  fe  difpo- 
foit  à  faire  fon  entrée  dans  ia  ville 
de  Gand.  Les  bourgeois  peu  railù* 
rés  fur  la  foi  du  dernier  traité ,  parce 
qu'ils  fe  rappelloient  tous  les  oif- 
crages  qu'ils  avoient  faits  à  ce  prin- 
ce ,  fortir^ent  pour  le  recevoir ,  & 
curent  lattention  de  fe  faire  précé- 
der par  le  jeune  Philippe  leur  comte 
que  conduifoient  Adolphe  de  Ravef- 
(ein,  fon  gouverneur,  Antoine  grand 
|)âtard  de  Bourgogne  fon  oncle, 
•Philippe ,  fils  d'Antoine ,  &  plufieurs 
feigneurs  des  plus  diftingnés.  Dès 
que  Maxrmilien  apperçut  fon  fils  » 
Qull  n'avoir  poiiit  vu  depuis  pki- 
iicuxs  années  ,  il  courut  a  Jni ,  le 
ferra  dans  fes  bras ,.  ^  l'arrofa  de  fes 
larmes.  Les  Gantois  profitèrent  de 
ce  moment  d'attendrilfemenr  pour 
&  jetter  à   genoux  ^  &  demandée 
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pardon  de  leuts  fautes.   Maximi-- 
lien    pardonna    &   entra    dans    la  ^wh.  i4*t> 
ville  ,  efcorté  de  cinq  mille  foldats, 
la  plupart  Allemands.  La  concorde 
fembloit   pleinement  établie  lorf- 
qu  un  léger  accident  faillit  à  tout 
perdre.    Trois  foldats   Allemands 
fe  mirent  en  devoir  de  violer  la 
fervante  de  leur  hôte  :  elle  pouffa 
des  cris  perçans,  &  fiitfecoarue: 
les    magiftrats    municipaux    char- 
gés   de   ta   police ,   arrêtèrent   les 
coupables   &    les    traînèrent    dan$ 
tes  prifons.  Les  foldats  Allemands 
qui    prétendoient    n'être    jufticia- 
bles  que  de  leurs  officiers  ,    vin- 
rent à  la  brune  enfoncer  les  portes 
de  la  prifon  &  en  tirèrent  leurs  ca- 
marades. Le  peuple  s  affemble  eu 
tumulte  Se  court  fe  ranger  fur  la 
pbce  publique  j  les  doyens  des  mé- 
tiers marchent  à  la  tête  des  fédi- 
cie  IX     &  appellent  les  citoyens  à  la 
défenfe  de  la  liberté.  La  cloche  de 
ville  répand  lallarme  &  Pon  s'avait- 
ce  en  ordre  de  bataille  vers  le  pa- 
lais de  Maximilien,   Ce  prince  fe 
fortifie  à  la  hâte,  range  fes  troupes 
&  commande  de  mettre  le  feu  aux 
xnaifons  voifines  :  cet  ordre  barbare 
alloii  être  exécuté ,  &  la  ville  la  plu» 
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!  opulente  de  TEurope  eût  été  réduite 
Anv.  S485.  en  cendres >  fi  Chimai  &  Naflau  ne 
fe  fuITent  jettes  à  fes  genoux  &  ne 
Teuflent  fupplié  d'attendre  jafqu  au 
lendemain  matin  ,  en  lui  remon- 
trant ,  qu'avant  que  le  four  parût  > 
cette  émeute  fcroit  entièrement  dif- 
fipée,  &  qu'il  pouroit  à  loifir  fc  ven- 
ger des  coupaoles.  En  effet  le  peu- 
ple qui  trouva  devant  le  palais  un 
corps  de  troupes  prêtes  à  le  rece* 
voir,  &  qui  craignit  que  pendant 
qu'il  combattrait  contre  elles ,  les 
principaux  citoyens  qui  n'avoient 
aucune  part  à  la  fédition  ne  vinflèm 
le  charger  par  derrière ,  fe  diflipa 
infeniiblement  ^  &  au  point  du 
jour',  tout  étoit  tranquille*  Maxi- 
snilien  profita  habilement  de  cet 
événement  pour  achever  de  foumet* 
tre  les  Gantois  :  outre  les  cinq  mille 
hommes  qu'il  tenoit  déjà  dans  la 
ville  ,  il  y  Ht  entrer  le  refte  de  fon 
armée  qui  étoit  campée  dans  les  en- 
virons. Il  reçut  des  corps  de  troupes 
des  Villes  voifines  /qui  inftruites  du 
danger  qu'il  avoit  couru ,  envoyoient 
à  fon  fecotirs  une  partie  de  leurs  mi- 
lices :  lorfqu'il  les  eut  diftribuées 
dans  les  places  publiques  &  à  l'en* 
rrée  de  toutes  les  rues  ^  il  fe  ceAdû 
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i  rhôcel-de-vilie   &  demanda  une 
fatisfaâion  convenable  pour  cetc^   A""*  ^^^ 
nouveUe    infiihe.     Les    ipagiftracs 
avoient  arrête  les  chefs  de  la  fëdi- 
tion  :  on  en  pendit  trente-  trois ,  une      ^ 
centaine  d'autres  furent  condamnés 
au   bannifTement.    Cette  prompt.e 
exécution  n'appaifa  point  le  prince^: 
aptes  avoir  tiré  fon  fils  des  mains 
des  Gantois ,  il  fit  rafer  les  foltifica- 
rions  &  al^attre  une  partie  des  mu- 
railles de  la  ville  »  lui  enleva  toute 
fon  artillerie  ,  Se  la  condamna  â  une 
amende  beaucoup  plus  forte  que  la 
précédente  :  enfuite  il  fit  élever  foa 
trône  fur  la  place  publique  ,  écouu^ 
les  pbintes  des  villes  de  Flandre  qui 
réclamoient   quelques  portions  d^' 
territoire  de  Gancl ,  &  leur  donnai 
une  pleine  fatisfa^fon.  aux  dépens 
des  malKeoreux.  Enfin  y  s'étant  faip 
apporter  tous  les  privilèges  accor- 
dés anciennement  à  cette  ville ,  il 
les  fit  lacérer  en  préfecce  du  peu- 
ple :  il   abolit   les  cinquante-deux 
doyens    éleûifs  qui   gouvernoienc 
chacun    u«e   clafTe   dartifaiis  ,    Ôc 
remit  toute  l'autorité  &  la  police 
entre  les  mains  de  quelques  éche- 
vins  qui  dévoient  être  tirés  de  h. 
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clafle  des  plus  riches  citoyeiw.  Cette 
Ami.  14JJ.  dernière  perte  confterna  les  Gan- 
tois j  ils  fe  roulèrent  par  terre  & 
crièrent  mifcricorde  :  Maximilien , 
fans  rien  changer  à  ce  qu'il  venoir 
de  régler,  leur  promit  de  les  traiter 
avec  douceur ,  tant  qu'ils  feroient 
ebéiiTans  &  fidèles. 

Après  avoir  fournis  8c  pacifié  fa 
Flandre  ,  Maximilien  avoir  encore 
un  jufte  motif  d'inquiétude.  Le  ma- 
riage du  duc  de  Lorraine  avec  ïa 
princelTe  de  Gueldres  ,  lui  avoir 
déjà  fait  naître  des  foupçons  :  bien- 
tôt il  apprit  que  ce  duc  avoit  eu  une 
_  conférence  à  Meziere  avec  Guil- 
laume de  la  Mark  fon  ennemi  j  que 
de  concert  &  à  Finftigation  de  Ma- 
dame  de  Beaujeu ,  ils  avoient  pro- 
jette de  porter  la  guerre  dans  le  Bra- 
bant  j  que  p®ur  faciliter  cette  expé- 
dition ,  la  Mark  cédoit  au  duc  quel- 
ques châteaux  du  pays  de  Liège,  pour 
lui  fervir  de  places  d'armes.  Maxi- 
milien prévoyant  que  s'il  leur  laif- 
foit  le  temps  dé  concerter  leurs  pro- 
jets, il  fe  trouveroit  embarraffé  aans 
une  nouvelle  guerre  plus  périUeufe 
&  plus  longue  que  celle  qu'il  ve- 
noit  de  terminer ,  pria  Frédéric  de 
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Horne ,   eigneur  de  Montigni ,  l'un  < 
de  fes  généraux ,  de  trouver  quel-   ^"**  ***  ^* 
que  moyen  d'enlever  la  Mark  &  de 
le  conduire  à  Maeftricht ,  où  il  lui 
feroit  trancher  la  tête.    Montigni 
avait  de  grandes  facilités  pour  rem- 
plir cette   odieufe  commiflîon.    II 
avoit  été  le  camarade  de  la  Mark , 
&  Jean  de  Horne  fon  frère  étoit 
cvêque  de  Liège  :  quoique  la  Mark 
fe  nie  long  -  temps  oppofé  à    Té- 
ledtion  de  ce  dernier  ,  parce  qu'il 
Youloit  faire  élire  Ton  propre  nls , 
ils  s'étoient  fi  parfaitement  réconci- 
liés depuis  ce  temps4à,  qu'ils  çou- 
choient  fouvent  dans  te  mcMne  lit. 
Montigni  fe  fit  accompagner  d'une 
troupe  de  (bldats  déterminés ,  qu'il 
cacha  dans  un  bois  à  quelque  diftan- 
ce  de  Liège  ,  enfuite  il  entra  dans 
la  ville  fous  prétexte  de  rendre  une 
vifite  d'aminé  à  l'évèque  fon  frère. 
On  invita  la  Mark  qui  le  fit  une  fête 
de  revoir  fon  ancien  ami.  Après  le 
dîner  l'évèque  propofa  une  prome- 
nade à  la  campagne.    On  monte  à 
cheval ,  &  la  Mark  fort  au  milteu 
des  deux  frères.    Arrivés  près  du 
lieu  dei'embufcade^  Montigni  pr» 
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!  pofe  un  défi  à  la  Mark  fur  la  vîtefîe 
Amm.  i-4»$.  de  leurs  chevaux  \  ils  mettent  pied  à 
terre  &  font  monter  leurs  pages  qui 
partent  en  même-temos.  C'etoit  le 
Sgnal  dont  Montigni  ctoit  convenu 
avec  f«s  fatellite^  :  ils  fortent  du 
bois  &  viennent  fe  jetter  fur  la 
Mark  :  Que  priund^m  donc  ces  gens-- 
là ,  dit-il  à  Montigni  î  Ils  vous  ani- 
unt  dt  la  part  de  V archiduc  Ataximi^ 
litn ,  répondit  celui-ci  i  6c  il  tira  de 
ia  poche  un  papier ,  priant  la  Mark 
de  l'excufer  »  s  il  n'avoir  pu  fe  dif- 

Ïienler  d'obéir  aux  ordres  de  fon 
buverain  :  Où  pràende^^vous  me 
conduire ,  dit  la  Mark  ?  à  Maefincki  ^ 
répondit  Montiani  \  Dites  à  ta  mort  y 
répliqua  la  Mark,  &  il  fe  lailTa  con- 
duire. La  procédure  ne  fut  pas  lon- 
gue >  la  Mark  condamné  à  perdre  la 
cite ,  monta  tranquillement  fur  Té- 
chaffaud ,  ota  lui-même  fes  habits  & 
fa  chàuITure  qu'il  jetta  au  peuple 
âfTemblé ,  donna  fes  cheveux  à  cou- 
per  au  bourreau  dd  lui  tendit  le  cou 
tm$  démentir  un  feul  inftant  cette 
fierté  martiale  ou  plutôt  cette  féro- 
cité naturelle  qui  lui  avoir  mérité  le 
furnom  de/anglier  d*Jrdenne^ 
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Délivre  par  cet  indigne  moyen  ,  ^-"."  ■  ■ 
du  feul  ennemi  domeftique  qui  lui  ^»«  M8<î» 
domiaf  encore  de  l*inquiértde ,  i.^^^?^^f* 
Maximilien  régla  le  gouvernement  Romlins.  ^* 
de  la  Flandre  ,  &  partit  pour  fe  ren-  .^^^'^^"^^ 
dre  à  Francfort  où  il  étoit  attendu  Bretagne. 
par  l'empereur  ,  les  princes  &  les  ^^^r-  ^^- 
cleAeurs  de  TEmpire.  -Il  y  fut  é\vi/o%M.  Cet. 
roi  des  Romains  au  grand  déplaifir'î'''       ..^ 

J^t?2J^*y  ^        '         f        .    Barre  9  ht/i* 

de  Frédenc  Ion  petô ,  qui  craignott  tCAUmû'^ 
de   voir  échapper  d«   fes  débiles  ^%  ^^  ^^  ^^ 
mains  le  refte  d'autorité   dont  ilnilutBr^ 
jouiiToit  encore ,  &  d'être  obligé  de  ^h^** 
partager  fes  revenus  avec  fon  fiU  : 
mais  les  élefteurs  fie  les  princes  al- 
krmés  des  progrès  des  Hongrois,  & 
indignés  de  rayiUflement  où  écoit 
tombé  le  fceptre  des  Céfars  »  Ta- 
voient  forcé  de  fe  choiftr  im  collègue» 
«c  avoient  nommé  Maximilien.  On 
eft  furptis  que  Madame  n'ait  pas 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  en- 
lever â  ion  ennemi  cet  avantage  i 
elle  obferva  fans  doute  qu'elle  ne 
pouvoir  y  réuflîr  qu'avec  de  l'ar-* 
gent  &c  des  troupes  \  &  les  Etats  de 
Tours ,  comme  nous  l'avons  vu ,  lui 
avoient  retranché  ces  deux  moyens^ 
P'aHleocs  y  la  Bretagne  lui  eflroit 
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I  une  perfpe^ive  dont  rien  ne  pou- 
AiiM.148^.  ▼oiïf'arracher. 

Elle  venoit  d'en  donner  ane  preu- 
ve convaincante.  Le  feîgneur  des 
Brodes  étant  mort  peu  de  temps 
après  la  fignature  du  traité  de  Beur- 
ges,  où  le  roi  &  le  duc  s'étoient  juré 
une  afliftance  réciproque  &  une  mu- 
tuelle amitié  ,  Madame  eut  la  pré- 
caution d'exiger  de  Nicole  de  Pen- 
thievre  fa  veuve ,  une  nouvelle  con- 
firmation du  tranfport  qu'elle  Se 
fon  mari  avoient  déjà  fait  au  roi 
Louis  XI  &  à  fès  fuccefTeurs ,  de  tous 
leurs  droits  fur  la  Bretagne.  Le  duc 
en  fut  informé  &  envoya  des  am- 
bafTàdeurs  pour  déclarer  au  roi  com- 
bien il  éroir  étonné  que  le  confeil 
de  France  fongeât  à  faire  ufege 
d'un  titre  auffi  ruineux  &'aaflî  illu- 
foire  qu'étoit  la  fameufe  lettre  ac- 
cordée i  Jean  de  Penthievre  ,  & 
pour  offrir  en  fon  nom  de  donner 
une  copie  authentique  de  la  contre- 
lettre  de  ce  même  Peiithievre  ,  ou 
même  d'en  montrer  l'original  aux 
CommiflTaires  qui!  pkiroit  à  fa 
majefté  d'envoyer  fur  les  lieux-^  Le 
roi  ou  plutôt  Madame  ^  affeâa  de 
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fdn  côté  de  paroître  furprife  que  """""^^SS 
le  duc  ofat  produire  ao  jour  une  am»»  i4«^» 
Tappolîtion  auflî  groflîere  qu'ctoit 
cette  contre-lettre.  On  demanda 
qu'il  en  fournit  le  prétendu  original 
à  l'examen  du  confeil ,  ce  qu'il  n'au- 
roit  eu  garde  d'accepter  ,  quand 
bien  même,  la  pièce  dont  il  s'ap- 
puypit  auroit  été  à  l'abri  de  toute 
chicine.  Voyant  donc  qu'il  ne  pou- 
voit  fe  promettre  aucune  £itisFac« 
tion  de  (a  part  du  confeil  de  Fran- 
ce ,  &  apprenant  les  mouvemens 
que  fe  donnoit  Madame  pour  zo  née Fini<n 

Suérir  des  partifans  en  Bretagne  , 
convoqua  les  trois  Etats  de  cette 
province  &  leur  fit  prêter  ferment 
fur  une  hoftieconfactée,  fur  la  vraie 
croix  &  fur  les  évangiles  ,  qu'a- 
près fa  mort  ils  reconnoîtfoient  fes 
deux  filles  refpedkivement  &  félon 
l'ordre  de  leur  naiffknce  pour  {es 
feules  &  uniques  héritières ,  leur 
obéiroient  en  cette  qualité  ,  &  qu'ils 
s'oppoferoient  de  tout  leur  pouvoir 
à  quiconque  entreprendroit  de  les 
dépouiller  de  kur  fouveraineté  & 
de  leurs^-xlroits. 

Après  avoir  pris  cette  précaution 
auprè3  de  fes  fajets  ,  b   duc  ne 
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-  flingea  plus  qu'à  donner  de  I*ck:cu« 
Aux.  14^6.  pationauconleilde  France  &  à  ren- 
verfer  ,  s'il  étoit  polTible ,  la  fortune 
de  Madame  avec  laquelle  il  n*efpc- 
roicplusde  réconciUationfincere.  La 
campagne  précédente  avoit  couvert 
Maximilien  ^e  gloire  :  le  nouveau 
titre   dont  il  venoit  d'ctre  décoré 
aetiroit  fur  lui  les  regards  de  l'Eu- 
rope entière.   Le  duc  de  Bretagne, 
qm  le  regar doit  comme  fon  gendre , 
ptenoit  un  intérêt  tout  particulier  à 
fcs  fuccès  :  il  lui  envoya  une  ambaffa- 
de  pour  le  preffer  d'entrer  en  France 
à  main  armée ,  promettant  de  lui 
fournir  defbn  c6té  des  troupes ,  des 
vivres  &  des  armes.    Il  y  eut  un 
traité  conclu  i  Bruges   entre   ces 
denx  princes  ,  par  lequel  ils  s'en- 
gagèrent à  ne  point  pofer  les  armes 
qa^ls  n'euflent  obligé  le  roi  à  éloi- 
gner ceux  qui  lui  donnoient  de  mau- 
vais  confeils ,  &  à  obferver  tous  les 
réglemeAs  projiofés  par  les  Etats  de 
Tours.  Pour  mieux  s'alfurer  de  l'o- 
béillànce  des  Flamands ,  Maximi- 
uàt  Mari,  liçn  fit  jurer  ce  traité  à  fon  fils , 
encore  enfant ,  qui  y  prit  le  tirçe  de 
duc  d'Autriche  &   de  Bourgogne  , 
quoiqu'il  ne  po(fédât  plus  rien  dans 
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cette  dernière  province.  Avec  les! 
contribations  qu  il  avoit  tirées  de  ^**'*  *^**' 
k  ville  de  Gand  ,  le  nouveau  roi 
des  Romains  leva  pne  armée  nom- 
breufe  d'Allemands  8c  de  SuifTes  ; 
il  tira  même  quelques  renforts 
d'Angleterre  ,  foit  que  Henri  VII 
donnât  fecrétement  les  mains  à  cette 
infraftion  de  la  trêve  qu'il  avoit 
conclue  avec  la  France  ^-  loit  que  la 
rivalité  ic  la  jaloude  qui  fubfiftoienc 
entre  les  deux  nations  ,  fuflfent  des 
motifs  aflez  forts  pour  engager  un 
grand  nombre  de  volontaires  à  venir, 
îans  l'aveu  de  leur  maître ,  fe  ranger 
foiis  les  drapeaux  de  l'ennemi  des 
François.  ♦ 

Madame  inftruite  de  tous  ces  AagmMta- 
préparatifs  compri  t  la  néceffité  d'aug-  J^"^'  J?^ 
nienter  te  nombre  des  troupes.  De-  pôn. 

Î mis  que  Louis  XI  avoit  fupprimé  ^^^^^^2' ' 
es  Francs  archers  inftitués  par  le  pUces. 
roi  fon  père  ,  &  que  Madame  avoit  aî^?"'^";^' 
elle-même    renvoyé   les  fix  mille  crue  de  cher" 
Suifles   que   Louis  XI  leur   avoit  ^''^^ 
fubftimés  ,   la  France  n'avoir  plus 
d'autre  infanterie  que  des  milices 
bourgeoifes,  mal  difciplinées  &  àlTer   - 
occupées  à  défendre  chacune  leur 
propre  ville.  Les  compagnies  d'or- 


Ann, 
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-  donnance  diftribuées  fur  les  fron- 
f.  i4«f.  treres  &  dans  les  forterefles  les  plus 
voiiines  de  rennemi ,  ne  pouvoienc 
prefque  plus  fe  rafTembler  ni  for- 
mer un  corps  d'armée.  Madame 
confulta  les  fenéchaux  &  les  baillifs 
des  différentes  provinces  du  royau- 
me fur  les  moyens  les  moms  oné- 
reux de  rétablir  un  corps  d'infante- 
rie ,  dont  TËtat  ne  pouv.oit  plus  fe 
paflfer.  D'après  leur  réponfe ,  on  fta- 
tua  dans  le  confeil  qu'on  uniroit 
enfemble  cinquante  cinq  feux  pour 
fournir  un  milicien  tout  armé  ; 
<|ue  ce  milicien  jouiroit  d'une  en- 
tière exemption  de  tous  impots ,  6c 
que  pandant  tout  le  temps  qu*il  fe- 
roit  employé  au  fervice  militaire, 
il  recevroit  de  ceux  qui  le  fournif- 
foient  foixante  fous  par  mois  pour 
fa  dépenfe.  C'éioit  fou:>  an  autre 
nom  établir  un  nouvel  impôt  fur  le 
peuple  )  mais  on  fentit  la  nécellité 
de  cet  établiiïement ,  &  perfonne 
n'en  murmura.  Outre  cette  milice 
i»ationale ,  Madame  prit  k  réfolu- 
tion  de  rappeller  le  corps  de  fix 
mille  Suiifes  qui  avoir  été  au  fer- 
vice  de  la  France  fous  le  règne  pré- 
cédent j  nouvelle  augmentation  de 

dépenfe 
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^cpenfe  à  laquelle  les  quinze  cens 
mille  livres  accordées  pour  les  tail-  A''*-  ^♦*^* 
les  ne  pouroient  plus  fuifir'e.  Cepen- 
dant comme  il  étoit  dangereux  d  y 
rien  ajouter  &  qu'il  y  avoit  même 
trois  cens  mille  livres  qu'on  auroic 
pu  contefter  au  gouvernement  , 
puifqu'elles  n'avoient  été  accordées 
que  pour  un  an  ,  Madame  fuppléa 
à-  ce  qui  manquoit  par  des  crues ,  qui 
très  modiques  d  abord  ,  augmentè- 
rent infenfiblement  avec  les  befoins 
cle  TEtat.  Le  connétable  qui  ne  fe 
prouvoit  plus  au  confeil ,  &  qu'on 
oe  pouvoit  cependant  fe  difpenfer 
de  confulter  fur  ces  nouveaux  éta-  • 

bliffemens,  répondit  avec  humeur, 
que  le  feul  confeil  qu'il  crut  devoir 
donner  à  fa  majefté  ,  étoit  de  trai- 
ter avec  plus  d'égards  Us  grands , 
bons  &  notables  perjonnagcs  du  royau-  ' 

me. 

Pendant  que  ces  forces  s'aflTem-  Lcroîvi^te 
bloient ,  le  roi  aUa  yifiter  laCham  J'^.^^^PJ: 
pagne  .,  province  limitrophe  des  de  dc$  priw- 
Etats  de  Maximilien  ,  &  expofée  ll^Z  TroX 
aux  incurfions  des  ennemis.  La  ville  Codefroi , 
de  Troye  fe  figttala  pour  la  récep-  "^^^  ^ 
'  tion  qu'elle  fit  au  jeune  monarque  Unctiot^j^ 
Entr'auties  repréfentatipa^de  ny^i-  ^^t^'"^' 
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"   r€s  f  celle  qm  le  frappa .  davanta^ 

A^M.  %^%€.  gô  ,  fut^  k  peiatttre  cki  combat  de 
David  contre  le^  PhîMin  Goliath. 
Car ,  pleine  d'une  ardeor  marciaie , 
&  roulant  dans)  ùir  tète  de  grands 

f projets  i  ïX  criH  voir  dans  le  ^éaar 
'empereur  des  Turcs ,  &b  il  ie  mir 
tacitement  à  la  place  du  petit 
David.  Pour  reconnottre  le  zèle 
des  bourgeois,  &  en  confidération 
des  fervices  que  ieilts  pères  a$voienr 
fertdus  aux  rois^àe  France,  Se  àotam^ 
lâeat  à  Ch^rleè  VU  y  locfqa'après 
avoir  fait  levôr  lé  fiege  d'Oricans, 
il  étoit  aUé  fe  faire  facrer  à  Reims , 

•  Charles  déclara  leur  ville  exerhpte  de 
toute  inipodtion  &  7  rétablie  les 
foires  de  Champdgile  &  de  Brie , 
qui  avdient  été  tranfportées  à  Lion. 
Après  avoir  féjourte  uti   mois  en 

•  Champagne  &  y  avoir  laifle  àts 
troupes  Tous  la  conduite  du  mare-- 
chai  de  Baitdrieourt ,  le  roi  en  par- 
tic  pour  s'appcocftôr  des  frontières 
de  la  Picardie  Se  de  1* Artois ,  où  fe 
portoient  les  forces  da  roi  des  Ro-~ 
mains,   * 

condàhe  àe  Jufqu  aloTs  la  jnierre  n  avoir  ptoint 
il  rortpt  \t  cte  déclarée  entre  le  roi  &  Maxi- 
traipfc  J'Aj- milieu.    Dans  tout  ce  qui  s'étoit 

ras  ••  Oc  de-  *■ 
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ptfflfc  lesi^nnécs  précéclentes ,  le  ma-  - 
jsafqtte  n'avoir  agi  que  comme  faze-   ^^^'  î4»«f C 
rain  4e  h  Flandre ,  &  juge  naturel  *^^*r«  '^.g""- 
oes  diftérens  qui  s  etoicnt  clevcs  en-  ce. 
tire  Maximilien  &  les  Gantois  :  il     "îî^'f'ï* . 

^  ,  Ooiefiot, 

avoit  oîferr  a«x  partîes  contendan-  -R««e/7    i/e 
res-lé  jugement  de  fa  cour  ;  ôrcom-  ^^JJ'^^ 
rhe  Maximilien  refufoit  de  s'y  fou-  fi^igu! 
mettre,  il  n'aVoit  pu  fe  difpenfer  f^'"  ^^ 
drC    fecoilrir  ceux  qui  étant  oppri- 
mésr  réclamoient  fa  proteâion  :  c'efr 
clans  cet  efprit  que  fiitear  conçues 
les  lettres  que  le  roi  adreffa  à  Maxi- 
milien lui-même  ,  lorfqu'il  envoya 
le  maréchal  Dêfquerdcj  au  fecour^ 
'des  Giihtois.  J^e  mar^chd  avoir  pé- 
nétré dans  les  Pays^bas ,  étoit  entre 
à  Gand  ;  mais  il  avoit  évité  la  ren- 
contre de  Maximilien  ,  &  n'avoit 
commis  aucun  aâe  d^hoftilité  dans 
les  provinces   qui  obéi(K>ient  à  ce 

f>rince.  La  conduite  extérieure  de 
a  couir*  de  France  n'avoit  donc  rien 
de  contraire  aux  loix  ,  rien  qui  au- 
rorifat  Maximilien  à  en  venir  à  une 
rupture  ouverte  :  ce  printe  lui-mê- 
me avoit  en  quelque  forte  reconnu 
la  légitiniité  des  procédés  dont  nous 
▼enonis'de  parler  j  car  après  la  ré- 
du^tionde  la  vi^de  Gand,  &  lort 

Vij 
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*^^'— **—  quil  fe  préjMiroit  à  fe  rendre  à  Franc- 
A»v.  i4t^.  fort  ,  il  avoit  envoyé  nne  ambalTade 
au  roi  >  non  point  pouE  fe  plaindre , 
mais  uniquement  pour  demander 
que  le  traité  d'Arras  ,  qui  aflaroic 
la  paix  entre  les  deux  Etats  ,  fut 
obfervé  dans  tous  Ces  points.  La  di- 
gnité de  roi  des  Romains  dont  il 
fe  trouva  revêtu  j  les  prières  du  duc 
de  Bretagne  ;  les  intrigues  du  duc 
d'Orléans  ;  les  renforts  qu'il  tira 
de  Suifle  ^  d'Allemagne  &  d' An- 
gleterre ,  lui  enflèrent  le  courte , 
9c  le  déterminèrent  à  la  guerre. 
Avant  de  la  déclarer  ouvertement , 
il  donna  ordre  aux  gouverneurs  de 
fes  places  de  tenter  quelque  entre- 
prife  fur  les  François.  Montigni, 
gouverneur  du  Hainaut ,  furprit  la 
"  ville  de  Morts^ne  ,   en  chaflà  les 

François  $c  y  établit  une  garnifon. 
Salazar  ayant  tité  fecrétement  un 
renfort  d'Anglois  de  la  garnifon  de 
Calais  ,  s'approcha  pendant  une 
nuit  obfcure  de  la  ville  de  Térouen- 
ne ,  l'une  des  plus  fortes  de  l'Artois , 
^  dans  laquelle  le  maréchal  Def- 
çjuerdes  avoit  établi  fes  magaHns  ; 
il  Tefcalade  fans  bruit^  s'en  rend 
maîjcre  (apis  çff^fioa  d^  fang.    Un 
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commencement  fî  heureux  remplit  ' 
Ma^imilien  des  plus  flatteufes  ef-  Amt;  uu» 
pérances.  Il  ne  balança  pîu^  à  pih- 
bliet  des  manifeftes  dans  lefquets 
e^cufant  te  roi  fur  fort  jeuhe  âge, 
il  fe  déchaîndit  en  liberté  con-»- 
tre  Moniieur  &  Madame  de  Beau« 
jeu  5  dont  rambition  &  l'avarice 
avoient,  difoit-il,  révolté  les  prin- 
ces *  6c  les  plus  grands  feigneurs 
du  royaume ,  Se  foulevé  contre  là 
France  toutes  les  puiffanees  voi  fi- 
nes. Il  fe  plaignoit  en  fon  partie 
Allier  de  leurs  intrigues  avec  les 
Flamands  ,  des  fecours  d'hommes 
&  d  argent  qu'ils  avoient  donnés 
à  la  Mark  j  de  l'entrée  du  maré^^ 
chai  Defquerdes  en  Flandre  &  à 
Gand.  Couvrant  le  véritable  motif 
de  fes' démarphes  du  voile  de  l'a- 
mitié ,  &  de  l'intérêt  qu'il  dévoie 
prendre  au  roi  fon  gendre ,  qu'il 
nommoit  fon  fils  ,  il  annonçoitque 
le  feul  remède  aux  malheuts  qui  me- 
naçoient  la  monarchie  ,  conuftôit  à 
chaiTer  d'auprès  de  la  perfonne  du 
roi  ceux  qui  abufoient  de  fa  foi- 
blefle ,  &  à  procurer  une  féconde 
afTembtée  des  Etats-généraux  ,  où 
Tempereur  fçn  pete  &  lui  enver- 

V  iij 
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^*'^*'^— '  roiem  6es  AmbalTaieurs  pour  réta- 
Am*.  14U.  bUr  la  concqrde  parmi  les  princes  » 
.&  raffurer  par  de  nouveaux.. «aiccs  le 
îTepoS  de  la  franco.  U  (eaihorcoic  par- 
riculiéremeçc  ie  prleffient  &  la  ville 
de  Paris  de  :  concourir  «tec  lui  â  uae 
jS  louable  encreprife.  La  réponfe  des 
Pari(iens  ne  duc  pas  le'facisfaire  ;  ils 
luireprocherenc  lé  ton  datttorké, 
fk  UseKpref&ons  peu  isieAarées  doiu 
il  s'étoit  fecvi  en  pelant  du  roi  :  ils 
iui  repréfenterentoue  ce  naooarqae 
qui  lui  avoic  fait  1  nontieur  d'épca- 
ùï  fa  fille  ,  n'étoic  point ,  commeHl 
fe  rimasinoic ,  un  eniahc  4à  qui  il 
fSxt  facile  d*en  impofcr  :  ils  don- 
nerenc  de  juftes  éloges àla  vigilan- 
ce ,  à  la  mo<lQracioo  &  à  Tîntégricé 
•de  Monteur  &  de  Madame  de  Beau- 
Jeu  ,  6c  ils  exhorterepc  à  leur  :toar 
Maximilieei  à  fe  déiîfWr  <i*iine  folk 
lentreprife  qui  ne  feryiroic  qu!à  le 
fonvaiucre  d'ingraûccide  »  &  à  lui 
.cauf<;r-yun. tardif  r^jp^eii*, 

Les  {eccres  qUe  Maxwilitn  adref- 
tfa  au  r^  n'étoiem  pas.flus  meâi- 
rées  que  celles  qu'il,  aviM  ^dr^flées 
aux  principales  vilks  du  royau- 
me. On  en  fie  leâuire  iiati^  le  con* 
ieil  en  ^préfencQ  ,des  .{>ri966S  &  tios 
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chevaliers  de  lordce  de  £ûnc  Mi- 
cheL  GraviHe  ,  i'^m  de  feirgneuDs  ^^««-  M«ff- 
les jpks  ^ofiédkés ,  die  xyi^its-eséa^ 
h^it  de  Mai^imilien ,  ^qiu  »  ne  pof^-^ 
dant  rien  dans  ie  cayaume ,  «préten^ 
doit  y  faice  ia  poUoe  :  ^fu'^en  lifam 
rhiftolre  il  adroit  appris  qae  les 
François  ajvpienc  pli»  d'une  fois  fou-  • 
mis  les  Allemands  &  leur  avoient 
4onaé  des  lois;  mais  <^u'il  n avoir 

Î'amais  lu  ni  entendu  t^tie  les  Al- 
emands  eufTem  eu  la  prétention 
de  gouverner  la  France.  Le  iire 
de  fieaujeu  ,  injurié  dans  les  let- 
tres de  Maximilien  ,  dit  que  ce 
prince  ti avait  écrit  ni  bien  ni  vérité , 
guil  ne  le  craignoit  ni  redoutoit  5  & 
quà  faide  de  Dieu  &  de  tous  fis  bons 
fanns  &  amis  y  il  fi  garderait  bien 
de  lui  &  de  êous  ceux  qui  l'avaient 
incité  à  ce  faire.  C'étoit  en  termes 
couvens  ,  défier  le  duc  d'Orléans, 
<jui  fe  trouvoit  préfent  au  confeil  ; 
•car  on  ne  doutoit  point  qu'il  n'eût  . 
iuggéré  au  roi  des  Romains  le  pro- 
jet de  cette  guerre ,  &  la  plupart 
des  griefs  énoncés  dans  le  ma- 
•nifefte  :  mais  comme  il  étoit  alors 
le  plus  foible  ,  il  diffimula  fes  vé- 
xitables  femimens.  JL.e  duc  de  Ven- 
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domQ  &  le    comte  de  Montpen- 
AxH.  i4»6- fier  ,  cous  deux  de  la  maifon   de 
fiourboB ,  allèrent  fe  ranger  A  côté 
du  fire    de   Beaujeu  ,   &  déclare- 
reiat  quâ  eert ,  fans  caufc  &   con- 
tre vérité  y  MaximiJim  avoU  chargé  k 
fcigneur  de  Beaujeu  leur  coufin  ,    & 
,   au* ils  étaient  prêts  à  le  fervir  contre 
ledit  Maximilien  &  fes  adhérens.  Le 
chancelier  fit  une  rcponfe  -plus  mo- 
dérée :  il  exhorta  le  kéraut  à  difltia- 
'  der  fon  maître  d'une  guerre  injuf- 

te  /  &  calma  par  fes  paroles  les  ef- 
prits  déjà  trop  échaufifés. 

Le  lire  de  Beaujeu  qui  ofoîc  dé- 
fier en  fon  nom  le  roi  des  Romains  y 
n*étoic  pas  même  atfuré  de  tous  fes 
parens.  Le  plus  puilTant  de  tous ,  le 
connétable  de  Bourbon  ,  étoit  ou- 
veiptement  dans  le  parti  des  mécon- 
tens.  Forcé  l'année  précédente  de 
mectre  bas  les  armes  ^  il  reffentoit 
vivement  cette  humiliation ,  &  ref- 
toit  conftamment  à  Moulins.  Ea- 
vain  le  roi  Tavoit  preflTé  plufieurs 
fois  de  venir  l'aider  de  fes  lumières 
&  de  fes  confeils ,  on  n'en  a  voit 
tiré  que  des  répohfes  vagues  ou  mor- 
tifiantes.  Le  roi  renouvella  fes  inf- 
tances ,  &  le  pria.»  fi  fa  iancé  ne  lui 
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permetcoit  pas  defe  rendre  à  la  cour, 
de  lui  envoyer  att  moins  fa  compa-  ^"*  »^**» 
gnie  d  ordonnance,  &  la  nobleflè  du 
fioiubonnois  ,  de  l'Auvergne  &  du 
Languedoc  :  on  crai^noit  que  le  cort- 
nctable  ne  profitât  ac  l  cloignement 
de  la  cour  pour  faire  révolter  ces^ 
provinces  ôc  pouc  fe  joindre  au  duc 
de  Bretagne ,  âVec  lequel  il  entrete»- 
noit  des  correfpondances.  Fatigué 
de  tant  de  mefTajges  ,  il  partit  enéti, 
menant  avec  \m  Commines  &  Ca- 
lant, denxanciensconfeilters  d'Etar, 
que  des  méccmtentemens  particu- 
liers avoieàt  éloignés  de  laxour.  Dès 
qu'on  fût  qu'il  approchoit ,  le  fîre  de 
Beaujeu,  le  duc  de  Vendôme  &  le 
comte  de  Montpenfier ,  allèrent' à 
fa  rencontre ,  &  tâchèrent  par  le» 
honneurs  qu'ils  lui  rendirent ,  de 
regagner  fa  conAance  &c  fon  amitié.. 
Rien  ne  fbt  capable  de  l'appaifer  :  il 
prie  place  au  confeil  &  inveâiva  con- 
tre 1  adminiftration  4e  Madame  ,  à\x 
fire  de  Beaujeaa  &  du  feigneur  de 
Gravitle.  11  leur  imputa  tous  les  tro^i- 
blés  pcécédens ,  d{  leur  reprocha  fan? 
.  ménagemem  lé  danger  ou  ib  a  voient 
>  précipité  l'EtaC.  •  if  déclara  que  lat 
conduite  de  la^gueise  »  ie  regarda»; 

Vv 
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^q^çftient ,  il  partou  poiir  priendre 
Ans.  i48tf.  iç  <;QnamaiiideiBjen|:génerfd  des  trou- 

Î^es.,  &  feire  avec  l^  roi  des  Romains 
es  '  traités  quul  fogeroic  convena- 
\)its.  Il  partit  «n  leftet  fans  prendre 
.<ftÇftc  4u  roi  y  &c  ^  avan^îi  -du  côté 
^e  ïj^JPicaçdie.  Une  conduite  fi 
'  :hàutaiiî<ç  fenTibiçit  pijcftgpf .  lejs  plus 
^HandMpalb^jçcs  :  ^  quoidevttit  -  on 
^  At'qe»dr,e  jjG  lecoanécable  exçcarant 
&s  tnfîijiac'es,  çimt&:i  .îMlfiyam  le 
xommandenaent  aine  maréchaux  Def- 
.qnerdes  Se  de  Gie ,  &  iivroit  les 
l^laces  fcoAtieres  ^a.  roi  des  Ro- 
•înain$.?:  Qey^it-twi  o«do©»e.r  à  ces 
fiiaféthausd^  lui  obéir  QH  de  lie  corn- 
-battre?  sils  prenoienc  ce  dedr»ier 

{^axri  y  qui  dérendrok  la  Pkardk  & 
'Artois  ;pe«idant  ^ne  les  f  rançois 
s^entrégorgeioient  ?  Deijiielqaecôïé 
<ju  on  jettat  Jes  yem^L ,  «on  n'^ipperce- 
/roir  qit^fdas  «tioci&4i^>cii^ai:e  &  de 
rdcfeiboir.  ^Oti^  en^vo^f^a  npcà»  ie  «o»- 
nét^bie  cdoneos  itir  courîterfi  pour 
le  iptiéir  dfanfecer  ^)&  ^amitneon  ne 
f|XMi¥oit  (tien  ;^g>ief  fur  cec  efpnr 
-«|)âj;itâtEe,laicoiir  ^imt  i»le!fiûvj!ei& 
ii'^reignicienâAfpiâs  d^C(9CPf>ie^ae. 
Le  tfoiinétàbb  ayoic-y(>ûlu  humilier 
éks^skinM^^  i§CjMflilesip6sdi^e  >  s^»s 
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leur  avoir  fait  fentir  fa  fupcriorité ,  — S 

&  le  -tort  qu'ils  avoient  eu  de  le  a**»*  *^^*» 

.négliger ,  il  zeçut  leiirs  excufes  fifc 

leur  irendit    fi   pleinement  fa  coti- 

fiance  &  fon  amitié ,  qu'il  chaflfà  de 

fa  jEaaiJbn .  Commines  &   Culant^ 

qui  s'etforçoiem  d'empêcher  cette 

réconciliacio». 

Les  maréchaoK  Defquetdes  Se 
•de  Gié ,  après  avoir  établi  de  for- 
fes  garnirons  dans  toutes  les  places 
^rontietes  ,  fe  trouvèrent  à  la  tète 
d'environ  milb  lances  fournies,  dont 
ils  formèrent  deux  camps  volans ,  & 
fe  mirent  à  harceler  l'armée  enne- 
jnie  fans  jamais  en  venir  à  une  ac- 
tion docifive.  Le  roi  des  Romains 
avok  dix  à  douze  mille  combattans. 
Trop  foibk  pour  entreprendre  le 
iiege  d'aucune  jplace  importante ,  Sc 
^'ofantipercer  les  frontières  de  peur 
d'être  affamé,  il  fatiguoit  iniitile- 
rment  fes  troupes  à  courir  de  côté 
i&  d'autre  ,  fans  aucun  projet  dé- 
'ferminé«  Il  ne  tarda  pas  à  s'apper- 
cevoir  ipie  ^cetté  exp'edition  le  rui- 
xnpit  cen  pure  >pef te  :  car  fe  tenant. 
!renfenxve  das^  les  provinces  qiti 
•jibéilIoieRtà  fon  fils ,  il'falloit  ache- 
ter joioces  les  l&ibfiAances  »  ce  qtxi 

Vv> 
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—  épuifoit  fes  reflburces  ;  ou  bien  per- 
AwM.  i48tf,  mettre  le  pilkge  ai!x  foldats  ,  ce 

2ui  le  rendroit  odieux  à  fes  fu)et9. 
)efauerdes  plus  redoutable  encore 
par  tes  intrigues  que  par  fon  coa*- 
rage  ,  entretenoit  une  correfpondan- 
ce  fecrete  avec  les  Suifles  qui  fei> 
voient  dans  Tarmée  enneuiie  :  leis 
auteurs    Flamands    ajoutent    qju'il 
avoir  engagé  ces  mercenaires  à  lui 
livrer  Maximilien- ,  &  que  ce  prince 
n'évita  ce  danger  qu'en  fe  tenanc 
•  exaûement  renfermé  au  milieu  de 
fa  cavalerie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
SuiflTes  &  les  Allemands  murmurè- 
rent :  Maximilien  fut  obligé:  de  s*ab— 
fenter  de  l'armée  &  de  counr  à 
Lille ,  pour  y  faire  des  emprunts  :  les 
fommes  qu'il  recouvra^  ne  fuffifanc 
pas  pour  contenter  toûc  le  monde^. 
deux,  mille  SuiflTes  de  fon*  armée 
offri-cent  à  Brezé  »,  grand  fénécKal 
de   Normandie ,   qui  commandoît 
dans  la  ville  de  Guife,.de  pafTer  an 
ièrvice  de  France  ,.fi  l'oa  vouloir  les 
recevoir,  fireké  leur  donna  an  fau£ 
conduit ,  &  les  adredà  au  col  qui 
'^écoicalorsàCompiegne.  Quoiqu'on 
eût  réfbiu  dans/  hs  eonfeil  de  lever 
£&  mille  hommes  de  cetce  xiatiou  ^ 


^€n  rre  jugea  p^s  à  propos  de  rece-  ''*"^'*'*^ 
voir  les  dçux  milk  qui  fe  préfen-  amm.  h^^» 
toient ,  parce  que  k  faifon  étant  dé- 
jà fort  avancée  ,  on  fe  feroit  mis 
dans  le  cas  de  les  ftipendier  pendant 
un  temps  où  ils  n'auroient  pu  ren^* 
dre  aucun  fervice ,  &  parce  que  Ton; 
étoir  bien  aife ,  qae  retournant  dan* 
leur  patrie  ils  décriaflTent  le  fervice 
àe  Maiimilien,  &  lui  ôtaCTent  la  fa- 
cilité d'y  faire  à  l'avenir  de  nou- 
velles recriies.  Ce  prince  confidérant 
que  toutes  fes  démarches  avoienrété 
infruétueufes  &  (jue  de  nouvelles 
tentatives  ne  ferviroient  qu'à  épui- 
fer  imirilement  fes  forces,  prit  enfin 
le  parti  de  licencier  fes  troupes, 
lâiflTant  la  garde  des  frontières  i  Phi- 
lippes  de  Cleves  Raveftein ,  à  Naf-  « 
fau  ,  à  Mônrigni  &  à  Chimai.  Le' 
roi  de  fon  coté ,  revint  à  Paris  où  il  ^oaotej. 
comptoir  paflfer l'hiver;  mais-àpeine 
étoit-il  arrive  qu'il  fut  informe  cpt 
le  duc  de  Bretagne  étoit  dangereu- 
sement malade.  Le  confeil  opina 
que  dans  ces  circonftances  décifives 
le  roi  devoir  s'approcher  des  fron>- 
tieres  de  cette  province ,  afin  d'ê^ 
tie.  plus  à  portée  de  faire  valoir  les^ 
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droits  qu  il  a«oit  achètes  de  îiiceh 
A»w.H«tf.  le  de  PeBthievl!!C^,  file  duc  venoit 
à  décéder.  Lacsour  fe  rendit  à  Tours 
où  Ton  apprit  que  Me  duc  étoit  par- 
faitement rétabli ,  &   qu'il  fe  for- 
nfîoit  <ie  ce  côté  on  nouvel  orage. 
Affaires  de      ^^  fupplice -de  Landois -B  avoit 
Bretagne  f    point  tctabU  le  calcne  ^en  Bceta- 
g^e^cônwe  g^c-  :  ks  mêmes  prétentâons  ,  fbit 
Madame,      pour  dépojuiUler  T^érîtiese  idfi  cette 
$oirfdeChar^  ptovince ,  foit  pout  l  cpoufeT ,  lub- 
Nn^zili     fiftcri^nt  toujours  :  ie  danger  auquel 
Autt'iM  ^*  cette  prov^ince  venoit  de  fe  trouver 
Codefroi ,  expofée,par  la  maladie  dii:d«c.,;ré.veil- 
^Preuves  de  ^  rattetttion  pubHque  ;  on  clrercha 
SîS*^*  ***  à  f e  précautiontier  contre  un  tiareil 
clSatl ,    accident  j  en  peu  de  tem ps  il  fe  rbrma 
^'i' '^^J'^'  contre  Madame  une  nouvelle  ligue , 
mim.  dVh-  ^^^  laquelle  entrèrent  non-feule- 
^^^^"^       ment  le  duc  d'Orléans  fit  le  xomte 
d'Angoulcme ,  mais  toute  ia  :naaifi:m 
de  Foix ,  le  foe  d'Albret ,  le  roi  de 
Navarre  fonfils ,  le  prince  d'Orange, 
Lefctm ,  qui  difpoioit  de  tmures  les 
"forces  de  laGuienne ,  le  vieux  comte 
de  Nevecs ,  de  la  inaifon  de  :fiour- 
gpgne  ,  ies  feigneui»  de  Po^is  & 
2'Ôrval ,  &  le  duc  de  iorraine  Ini- 
anÊmie ,  eoncce  lequel  nous  avxxns  «s 
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fe  duc .  d'Orléans  fi  irricé  deux  an- 
nëeç  auparavant.   Il  fa^c  expliqueir  ^^*  *'*^*' 
la  caufe  de  ce  chantgemenr. 

Lorfque  Madame  voulut  empê- 
cher que  le  duc  de  Lorraine  ne  fe 
Joignît  aux  princeâ  qui  4uî  dirpur- 
tcâept  la  r4?gence,  elle -lui  ccuai^ 
_  cqn^ne .  pc^^  layons  -de  ja  rapporcé  y 
^le  di^cbé  de  Bar  &  lui  donna  des>ef 
.pérances  Q^  ia  reAkution^de  laPfo- 
veuf  e  ;  on  aorniBa  rdesoommidWes 
.pour  «examiner  pendaftt  quatre  ansT,, 
les  cicf  es  cefpeâifs  ^des  deux  parties  ^ 
&  eu  atjcentdadit  l^ur  déciâon  ^Ue 
lui  accocdaireme-riKxmitle  livres  ode 
penfiou  pour  Lui  tenir  Ueoide  la  jouHlr 
iauce  que  le  tok  fe  réferyok.  Depms 
ce  ^emps  elle  lui  et  «poufer  la  pânr- 
cefTe  ^e  <îueldfes ,  nièce  de  £aot 
suari ,  &}tâcka  de  l'ailt>oier  à  Guil-  ' 
.  Iaume.de la  Mark,  (C4>ntre<MaxnBaft- 
lien.   La  Mark  a)^ant  été  <rraài)!8c 
mis  à  n^of  t  ide  la  jmaniere  dontooss 
lavons  racpnt é ,  ce potet  demetna 
fans  exécution ,  &  le  duc  de  Lor- 
raine navoit  ppint  d'occupation  en 
France  ,  lorfaue  la  fortune  lui  pcé- 
fe^ra,iine.  belle,  occafion  d'aller  cxer- 
«cer  ioaiipouirage  m  Italie.  La  haqie 
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!nobleffe   du   royaume  de  Napîes', 
An».  X4S^.  laffce  de  ia  tyrannie  de  Ferdinand 
d'Aragon  ,  &  redoutant  la  domirra- 
tion  de  Ton  fib  Alphonfe  ,  forma  le 
projet  de  les  chaffer  du  trône  8c 
d  appeHer  à  Naples  l'héritier  de  la 
maiion   d'Anjou.    Il   étoit    naturel 
qu'ils  jettaffe^t  les  yeux  fur  Char- 
les Vlll  :  mais  fçacham  qull  étoit 
jeune  ,    &  que  Madame  qui  gou- 
vernoit  l'Etat,  avoitbien  de  la  peine 
à  fe  maintenir  dans  un  pofte  trop 
envié ,  ils  s'adreflerent  au  duc  de 
Lorraine ,  petit-fiU  par  fa  mère  du 
ici  René  d'Anjou.  Celui- ci  n'ayant 
pas  de  forces  luffifantes  pe^r  venir 
a  bout  d  une  fi  haute   entreprife  y 
demanda  du  fecours  à  la  cour  de 
ïrance,  &  eut  le  crédit  d'obtenir 
quelqu'argent ,  la  permiffion  d'em-  ' 
mener  avec  lui  ta  compagnie  d'or-  | 
'  donnance  dotit  il  étoit  capitaine^  &  1 
fous  les  volontaires    François  qai 
Toudroient  s  aflbcier  à  fa  fortune. 
H  vendit   ou   engagea   une  partie  i 
de  fes  terres ,  &:  if  fe  difpofoit  i  i 
partir  locfqu'il  apprit  que  là  révol- 
te avoit  été  diflipée  ,  ^que  ceux: 
qui  L'avoreat  appelle  »  o#  étoieac 
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pYifonniers  de  Ferdinand  ,  ou  se-  "^^ 

toient  enfuis.  Il  fe  confola  de  ce  Aim.,i4«^« 
revers  par  refpérance  d'une  conquê- 
te plus  facile  :  le  procès  fur  la  Pro- 
vence duroit  encorejmais  Tefpéce 
d'abandon  que  le  roi  venoit  de  lui 
faire  du  royaume  de  Naples,  fem- 
bloit  Favoir  décidé.  Depuis  plu- 
fieurs  fiecles ,  ce  royaume  écoit  re- 
gardé comme  une  annexe  du  comte 
de  Provence;  on  ne  pouvoir  recon- 
noître  le  duc  pour  héritier  légiti- 
me de  l'un,  fans  fe  mettre  dans  la 
néceflîté  de  lui  rendre  l'autre.  René 
trop  habile  pour  ne  pas  profiter  d'une 
conjonâure  fi  favorable ,  fonda  les 
difpofitions  des  Provençaux  ,  &  s'y 
£t  en  peu  de  temps  un  parti  fi  con- 
fidérable ,  qu'en  bien  des  endroits 
les  officiers  royaux  n'étoient  plus 
obéis  :  la  ville  d'Âix  fignala  dans 
cette  occafion  fon  attachement  pour 
la  couronne.  Après  avoir  remontré  au 
roi  le  tort  qu'il  fe  faifoit  à  lui  même, 
le  danger  qui  menaçoit  la  provin- 
ce ,  elle  le  fuppHa  de  ne  pais  différer 
plus  long- temps  à  manifefler  fes 
véritables  intentions.  C  harles  qui 
n  avoit  confenti  qu'à  regret  à  la  pre»^ 
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!  miere  demande  du  duc  de  Lorrai- 


Mw.  i4t^.  ne  ,  fut  tranfporçé  de  colère  en 
iipprenant  les  jmouvemens  que  ce 

{>rince  fe  donnoit  pour  lui  enlever 
a  Provence.  Sur -Je  champ  &  faas 
attendre  la  décinoii  d^s  commiflai- 
xes ,  il  fit  expédier  des  b«rres-pa- 
tentes  pour  unir  irrévocablement  la 
Provence  à  û  couronne  <ie  France  , 
non  comm$  une  dépendance ,  mais 
comme  unis  annei^.    11  ôta  au  duc 
de  Lorraine  la  <x>mpagnie  de  cent 
.  lances  &  la  penlion  de  trente  »  Sa 
mille  livres  qui  ne  lui  avoit  été  ac- 
cordée que  jufqu'à  la  4écifion  du 
procès.  René  furpris  Se  irricé  ,  ne 
'    t)alança  pas  à  fe  liguer  avec  les  prin^ 
ces  ;  &  dans  l'aébe  de  ion  adhefîon 
il  confentit  que  Jis  armes  nnverjecs 
fii^tnt  traînies  à  la  futue  d^im  dkt^- 
val  9  s*il  manquoit  jamais  à  £es  én- 
gagemens. 

Du  lieu  de  fon  exil ,  Dimaîs  con- 
dotibir  toute  cette  intrigue  »  &  s  ap- 
pLaudtiToît  du  fuccès  de  fes  foins, 
infin  ,  lorftju  il  vit  que  Maximi- 
:lien  balançoit  feul  depuis  deux  ans 
les  forces  de  la  France  \  que  le  diK 
«de  Lorraine  iè  péparoic  à  faire  une 
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DuiiTaace  diverfion  ;  qiie  le  dac  de 
Savoie  réclamoit  rhommaae  du  mâr-  ^f^'  •4*«» 

guifjU  de^Salnoes;  ^le  ife  : ^uc- de 
reragne  ccaU  inTépar^tement  uai 
fax  duc^'Orléans ,  Se  livl^  aux  co!n- 
feiis des  ennemis  de  laGouvernan-^ 
te  ;  que  la  maifoa  de  Foir  »  le  Ête  ^ 
d'Albret  »  le  roi  ^  la  reine  de 
Navarre  pcometroieor  de  foulever  U 
GafcDgne,. tandis  que  L^can  antre- 
roic  la  Gui^nne^  que  pluiieurs  fei- 
gneurs  accrédités  dans  les  provin- 
ces,  &mcme  quelques  confeillert 
d'Etat  avoient  accédé  fecrétement  à 
cette  Ugue }  ilofa  fe  promettre  qu'au 
printemps  Aiivant  ,  Madame  Te 
trouveront  accablée  fous .  les  efforts 
jiéttnis  de  tant  d-emsenûs.  Il  quitta  ^ 
{lins  la  pe^rmilliondutf^i  le  lieuxie  Ion 
exil,  &  vint  fur  la  fin  de  ^novembre 
fe  renfermer  dans  la  ville  de  Pane- 
nai ,  dont  il  fit  jI  la  bâte  réparer  les 
fortifications. 

Cette  démarche  fédirieufe  fm  le 
premier  indice  de  U  confpiration» 
Madame  ne  douta  point  qu'un  prin* 
ce  dont  on  vantoit  la  prudence^ 
n'eût  long-temps  combmç  fes  projeta 
avant  que  de  lever  le  mafque  x  j^our 
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'  mieux  pénétrer  fes  reflfburces  &  ap- 
Ami.  X4<^*  prendre  tout  cequ^elle  avoir  à  crain- 
dre ,  eUe  lui  envoya  des  députésf  qui 
lui  demandèrent  raifon  de  fa  con- 
duire ôc  lui  reprochèrent  une  défo- 
béidance  Ci  formelle  aux  ordres  du 
roi  :  ils  ne  lui  cachèrent  pas  com- 
bien fon  féjour  fur  les  frontières  de 
la  Bretagne  ,  étoit  fufpeâ:  à  ta  cour, 
6c  ils  lui  propoferent ,  comme  une 
dernière  preuve  de  condefcendance 
de  la  part  de  fa  maiefté ,  de  fe  reti- 
rer dans  fon  comte  de  Longueville 
eh  Normandie  :  Dunois  fans  entrer 
en  explication  fe  contenta  de  répon- 
dre ,  Je  fuis  che^  moi 

Comme  on  ne  douta  poinr  que 
le  duc  d*Orléans  ne  fût  le  cher  fe- 
cret  de  cette  nouvelle  entrepri- 
fe  ,  on  Tin  vira  de  fe  rendre  i 
la  cour.  Il  étoit  alors  à  Orléans 
où  il  ne  paroi(Ibit  occupé  qu'à 
donner  des  fètes  :  il  montra  la 
plus  grande  joie  àa  député  du 
roi  ,  promit  de  partir  inceflàm- 
ment  ,mais  il  trouva  des  prétex- 
tes pour  différer.  Madame  voyant 
qu'elle  ne  pouvoir  tirer  de  ces  deux 
princes  aucun  éclaircilTement  3  en- 
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voya  en  qualité  d'ambafladeurs ,  à  — — ^— ' 
lacour  de  Bretagne  »  rarcl>evèque  de   Amw*  m«*» 
Bordeaux  &  Imbert  def  Batarnai ,  fei- 
gneur  du  Bouchage.  Ils  fe  plai^i- 
renc  au  duc  des  fecours  que  Maxi- 
milien  avoir  tirés  de  Bretagne  dans 
la  dernière  guerrô  qu'il  ayoit  faite 
au  roi.  Ils  lui  demandèrent  Ci  Vqh 
devoir  ajourer  foi  à  un  certain  bruit 
qui  s  etoit  répandu  que  le  duc  defti- 
noit  Tes  deux  fille$  à  Maximilien  6c 
à  fon  fils  :  enfin  ,  après  lui  avoir  ex- 
ppfé  que  le  roi  des  Romains  faifoic 
une  guerre  ofFenfive  à  la  france, 
puifqu  il  avoir  coiinnet^çé  par  s'em-^ 
parer  à  main  .armée  des  villes  de 
Téxouenne   &  -  de   Mortagne  ,  ils 
le  fo^mer<snt  comme  vaflfal  de  la 
couronne  fic.en  vertu  de   fes  der- 
niers engaMmens  ,  de  joindre- fes 
forces  à  celles  du  roi  fon  feigneur , 
pour  obliger  le^  roi  des^  Romains  a> 
mettre  bas  les  armes  8c  à  ^réparer, 
les  torts. 

Le  due ,  après  les  avoir  écoutés 
tranquillement ,  dit  qu'il  en  confé- 
rerçit  avec  les  ^tats- généraux  de  fa 
province^,  &  <ju'il  feroit  irortet  au 
fpi;fa  réppofe.  Çeujc  qu'il  chargea 
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^  de  cette  conmwffion  forent  Tcvèque 
Ami.  i^Sé*  de  Nanres ,  François  de  Maleftroïc , 
Meti  de  Cotté  Se  Girardin  de  Billi. 
Us  répondirent  liw:  le  premier  chef, 
qtte  c'étoit  à  Pinfçu  du  due  knr  roai- 
ttè ,  ^4ie  quelques  Bretons  étotent 
dlh  fetvk?  daas  l'armce  du  roi  des* 
Romaine  ;  âtf  il  Tavoit  trouvé  mau- 
vais^ St  qtfil  leur  en  marqueroit  fonr 
mécontenteme»t.  Sur  le  fécond  ils^ 
dirent  qu'il  étoit  tâen  vrai  que  le 
rdi  des  Romains  avoir  fait  deman- 
der en  mariage  la  princeilè  Ifkbelle 
pc^t^  rarchidUC'  fon  fils  ;  <]ue  le  duc 
a:voit  été  d'alitant  plusflktté  tle  certe 
rMt>pofition  que  le  roi  àyaiit  ^poùfc 
Itt  lœar  du  jernie  prince ,  îl  avoir 
<<ru  j  trouver  un  moyen  de  fe  rap 
procher"  de  la  famille  royale  ,  dont 
il'  écôit  lui  même  descendu  j  que 
cependant  il  n'y  avoir  encore  rieii  de 
donclu,  &  qu'avant  de^  prendre  aucmi 
efngagemenr,  il  en  ihformeroit  le 
roi  ;  que  par  rapport  à  la  guerre  qui  s'é* 
tbit  élevée  entre  les  deux  «ois ,  le  duc 
en  ignoroft  lacaule  &  le»  motiî^  ;  que 
le  roi  des  Romain»  danè  les  lettres 
qu'il  lui  avoir  étritfes  ,  paroiflbit 
^nétré-  detendreiTe  pour  le  roi  fon 


g«nHfè  ;  qu'il  imputoit  tous  ces  dc«  ^!^^!^^^^ 
tnèlé^  i  ceit^es  gens  qui  croient  ah«.  148*. 
en  aaroriré  à  h  cour  ,  &  qui  ne 
cherchoienr  qu'à  exciter  des  trou- 
bles y  SC'  qu'enfih  il  otft^it  de  s'en 
rapporter  à  la  décHioti  des  princes* 
cm  des  Stàts  géfif^tâux ,  ce  qui  n'a- 
voir rien  «  foi  que  de  jufté  &  de  rai- 
ibntK^e  i  que  pour  rrtieux  s'éclatr-» 
cir  encore  aes  difpofitions  du  roi 
des  Romains  ,  le  duc  tui  eïiver- 
roit  une  ïïouvelte  ambaflfade  ,  & 
que  fi  ccmtre  fort-  attente  il  n'en! 
rec«voit  pas  nnû  réponfe  fatisfai- 
fantd  ,  il  /croie  tttk  déclaratiùH  dont 
U  rùififtie  content.  Après  avoir  fa- 
tisfaif  aux  demandes  des  ambaflTa- 
detjMft  François ,  les  am1)a(Iadeurs  dtt 
duPWemanderent  à  leur  tour  ce 
qu'on  deVbit  croire  d'un  certaitf 
bruit  qtii  s'ctoic  répandu ,  que  fe 
roi  ne  s'ctoit  approché  des  frori-» 
tieres  de  Bretagne^  que  pour  f 
pénerrer  à  main  armée  fi  la  mort  eût 
enlevé b  duc?  quelufage  famajeftc 
prctetidôit  faire  de  la  fameufe  let- 
tre acèordéee  autrefois  à  Jeait  de 
Pentiiiévrie ,  par  ctommifération ,  Sc 
feulement  pour  thttire  fon  honneur 
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à  couvert  ?  Si  fa  majefté  ne  Ce  con- 
tenteroit  pas  d'une  copie  authenti- 
que de  la  contre-lettre ,  ou  ne  con- 
ientiroit  pas  à  envoyer  à  Nantes 
des  commiflaires  à  qui  l'on  offîroit 
de  montrer  l'original  ?  Enfin  ,  ils 
fupplierent  le  roi  de  rendre  ies  bon- 
nes grâces  au  comte  de  Dunois , 
qu'ils  repréfenterent  comme  un  fujet 
ndele  &  bien  intentionné. 

Avant  que  de  congédier  ces  am- 

A«N.  14^7-  baflfadeurs ,  Madame  voyant  que  le 

4^cl^t'!^^  duc  d'Orléans  ,  malgré  fes  promef- 

«ii^édicon  de  fes ,  ne  paroffToit  point  à  la  cour  , 

^"/X«i.     ^    conudérant    qu'elle    auroit   de 

Codefroi  ,  grandes  facilités  pour  diffiper  cette 

reoieiidepii.  çonfpiration ,  fi  une  fois  elle  en  te- 

Htuter.  rtr.  noit  le  chef  en  fon  pouvoir  ,  donna 

ê!%#rc, ordre  au  maréchal  de  Gié  d'aSPle 

hîjuin  de   trouver ,  de  le  preflfer  au  nom  du 

^if^an-  ^^^  d^  ^^  rendre  en  la  ville  d*Am- 

vice.  boife ,  &  de  s'affiirer  de  fa  perfon- 

ne ,  s'il  refufoit  d'obéir.    Le  prince 

reçut  à  bras  ouverts  le  maréchal  , 

donna  en  fa  préfence  des  ordres 

pour  fon   départ  ,   le  pria  d  aller 

annoncer   lui  -  même   ion    arrivée 

à  la  cour  ,    en    lui  engageant    fa 

parole  »   qu'il  alloit   le  fuivre.    Il 

partit 
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partit  en  effet  ;  mais  prétextant  une 
partie  de  cha/ire  ^  il  difparut  &  ga-  ^^-  h»7* 
gna  à  toutes  brides  les  frontières  de 
Bretagne.  Comme  il  avoir  eagagé 
fa  parole  au  maréchal ,  il  crut  lui 
devoir  une  excufe  :  il  lui  manda 
qu'ayant  reçu  une  lettre  du  duc  de 
Bretagne  ,  il  étoit  allé  le  trouver 
pouc  conférer  avec  lui  fur  iu||fujet 
important;  que  fon  féjour Tuan- 
tes feroit  de  peu  de  durée ,  &  qu'il 
le  prioit ,  en  attendant  au'il  allât 
lui-mènie  trouver  le  toi ,  de  rendr,e 
au  comte  de  Dunois ,  tous  les  fer- 
vices  qui  dépendroient  de  lui.  Dans 
le  même -temps,  Madame  reçut 
des  lettres  du  prince  d'Orange ,  de 
Lefcun  &  de  Souplainville,  qui  Tin- 
formoient  de  l'arrivée  du  duc  d'Or- 
léans, qu'elle  ne  pouvoir  ignorer ,  Se 
qui  tâchoient ,  en  lui  infpirant  un© 
fëcurité  dangereufe  ,  de  fufoendre 
les  opérations  du  confeij.  Elle  ne 
tarda  pas  à  être  izonvaincue  de  leur 
trahifon.  On  furprit  un  courîer  char» 
gé  des  dépêches  des  officiers  du  roi 
&  des  confeillers  d'Etat  quiétpient 
dans  le  parti  des  princes ,  où  l'oa 
trouva  un  détail  exaft  de  toute  la 
Teme^XIX.  X 
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■  confpiration.    Auffi  -  tôt    Madame 

Ahk.  i4g7.  fj^iç  arrêter  GcofiFroi  de  Pompadonr, 
évcque  <le  Périgueux  &  aumônier 
du  roi  y  4e  premier  qui  aie  pris  le 
titre  <le  grand  aumSnicr  j  George 
d'Atiîboife ,  évêque  de  Montauban , 
Buffi  d'AnApife  fon  frère  ,  &  le  cé- 
lèbre hiftotieti  Philippe  de  Com- 
miiiys  On  <avcÂt  <}onné  des  ordres 
pour  arrêter  en  taème-temps  L®uis 
d*Amboife  ,  évêque  d'AIbi  j  mais 
comme  il  fe  trouvoit  alors  dans  fon 
diocèfe ,  il  fot  averti  de  ce  qui  fe 
paflbit,  •&  eat  le  temps  de  s'enfiiir 
a  Avignon  y  d  où  il  obtint  quelques 
années  après ,  la  liberté  de  revenir 
eh.  France. 

On  ne  s'étonna  plus  après  cette 
découverte  d'où  procédoit  la  har- 
diefTe  du  comte  ^e  Xkinois  :  Ma- 
dame confidéra  avec  e&oi  à  quel 
péril  elle  fê  trouveroit  expofée  fi 
elle  laiiïbit  à  {es  emnemis  le  temps 
de  raflembler  leurs  forces  &  de 
combiner  leurs  projets.  Elle  écrivit 
aux  boui^eeis  de  Sordeaux  &  des 
autres  villes  de  Guienne  pour  les 
exhotter  à  per'févérer  dans  l'obéif- 
fance ,  &  i  te  mettre  en  garde  con- 
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trc  les.  commandans  &  les  earni- 
fons  qui  étaient  dans  leurs  Forte-  ^^^^  mSt» 
refles.,  &  dès  le  11  de  Février ,  elte  n  dcFéytiofi 
traverfc  la,  Loire  &  conduit  le- roi 
en  Poitou^ .©junoiff  crut  d'abord 
qu  on  veaoit  l'affiéger  dans  fa  ville 
de  Partepai  :  bientôt  il  apprit  que 
le  roi  avoit  fait  fon  entrée  à  Poi- 
tiers ,  £c  s'avançoit  du  oàté  de  la 
Guienne,  il  .écrivit  à  Phiiijppes-de 
-  Cleiîesv,  gouvecneur  de  Flandre^  une 
lettre  que  nous  crayons  devoir 
tranfcrire  ,•  parce  quelle  expofe 
mieux  qu*aucun  autre  monument 
quels  écoient  les  projets  des  prin- 
ces. Monjieur  U  gouverneur  y  chacun 
efpirok  que  Madame  fe  dut  ici  arré- 
i€r  fitr  moi  :  toutefius  €Uc  a  pa£é 
outre  y  &  mené  U  roi  en  Guiennt 
pour  défaire  monfeigneur  de  Com^ 
minges  (  Lefcun  )  de  Jbn  gouverne^ 
ment  Ae  G  vienne  ^  6*  lui  oter  les  pla* 
ces  qU^ il  lient;  &  at^  pour  défaire 
monfeigneur  d'AngsvUme  &  d'Albrety 
fi  elle  pûuvoit.  Vous  entende^  biem 
quelle  a  affembléleplusdeforusq^elU 
a  pu  pQur  la  grande  affeâion  queUe 
a  de  nous  défaire  ,  6*  avec  ce  mené  U 
roi.  en  perfonne^  qui  ejlfa  principale 

X  ij 
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î  force.  Ell&feùtftmtr  &  aller  à  bndtpat 
Anh.  14S7.  le  royaume  quelle  a  trêve  avec  vous  & 
que  l^orra'me  efi pour  elle  :  au. moyen 
de  ce  nos  amU  dans  le  royaume  ne  fe 
ffent  dicUrer.^  ni  les  gens  d^armes  no- 
Jent  laijfer  leurs  ordonriances  pour  venir 
0  nous  ,  d^autam  que  vous  nous  laijjcti 
baculer  (couler  à  fond).  Parquoij 
Monfieur  y  gfibefoin pour  autant  que  de^ 
firei^  venir  a  chef  de  Pentreprife ,  &  que 
iBiime;^  tous  vos  parens  ,  amis  &  allies 
&fetviteurs  de  par  -  deçà  ,  que  vous 
vous  tirie^  aux  champs  ;  àr  ejl  l*opi' 
nion  de  par- deçà  que  deve{^  tirer  a 
Quife ,  à  Soiffons ,  &paffer  la  rivière 
dtOife  aa^dejfus  de  Compiegne ,  6*  que 
faffie:^  marcher  Lorrmne  parla  Cham* 
pagne  &  au  pays  de  Brïe  ,  fe  joindre 
avec  vous  pour  tirer  devant  la  ville  de 
Parii^  auquel  ïieu  fe  tirtra  Monjîeur 
d^Orléans  ;  &fi  Madame  fe  retire  de 
Guienne ,  alors  que  vousjère:^^  marchés  ^ 
tous  entre  nous  de  ce  quartier  de  Guien- 
ne irons  après  à  toute  groffe  puiff  an- 
ce  ;  car  la  prifence  du  roi  ojiée  dehors , 
tous  les  pays  nous  fuivront  ;  &Jîainji 
ejl  qtidle  cUmeure  toujours  es  pays 
de  Guienne  ,  elle  e/l  endofe  &  nous 
encore  nùewç  au-deffus  de  notre   en- 
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iréprifcy  car  vous  pouvt[  franchement '^^^^!^^^^!!!!^ 
marcher  juf qu'à  nous  ^  Monjieur  d'Or-  Ahn.jhSa 
léan^  avec  vous  &  le  duc  de  Lotraine. 
Danois  oublient ,  fans  doute  i  que 
l'on  étoit  encore  au  cœur  de  l'hi- 
ver ,  que  les  princes  auxquels  il  s'a- 
dreffoit ,  n'avoient  ni  les  troupes  lii 
les  munitions  nécefTaires  pour  une 
pareille  entreprife ,  &  qu'ils  étoient 
obfervés ,  l'un  par  le  maréchal  de 
Baudriccrurr-,  l'autre  par  le  maré- 
chal Defqûerdes.  Le  duc  de  Lor- 
raine ,  malgré  toutes  les  menaces 
qu'il  ofa  adreflet.au  parlement, 
refta  tranquille.  Le  prince  de  Clè- 
ves ,  aflez  occupé  à  ravitailler  Té- 
rouenne  >  que  Defqûerdes  tenoit 
bloquée ,  chargea  Frédéric  de  Hor- 
ne ,  feigne^ar  de  Montigni ,  de  ten- 
ter de  uirprendre  Guife.  Montigni 
pénétra  a  la  tête  des  milices  du 
Hainaut ,  jufques  dans  les  fauxbourgs 
de  cette. ville ,  où  il  trouva  les  Fran- 
çois avertis  de  foû  arrivée ,  &  dif- 
pofés  à  le  recevoir.  S'étant  avancé 
fans  aflez  de  précaution  hors  des 
rangs  ,  il  reçut  de  la  main  d'un 
payfan  un  coup  de  pique  qui  lui 
perça  la  cuiffe.    Là  douleur  qu'il 

Xiij 
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^-  "  peffentit  l'obligea  de  fongeç   à    la 

A»N.  1487»  retraite  :  ne  pouvant  plus  fe  tenir 
à  cheval ,  il  le  fit  defcendre  au  mi- 
lieu des  champs  :  on  banda  fa  piaie , 
&  on  l'emportoit  au  Quefnoi  fur  une 
forte  de  orattcart  ,  formé  de  lon- 
gues perches  ,  lorfqa*en  trav^rfant 
un  gué  9  fes  porteurs  tombèrent  8c 
enfoncèrent  avec  lui  dans  lafange. 
Cet  accident  envenima  fa  plaie  ,  la 
gangrené ,    appeilée   vulgairement 
le  fiu  faine  Antoine  ^  s'y  mit ,  &  il 
mourut   au  bout  de  c^uatre  jours. 
L'écrivain  dont  nous  tirons  ce  dé- 
tail y  obferve  que  Monrigni  tenoit 
alo£$  i  diains  les  prifonr^  tm  com-^ 
mandeur  de  fam  'Antoine  >  ic  qu'il 
ordonna,  mais  trop  tard»  qu'on  le 
mît  en   liberté  :  Saint  Antoine  y 
tejbgna  bien.  &  lui  donna  â  connoU 
trt  qu^il  ne  fe  devoit  pas  jouef  à  lui, 
La  réflesioti  eut  été  «liîditiStiia^igne 
de.  rhiftéire  ,  fi  réorivaïà'  eût  ob- 
^bryé  que  peur-  ètite  1*  Providence 
piii>ifloit  ce  général  d'avDit  l^aunce 
précédenite  violé  les  droits  d?e  Thof- 
pitalité  &  deiramitié,  en  conduis 
faut  au  fupplic»  GuiîhuHïife  de  k 
Mark.    Quoique. Mon^îigni  -fut  im 
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grand  pillart  ^  pour  me   fervir  des"**^*^^ 
expreffions  da  temps  ,  les  peuples  ^^^'  *'**^* 
j  qu'il  gouveçnoit  le  pleurèrent  j  ils 

I  le  nommoienc  U  bouclier  du  Hav- 
naut  y  k  fliau  dis  François  6*  dts 
Liigois. 

Cependant  le  roi  marchoit  en 
Guienne  ,  précédé  de  Saint-André 
qui  commandoit  une  armée  de  qua- 
tre cens  lances  &  de  deux  cens  ar- 
chers de  la  garde  :  cette  pcovince 
étoit  défendue  par  Odet  d'Aidie , 
fénéchal  de  Carcaflbnne  ,  frère  & 
lieutenant. diu  feigneur  de  Lefcun. 

II  s  etoit  avancé  avec  la  compagnie 
d'ordonnance  de  fon  frère ,  &  quel- 
ques gentilshommes  attachés  au  parti 
des  princes  »  jufques  dans  la  ville 
de  Saintes,  pour  difputer  à  Tar- 
mée  royale  le  pafTage  de  la  Cha- 
rente ,  &  donner  le  temps  au  fire 
d'Albret  &  au  comte  d'Angoulème , 
de  venir  le  joindre.  Le  pallage  au« 
roit  été  dangereux  fi  Madame  n'eue 
engagé  Antoine  de  Jarrie ,  gentil- 
homme du  Berri ,  dont  le  fénéchal 
ne  fe  défioit  point ,  à  fe  faifir  d'une 
tour  qui  commandoit  le  pont ,  Se  à 
s'y   maintenir  jufqu'à  l'arrivée  de 

X  iv 
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Saint  -  André.  Le  fcnéchal  aprc5 
AnK.  1487.  avoir  employé  inutilement  les  priè- 
res &  les  menaces  pour  obliger  Jar- 
rie  à  fe  retirer ,  abandonna  Saintes 
&  alla  fe  réfogiér  à  Pons.  Voyant 
approcher  Tennemi ,  &  craignant 
a'ètre  enfermé  dans  une  place  où 
il  ne  pouroit  plus  rece^roir  de  fe- 
cours  ,  il  s'enfuit  précipitamment 
du  càté  de  la  Garonne  :  pendant 
cette  nUirche  forcée  ,  une  partie 
de  la  compagnie  d'ordonnance  de 
fon  frère  ,  l'abandonna  &  vint  fo 
joindre  à  larmée  royale.  Avec  le 
peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  fi- 
dèles, le  fénéchal  fe  renferma  dans 
la  petite  ville  de  Blaye^  efpérant 

Su  au  nioy  en  des  fecours  qu'il  tireroit 
é  Bordeaux ,  il  pouroit  s'y  défendre 
nfau'à  ce  que  le  fire  d'Albret  vînt 
e  délivrer.  Mais  fes  foldats  Se  les 
ubitans  de  Blaye  ,    inftruits  aue 
a  ville  de  Bordeaux  s'étoit  dcda- 
rée  pour   le  roi  ,  &  n'apprenant 
aucunes  nouvelles  du  fire  d'Albret, 
obligèrent  le  fénéchal  de  capituler. 
Réduit  à  implorer  la  clémence  du 
roi ,  il  ne  demanda  que  la  confer- 
vation  de  fon  office ,  de  fes  gages 
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&  de  fes  penfioîisj  6c  i  ce  prix  il  "' 

promic  de  livrer  à  larmce  royale  ^**"*  ^^^' 
toutes  les  forterefles  &  t^us  les  châ- 
teaux que  tenoit  fon  frère.  L'offre  ' 
fut  acceptée  ,  &  en  peu  de  jours 
le  roi  fut  mis  ea  poflefliion  du  châ- 
teau Trompette  >  de  Fronfac ,  de  la 
Réole ,  de  Saint-Sever ,  de  Dax  &  dfc 
château  de  Bayonne.  Il  donna  le 
gouvernement  de  Guienne  au  fîre 
de  Beaujeu ,  qui  ne  pouvant' y  ré-  . 
fider ,  nomma  pour  ion  lieutenant 
le  feigneur  de  Candale.  L'ami- 
rauté de  Guienne  fut  réunie  à  celk 
de  France  ^  qui  avoit  été  conférée 
à  Graville^  après  la  mort  de  Louis, 
bâtard  de  Bourbon  ,j  arrivée -quel- 
que mois  aupàrârvant*  Le  comté  de 
Comminges  fut  réuni  au  domai- 
ne de  la  couronne. 

La  punition  exercée  contre  Lef- 
cun ,  apprit  au  fire  d'Albret ,  ce 
qu'il  avoit  â  craindre  pour  lui-mi- 
me ,  s'il  ne  trouvoit  moyen  de 
fléchir  la  colère  du  roi.  Quoiqu'il 
eàt  déjà  fait  des  levées  confidera- 
blés  de  Béarnois  &  de  Gafcons  , 
il  perdit  courage  iorfqu'il  vint  i 
comparer  ces  milices  mal  difcipli- 
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■  nées  avec  rarmée  prête  à  Tafifaillir.  II 
Ajiir,  i4t7.  pjîç  donc  le  parti  de  la  foumiflion  , 
jura  de  rencmcer  àralliance  des  prin- 
ces y  &  pour  mieux  afTurer  Texécution 
de  fes  engagemcns ,  il  confentir 
Gue  le  roi  emnaenâc  en  Bretagne 
ù  compagnie  de  cent  lances  »  pcfur 
y'fervir  contre  fes  premiers  alliés. 
Comme  le  roi  avoir  des  ennemis 
plus  i  craindre  en  Bretagne  ,  & 
dans  les  Pays-bas ,  il  reçut  le  fer- 
ment du  fire  d'Albret  ,  du  roi  & 
de  la  reine  de  Navarre ,  &  fe  dif- 
Dofa  à  fe  rapprocher  au  plutôt  des 
t)ords  de  la  Loire  :  il  ne  put  ce- 
pendant fe  refufer  aux  emprefle- 
mens  des  habitans  de  Bordeaux, 
^  oui  le  prioient  d'honorer  leur  ville 

de  fa  préfence.  Il  y  fit  fon  entrée 
7  Marf.  folennelle  &  y  féjourna  quelque 
tems.  De  tous  les  feigneurs^  qui 
avoient  menacé  de  ioulever  la 
Gùienae  &  la  Gafcogne,  il  neref- 
toit  plus  à  foumettre  que  les  com- 
>^  tes  d'Angoulême  &  de  Dunois.    Le 

premier ,  quoique  coufin  -  germain 
;  du  duc   d'Orléans  ,    apprenant  la 

I  déroute  du  fénéchal  de  Carcaflbn- 

I  ne  ,    &  fe  voyant  fans  reflburcc 
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fi  rarmée   du  roi   enproit    fur  ;  les 

terres  de  fon  apa&age  ,  s'était  hâté  Aicii.i4S7« 
d'envoyer  des  aéputés  à  la  cour*    Il 
n'eut  pas  de  peine  à  faire  fa  paix  : 
on  GonnoitToit  (on  caradere  doux 

^  &  tranquille,  &  l'on  n'avoit  à  lui 
reprocher  qae  fa  facilité  &  une  dé- 
férence trop  aveugle  pour  le  chef: 
de  fa  maifoci.  Il  fuivic  de^  près 
ùs  députés  £c  fut  reçu  avec  des 
careiTes  extraordinaires.  Madame 
qui  ne  cherchoit  qu'à  diminuer 
le  nombre  de  fes  ennemis  ,  crut, 
devoir  fe  l'attacher  ,  en  lui  faifant 

'  époufer  Louife  de  Savoie ,  fille  du 
comte  de.  BrefTe  ,  &  hiéce  par.  fa 
mère  du  (ire  de  Beaujeu  &  du  con- 
nétable de  Bourbçn  :  ce  fut  de  ce 
mariage  que  naquit  François  L 
Dunois  reftoit  renfermé  dans  la 
ville  de  Partenal ,  efpérant  que  du 
moins ,  le  duc  d'Orléans  viendroit 
fe  joindre  à  lui  avec  toutes  les 
forces  de  la  Bretagne.  Impatient 
de  ne  point  recevoir  de  fes  nou- 
velles ,  il  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  de  reproches  fur  fa  négli- 
gence ,  &  le  peu  de  foin. qu'il  p^e-, 
nôit  dé  fes  amis,  qui  nes'étoient" 
jettes  dans  ;  le  danger  que  pour  le 


45)i    HïSTomi  DÉ  Faance, 
fervir  :  enfin  ^  à  l'approche  de  Tar* 
Amr.  1487.  mce  royale  ,  il  confia  le  gouyeriiê- 
ment  de  Partenai ,  à  Joyeufe  ,  par- 
lifan  du  duc  d'OrFéans ,  &  fe  réfu- 
gia profnptement  à  Nantes.  Joyeufe 
ne  s'obftina  point  à  vouloir  aéfen- 
dre  une  place  où  Dunois  ne  s'c- 
tôit  pas  cru  en  fureté  :  content  de 
ftipuler  pour  la  garnifôn ,  la  liberté 
de  fe  retirer  >  il  remit  la  ville  au  roi , 
Gui  après  avoir  fournis  la  Guienne  , 
lans  efFufion  de  fang ,  fe  difpofoUà 
entrer  en  Bretagne. 


Fin  du  éUx^neuvienu  Folumc, 


Pc  rimprimeric  de  P.  AL.  LE  PRIEUR  > 
'   Ijnprimetti  du  Roi, 


2  8  1951 


